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LE GEAI DE LIDFH 
LALOCITTA LIDTHI (Bonaparte) 


par le Prince TAKA-TSUKASA 


Cette belle espèce, dont la planche ci-jointe donne une 
bonne idée, habite les îles d'Amami-Oshima et Tokunos- 
hima, qui se trouvent dans le groupe septentrional des 
Riukiu, et on ne l’a pas encore trouvée ailleurs. 

De tempérament violent, ce Geai attaque souvent les 
autres oiseaux et détruit leurs jeunes et leurs œufs. 
Comme il se tient presqu’exclusivement dans les monta- 
gnes boisées de ces îles, on ne trouve guère d’autres 
oiseaux dans les districts qu'il fréquente. 

Il se nourrit de glands et d'insectes, ces derniers en 
petite quantité; d’après les paysans qui vivent dans ces 
montagnes, il mange aussi les jeunes tubercules et les 
tiges des patates; mais sû nourriture principale est le gland 
de Quercus cuspidata, et sa distribution sur les deux îles 
correspond à celle de cette espèce de chêne. 

Le Geai de Lidth est très actif et vit en troupes 
d'une demi-douzaine d'individus environ dans les forêts 
épaisses. Comme le Geai glandivore d'Europe, il est 
aussi très bruyant. Lorsqu'un homme s'approche, ces 
oiseaux s’envolent immédiatement avec un cri d’alarme, 
et il est assez difficile de les atteindre; mais si le chasseur 
se sert d'un pipeau, fait d’une tige de Miscanthus sinensis 
courbée en deux où sont introduites quelques feuilles de 
cette herbe, les Geais se rassemblent autour de lui et ne 
s’enfuient plus, même s’ils entendent des coups de fusil. 

La chair du Geai de Tidth n'est pas bonne à manger, 
mais ses jolies plumes furent autrefois fort recherchées 
dans la plumasserie. Aujourd'hui, il est protégé toute 
l'année par la loi comme une richesse naturelle du pays. 
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A l'encontre des autres € , cette espèce niche géné- 
ralement dans le créux d'un tronc d'arbre, tapissé de 
feuilles de Quercus cuspidata et de bananier, mais on rap- 
porte qu'en de rares occasions il bâtit un nid du type ordi- 
naire, ou se sert de celui d’autres oiseaux. La ponte est 
de trois à cinq œufs, mais le plus souvent de cinq. Le 
fond de la coquille est bleu verdâtre, en. général sans 
marques, rarement avec de petits points brun jaunâtre. 
L'époque de la nidification va du milieu de février à la 
fin de mars. 

Au Japon, le Geai de TLidth est très facile à conserver 
en captivité. On lui donne la pâtée ordinaire employée 
dans le pays, et il apprécie la viande. Comme les autres 
Geais, il imite de petits passages du chant des différents 
oiseaux et s'attache à son maître. Un inconvénient de cet 
oiseau en volière est qu'il déchiquète l'écorce des branches 
et tue les plantes. 

Bien que je n’aie pas encore réussi à le faire nicher, 
je ne pense pas que son élevage soit difficile à obtenir. 


# 
# + 


Les Geais de Lidth sont rares en Europe et les quel- 
ques amateurs qui en possèdent dans leurs volières les 
doivent à l'amabilité de collègues japonais. Il y en à en 
particulier à Clères et à Foxwarren. 

Ces oiseaux se montrent rustiques et robustes et s’en- 
tendent bien avec des compagnons de même force, ne se 
montrant pas trop méchants. Ils vivent de longues années, 
nourris de pâtée et de viande. 

Un couple pondit chez M. Ezra, mais dévora ses pro- 
pres œufs à chaque ponte. Lie nid avait été bâti dans une 
bâche creuse. — N. D. I. R. 
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DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE RACE 
DE FAISAN DES BALKANS 


par le Marquis HACHISUKA 


L'intérêt que je porte aux Faisans, en général, et un 
voyage en Bulgarie m'ont incité à m'occuper du Phasianus 
colchicus qui se rencontre à l'état sauvage dans ce pays, 
et avait attiré l'attention de feu le D' Hartert, Il n'y à 
pas de trace de l'introduction du Faisan en Bulgarie par 
les Romains, et il est naturel de supposer qu'il est indi- 
gène dans la région. 

La collection de Lord Rothschild, à Tring, contenait 
la meilleure série de Phasianus colchicus colchicus du 
Caucase ; il était donc désirable de comparer à ces exem- 
plaires ceux de la Bulgarie pour déterminer leur valeur 
subspécifique. Un couple de ces Faisans sauvages y furent 
donc envoyés; ils furent examinés par Lord Rothschild et 
Hartert, qui s'accordèrent à trouver qu'ils appartenaient 
à une race non encore décrite. Malheureusement, le décès 
du D' Hartert survint et la collection fut transférée de 
Tring à New-York, y compris le couple unique provenant 
de Bulgarie; aucune description n'en fut donnée. 

Ie D' P. Pateff, directeur du Jardin Zoologique de 
S. M. le Roi de Bulgarie, à Sofia, m'a fourni les notes 
suivantes concernant la distribution de ce Faisan, et il 
conclut qu'à l'état sauvage, il est endémique dans les 
Balkans, 

« Phasianus colchicus est connu depuis les temps les 
plus reculés comme sédentaire en Bulgarie. Son aire de 
distribution y comprend les monts Strandjaplanina, dans 
le sud-est, et, dans cette région, il se trouve encore des 
points où il est commun. Il n'est pas rare au sud de 
Bourgas, et, aux environs de Jambol et d’Elhovo (Kasul- 
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Agach), il est assez abondant, ainsi que le long de la 
rivière Tunja, entre ces deux villes. Autrefois, il était 
sédentaire à Sliven (Skorpil in Sbornik za narodni umot- 
vorenia, Sofia, VIT, 1892, pp. 37-39), mais il à été depuis 
longtemps exterminé. Reiser (Materialien zur einer Ornis 
Balcanica, IT, Bulgerien, Wien, 1894) trouva la distribu- 
tion de ce Taisan à peu près semblable à celle donnée 
ci-dessus. 

« Lie Faisan se rencontre ailleurs dans la Péninsule 
Balkanique. La collection royale de Sofia possède un exem- 
plaire des environs de Constantinople. Dans la Thrace 
grecque, il est très abondant près de Gjumjurdjina, Porto- 
Lagos et le district appelé Sary-Shaban, sur la Basse- 
Mesta. 

« Suivant Hartert, le Faisan aurait été introduit en 
Grèce aux temps anciens, et, depuis, se serait répandu 
dans les Balkans et en Europe. Maïs si nous considérons 
que beaucoup de plantes et d'animaux orientaux com- 
prennent la Péninsu'e des Balkans dans leur distribution, 
on peut admettre, selon toute probabilité, que l’oisear 
est indigène dans le pays. » 

Il est vrai que le véritable Faisan commun (P. c. sol- 
chicus) a été introduit en Europe, peut-être par les Grecs ; 
toutefois, il n’y a pas une seule preuve évidente pour étayer 
la supposition que la distribution du Faisan de Bulgarie 
a été affectée par l'intervention de l'homme. 

C'est un fait reconnu que les Faisans s’hybrident aisé- 
ment, mais cela ne saurait prouver qu'il ne puisse exister 
de races pures dans certaines parties du monde. Par exem- 
ple, des hybridations de Faisans à collier et de Faisans 
versicolores furent effectuées aux environs de Yokohama 
à la fin du siècle dernier, et c'était l'opinion de certains 
ornithologistes que, par la suite, il ne pourrait plus être 
trouvé de Versicolores purs au Japon. Depuis cette époque, 
cependant, le D° Kuroda a décrit plusieurs sous-espèces 
parfaitement valables parmi les Faisans versicolores. En 
fait, là où la race indigène domine, la lignée hybride, si 
elle n’est pas constamment renforcée, s'éteint en quelques 
générations. Cela est vrai pour la Bulgarie, où beaucoup 
de formes voisines ont été introduites dans les chasses au 
cours des dernières années, Mais il est naturel de suppo- 
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ser que, dans les localités-où se trouve le Faisan indigène, 
sa race est restée pure. 

J'ai examiné un autre exemplaire, envoyé par le D° I. 
Buresch, directeur du Musée Royal d'Histoire Naturelle de 
Sofia, qui, en 1934, déclarait que, les TFaisans devenant de 
plus en plus rares en Bulgarie, leur chasse serait fermée 
pendant deux ans. J'ai comparé ce spécimen bulgare 
avec des colchicus typiques du Muséum Britannique. Bien 
que je n’aie pu étudier qu'un matériel assez réduit, j'en 
vins à la même conclusion qu'à Tring, c'est-à-dire que le 
Faisan de Bulgarie constitue une race locale distincte. En 
conséquence, je le décris comme il suit: 


Phasianus colchicus europæus, subsp. nov. 


Cette race nouvelle se distingue de P. ç. colchicus par 
la coloration générale du mâle, qui présente un ton ver- 
dâtre métallique sur tout le corps, au lieu de brunâtre. 
Cette coloration est particulièrement apparente sur le 
dessus du corps et les franges des plumes de la queue. 

Type: d', près du village de Kurschumlii, non loin de 
la ville d'Elchowo, sud de la Bulgarie, 20 novembre 1930. 
Musée Royal d'Histoire Naturelle, Sofia. 


Il est intéressant de remarquer que la race de l'est de 
l'Europe est plus verte que celle du Caucase, alors que 
le vert atteint son maximum d'intensité chez P. mut. 
tenebrosus, de l’ouest de l’Europe. 

Il est tout à fait certain que P. c. europœus est confiné 
au rivage occidental de la Mer Noire, tandis que la race 
typique l'est au rivage oriental, et que leurs aires de dis- 
tribution sont discontinues, aucun Faisan n'ayant jamais 
été signalé au nord ni au sud de cette mer. 

Le présent article est le premier à affirmer l'existence 
un Faisan indigène en Europe. 
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UN NOUVEAU CROISEMENT ENTRE SOUS-FAMILLES 
CHEZ LES ANATIDE : 


Cygnopsis cygnoides x Cairina moschata g 


par A. GORCE 


INTRODUCTION 


L'hybridation, c'est-à-dire le croisement entre indi- 
vidus appartenant à des espèces différentes, est un phéno- 
mène commun au règne animal et au règne végétal. A 
l'heure actuelle, on a signalé un très grand nombre d’hy- 
brides répartis dans les divers groupes de la classification. 
Mais certains être s’hybrident plus facilement que 
d'autres. C'est ainsi que chez les Diptères, on ne connait 
qu'un hybride d'espèces: (Drosophila melanogaster * Dro- 
sophila simulans). Par contre, les hybrides sont très nom- 
breux et faciles à produire dans des groupes comme les 
Orchidées ou les Oiseaux, 

La famille des Anatidæ est une des familles d'oiseaux 
où l’hybridation est la plus fréquente. Le nombre d’hy- 
brides signalés dans cette famille est considérable. 

Le type de croisement de beaucoup le plus fréquent est 
le croisement interspécifique, c’est-à-dire le croisement 
entre espèces d'un même genre. On rencontre assez fré- 
quemment des hybrides entre genres d’une même sous- 
famille. Mais les croisements entre genres appartenant à 
des sous-familles différentes est assez rare. En effet, à 
notre connaissance, voici les cas bien étudiés de ce type 
d'hybride : 

Cairina moschata œ * Alopochen (= Chenaloper) 
ægyptiacus étudié par Lécaillon (1922). 

Anas boschas gx Anser anser dom. © étudié par le 
docteur A. Taibell (1930). 
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Dans son mémoire, cet auteur cite, en outre, comme 
croisement entre sous-familles : 

Anser cygnoïdes x Anas tadorna (d’après Ackermann' 
sur lequel nous n’avons aucun renseignement. 

Anser cinereus x Cairina moschata d’après Ackermann 
également. Il s’agit vraisemblablement du croisement 
Cairina moschata Œ *x Anser cinereus 9 qui fut cité par 
Buffon, lequel le signale d’après une note envoyée de 
Saint-Domingue par Lefebvre-Deshayes selon des rensei- 
gnements fournis par M. de Tilly qui avait vu les hybrides 
chez M. Girault. Il n’y à pas de renseignements précis 
sur ces hybrides. Ce croisement a été, depuis, cité par de 
nombreux auteurs. De Selys-Longchamps le signale sans 
en indiquer le sens et Leverkühn, qui le reproduit d’après 
de Selys-Liongchamps, le donne à l'envers (Cairina @ x 
Anser cg). C’est certainement une erreur, car le texte de 
Buffon ne laisse aucun doute sur le sens du croisement. 
Mais nous pensons qu'il faut être très prudent à ce sujet 
sur lequel, en somme, nous n'avons aucun renseignement 
et qui, à notre connaissance, ne s’est pas reproduit depuis. 

Nous rangerons dans la même catégorie le croisement 
Anas boschas x Cairina moschata pratiqué dans les deux 
sens (Anas gf x Cairina ® et Cairina x Anas ©, 
le dernier étant le plus fréquent) qui à été souvent étudié : 
en effet, le genre Anus appartient à la sous-famille des 
Anatinæ et le genre Cairina à la sous-famille des Cairininæ 
(ou Plectropterinæ). 

Citons, enfin, le croisement Cygnopsis cygnoïdes œ 
x Cairina moschala ©, nouveau croisement non encore 
signalé, et que nous proposons d'étudier ici. 

Ce croisement n’est indiqué dans aucune des listes d’hy- 
brides établies. Lies deux genres qui lui ont donné nais- 
sance appartiennent à deux sous-familles bien distinctes. 
Les auteurs sont d'accord pour ranger le sous - genre 
Cygnopsis du genre Anser dans la sous-famille des Anse- 
rinæ et le genre Cairina dans la sous-famille des Oairi- 
ninæ ou Plectropterinæ. 

Voici d’ailleurs quelques renseignements sur ces deux 
espèces. Cygnopsis cygnoïdes : le sous-genre Cygnopsis fut 
crée par Brandt en 1836 et rentre dans le genre Anser. 
Tie nom d'espèce est de Linné. Cette Oie à été décrite 
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en 1838 par Eyton sous le nom d’Anser guineensis parce 
que, en Russie et en Sibérie où elle est commune, on la 
considère comme importée de Guinée, Mais, pour de Mont- 
Jezun, elle serait originaire de la Chine et du Japon. Le 
nom d'Oie de Guinée lui a donc été donné à tort. En 
France, on l'appelle également Oie de Moscovie où Oie 
de Sibérie. En Angleterre, elle est connue sous le nom de 
« Chinese goose » (Oie de Chine). L'oiseau sauvage niche 
dans l'est de la Sibérie et hiverne en Chine. L'espèce a 
été domestiquée depuis longtemps et son aspect s’en est 
trouvé considérablement modifié. 

Cette Oie est intéressante car elle donne un hybride 
fécond avec l'Oie domestique et elle doit avoir, par ce 
moyen, donné naissance à certaines variétés d'Oies 
domestiques élevées en Angleterre et qui possèdent un 
rudiment de caroneule. 

Cairina moschata comprend une: seule espèce: C. mos- 
chata (L.). Rangée autrefois dans la sous-famille des Ana- 
tinæ, cette espèce est aujourd’hui placée par tous les 
auteurs dans la sous-famille des Cairininæ (= Plectropte- 
rinte). le est connue sous le nom de Canard de Barbarie 
où Canard musqué. Elle existe à l'état sauvage dans le 
sud de l'Amérique centrale et le nord de l'Amérique du 
sud. Elle aussi a été domestiquée depuis longtemps. 
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CONDITIONS DU CROISEMENT 


COMPORTEMENT DES HYBRIDES 


Le Croisement qui fait l’objet de ce travail a une origine 
fortuite. C’est un croisement libre entre animaux domes- 
tiques vivant en semi-liberté. Il s'est produit dans une 
ferme située sur le bord de la route de Toulouse à Grenade- 
sur-Garonne, un peu après Blagnac, au lieu dit « Le 
Paour ». Le fermier, M. Pons, élève des Canards de 
Barbarie depuis longtemps et, il y a quelques années, il 
introduisait dans sa ferme un couple d'Oies dites de 
Guinée, à plumage blanc que nous appellerons plus exac- 
tement Oies du Siam (voir aspect extérieur, page 12). Tous 
ces oiseaux vivaient en assez bonne intelligence, car ils 
avaient de l'espace, et se reproduisaient normalement. 

Au début de 1934, l'Oie du Siam © avait pondu après 
s'être normalement accouplée avec son mâle et, au mois 
de mars, elle incuba ses œufs. A ce moment, le g' de cette 
Oie pourchassa une © de Canard de Barbarie, qui ne se 
reproduit qu'un peu plus tard, et s’accoupla avec elle. 
Ceci intrigua fort les fermiers qui isolèrent cette © avec 
le G' d'Oie du Siam. La @ pondit, couva ses œufs, et au 
mois de mai naquit une couvée de 12 hybrides. Sans 
pouvoir donner de chiffres précis, les deux sexes étaient 
à peu près à égalité. Nous n'avons d’ailleurs aucun ren- 
seignement personnel sur les premiers mois de ces 
hybrides, Quand nous eñmes connaissance de ce croise- 
ment et que nous allimes voir les hybrides, plusieurs 
avaient déjà été vendus au marché. Nous achetâmes 
deux çf et une ©. Un of fut sacrifié et nous avons gardé 
l’autre gf et la Q pour les étudier. Ces animaux avaient 
alors six mois. 

À ce moment-là, le piumage de ces animaux était gri- 
sâtre avec le ventre blanc sale. En outre, beaucoup de 
plumes étaient bordées de marron. Ces animaux présen- 
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taient alors un aspect plus différent du Canard de Bar- 
barie que lorsqu'ils furent adultes. Chez le g', la caron- 
cule était plus développée que chez le Canard de Barbarie 
du même âge et avait une couleur jaune orangé rappelant 
tout à fait la couleur de la caroncule de l’Oie de Siam. 

En 1985, le couple d'hybrides fut maintenu en contact : 
il y eut des accouplement nombreux. La © fit trois 
pontes: deux de 9 œufs et une de 7. Les œufs étaient 
d'apparence normale mais se ré nt inféconds. Une 
cane hybride restait à la ferme ; ele accoupla avec un of 
de Canard de Barbarie et les œufs auraient donné, d'apr 
le fermier, un début de développement, vite arrê jé 
d’ailleurs. 

Pour étudier la fécondité de ces hybrides, nous avons, 
dès la fin de 1935, séparé le g' et la © et formé deux 
couples avec des animaux de race pure et fertile: of 
hybride avec Cane de Barbarie et g' de Barbarie avec 
Cane hybride. Il y eut des accouplements. La Cane de 
Barbarie pondit 16 œufs. La Cane hybride pondit seule- 
À œufs. Cette dernière n'a jamais manifesté l'intention de 
couver ses œufs comme le font les Cunes de Barbarie. Les 
œufs pondus par ces deux © furent stériles. 

T1 nous est done possible, après cette expérience, de 
conclure à la stérilité des hybrides entre eux et avec 
l'espèce parente à laquelle ils ressemblent le plus. Il est 
infiniment probable qu'ils sont égaement stériles avec 
l’autre espèce parente. 

T1 ne nous restait done plus aïors qu'à sacrifier les 
hybrides pour en faire une étude anatomique comparati- 
vement avec les parents. 


S 


ETUDE ANATOMIQUE 
DES PARENTS ET DE L'HYBRIDE 


Nous ne nous proposons pas ici de faire une étude 
détaillée et complète des parents et de l'hybride, mais 
plutôt de marquer les différences essentielles entre les 
deux parents et d'étudier la répartition des caractères 
parentaux dans l'hybride. à 

Les renseignements sur l'anatomie des parents que 
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nous ont fournis les recherches bibliographiques (1) sont 
sporadiques: Eyton, Milne-Edwards signalent de temps 
en temps un caractère de ci, de là dans leurs travaux. 
Les seuls renseignements importants nous ont été fournis 
par |’ « Elude comparative du Canard de Rouen, de Bar- 
barie, et Mulard », de Cornevin et Lesbre. 

Pour approfondir l'étude anatomique nous n'avons pas 
eu le matériel nécessaire. Nous n'avons eu à notre dispo- 
sition que : 

8 hybrides : 2 g' et 1 Q. 

3 Cairina moschata : 2 Gt et 1 9. 

2 Cygnopsis cygnoïdes: 1 get 1 Q. 


Les animaux de races parentes proviennent de l'élevage 
où s’est produit l'hybridation, Enfin, nous n'avons com- 
paré que des animaux adultes (2 ans) du même sexe. 

Nous avons donc fait de notre mieux pour éliminer les 
variations propres aux individus, à l’âge, aux sexes, aux 
races. 


I. — Aspect extérieur — Mœurs. 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — Les formes domestiques de 
cette espèce se divisent en deux races bien distinctes. Une 
première à le plumage de l'espèce sauvage brun cendré 
en dessus, blanchâtre en dessous. Le bec est surmonté 
d'une caroncule. A côté existe une race domestique dite 
Oie du Siam que l’on rencontre sur les. marchés des côtes 
du Siam et de l’Arabie (de Montlezun). C'est elle qui à 
donné l'hybride. Le plumage est entièrement blanc sauf 
une ligne brune de l'œil à la nuque. Lie bec, la caroncule 
et les pattes sont jaune orange. La caroncule. qui manque 
chez la jeune ©, est à peu près également développée 
dans les deux sexes. 

L'aspect de cette Oie est assez différent de celui des 
autres espèces du genre. La caroncule lui donne un aspect 
tout particulier. Son cou, long, est relativement mince 


(1) Nous tenons à remercier tout particulièrement M. J, Delacour, 
M. J. Berlioz, le professeur Ghigi, de Bologne, et le Dr A. Taibell, 
directeur de la Station expérimentale de Rovigo, qui nous ont gran- 
dement facilité ces recherches. 
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et la fait ressembler aux Cygnes (d'où son nom). Elle 
a fréquemment le cou allongé, la tête haute et le corps 
redressé. C’est un animal batailleur et peu sociable. Son 
poids vif est d'environ 4 kilogrammes. Elle a un cri per- 
çant et désagréable ; elle crie dès l'approche d’un intrus, 
surtout la nuit. 


B) Cairina moschata. — Cet oiseau est maintenant par 
faitement acclimaté et domestiqué dans nos régions. Il 
présente d’ailleurs un polymorphisme étendu et, bien que 
nous n’ayons pas pu élucider la question, l'existence de 
plusieurs races domestiques nous paraît vraisemblabie. Le 
tyre de plumage qui correspond à la forme sauvage est 
noir avec des reflets verdâtres et lie de vin. Quand l’ani- 
inal est complètement adulte, les sus-alaires deviennent 
blanches, ce qui fait que, quand l'aile est repliée, elle est 
barrée de bianc. C'est la race élevée dans la ferme du 
« Paour » et qui à donné l'hybride. 

A côté de ces formes typiques, il existe tous les intermé- 
iaires depuis des formes légèrement panachées de blanc 
squ'à des formes complètement blanches. Nous ne con- 
naissons pas l'hérédité de ces formes panachées ou 
blanches. Quant à la forme noire, qui a donné l’hybride, 
dans cet élevage, elle se reproduit depuis plusieurs années 
toujours semblable à elle-même et elle n'a jamais donné 
de formes panachées. Ces formes plus ou moins blanches 
ont été obtenues par suite de modifications inhérentes à la 
domestication. C'est l'opinion déjà émise par Eyton en 
1835. 

La tête est caractéristique : les plumes du dessus sont 
érectiles dans les deux sexes. Lies présentent, chez les 
variétés domestiques, une caroncule bien développée à la 
base du bec. Cette caroncule est rouge comme l'aire pério- 
culaire. Chez la Q, caroncule et aire périoculaire sont 
moins développées. Cette caroncule présente une variation 
de couleur suivant l’époque de l’année; elle varie du rouge 
vif au rouge brique. Lexplication de ce phénomène a été 
donné par Champy et Demay. 

Voici, d'après ces auteurs, la structure histologique de 
la caroncule : en allant de l'extérieur vers l’intérieur on 
rencontre les couches suivantes : 
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Epiderme corné, assez épais, sans lipoïdes ni pigments 
si la caroncule est rouge. Certaines formes de Cairina ont 
la caroncule tachée de noir; dans ce cas l’épiderme est 
chargé de pigments mélaniques. 

Couche vasculaire sous-épidermique formée de capil- 
laires sinusoïdes dilatés. 

Couche graisseuse intra-dermique: Les cellules grais- 
seuses se chargent de plus en plus de lipoïde au fur et à 
mesure que l'on s'éloigne de la couche précédente. Elles 
sont souvent binucléées. Cette couche adipo-pigmentaire 
est formée de graisses spéciales chargées d’abord de cho- 
lestérine puis de pigments carotinoïdes; en effet, celles 
peu chargées présentent la réaction de la cholestérine et 
celles très chargées, une réaction carotinoïde intense, 

Zone dermique fibreuse. 

Couche sseuse hypodermique formée de graisses nor- 
males. 

Ta coloration est due à un double processus: vaisseaux 
sanguins et couche pigmentaire. C'est ce qui explique les 
variations de couleur de 1x caroncule du rouge vif au rouge 
brique suivant que la circulation sanguine est plus ou 
moins intense dans la couche vasculaire, 

Le bec de Cairina moschata est blanc rosé varié de noir 
avec l'onglet noir. Les pattes sont noires avec des griffes 
bien développées. Ces oiseaux sont de bons percheurs et 
de bons voiiers. 

Chez le jeune le plumage est grisâtre. 

Le g n’a pas de cri, mais plutôt un souffle. La © a 
un cri assez aigu mais faible et elle crie rarement. 

La taille des deux sexes est très différente : les gros 
pèsent 4 kilogs, alors que la Q n’en pèse guère que 2. 


£ 


C) Hybride. — L'aspect des hybrides issus du croise- 
ment Cygnopsis cygnoïdes G' x Cairina moschata 9 est 
dans l’ensemble assez semblable à celui de Cairina mos- 
chata. Toutefois il existe un certain nombre de différences, 
assez difficiles d'ailleurs à définir d’une façon précise. La 
plus frappante est l'allure plus redressée de ces animaux 
(planche T, fig. 1 et 3). Cairina moschata a le corps 
plutôt penché vers l'avant. Chez l’hybride, au contraire, 
le corps est redressé vers l'avant surtout chez le 
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(planche I, fig. 1). Très souvent, il dresse le corps, la tête 
et le cou prenant ainsi une position qui rappelle celle de 
Cygnopsis cygnoïdes. 

Le plumage ressemble à celui de Cairina moschata. 
Mais il est varié de blanc alors que la race parente de Caï- 
rina est noïre. Chez le G' hybride (planche I, fig. L et 5), 
on trouve des plumes blanches sur la tête, le cou, la poi- 
trine, le ventre. Sur la poitrine, les plumes sont blanches 
à la base, barrées de noir au-dessus et enfin à l'extrémité 
bordées de gris ou de marron. La base de la plume étant 
recouverte par les plumes qui sont au-dessus, seules se 
voient la partie noire et la bordure plus claire. De ci de là, 
des plumes entièrement blanch Sur le ventre, les 
plumes, blanches à la base sont grises à l'extrémité. 

La ® possède encore plus de blanc; sur la tête, il 
à guère que la huppe erectile qui soit franchement noire 
(planche I, fig. 4). La poitrine est brunâtre à cause de la 
généralisation de la bordure marron des plumes. Le ventre 
est gris assez clair (planche I, fig. 6). Les sous-caudales 
sont grises tachées de noir à l'extrémité. 

Dans les deux sexes, l’aile est blanche sauf toutes les 
rémiges et les grandes sus-alaires primaires. Il en résulte 
une aile blanche à la face inférieure, sauf les rémiges, 
alors que chez Cairina moschata de la race parente et du 
même âge (2 ans), on ne trouve à la face inférieure de 
l'aile que quelques rares plumes blanches. Ce plumage 
ressemble à celui de certaines variétés de Carina moschata. 
Mais nous insistons sur le fait que nous avons déjà signalé : 
les parents élevés à la ferme depuis plusieurs années ne 
donnent jamais, en se reproduisant entre eux, que des 
individus à plumage entièrement noir sauf les sus-alaires. 
Il y a donc, du fait de l'hybridation, apparition d'un carac- 
tère de panachure qui peut être interprété de deux façons : 
la panachure peut venir du plumage blanc de l'autre 
parent, Cygnopsis cygnoïdes. Ou bien, certaines races de 
Cairina domestiques étant panachées, l'hybridation a eu 
pour effet l'apparition d’une panachure résultant de la 
superposition d’un nouveau caractère, superposition qui 
doit se rencontrer également dans les formes domestiques, 
sans que l'on puisse préciser si c'est le même caractère 
dans les deux cas, 
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Le plumage que nous venons de décrire est celui des 
animaux en période de reproduction. En période de repos 
sexuel, en hiver, le plumage est plus terne, plus gris; 
le ventre est plus blanc, surtout chez la © (planche I, 
fig. 2). 

La caroncule du G' est semblable à celle de Cairina 
moschata. 

Chez la Q, l’aire périoculaire nous parait plus étendue 
que chez les © de Cairina (planche I, fig. 4). 

Les pattes sont noires comme chez Cairina, mais l’ani- 
mal parait plus haut sur pattes. Nous verrons que les os 
ne sont pourtant pas plus longs: ceci doit venir d’une 
extension plus grande du membre. 

Les hybrides ont un cri analogue à celui de Carina. 

Enfin, au point de vue de la taille et du poids signalons : 

Envergure : G' 1 m. 25 — © 0 m. 95. 

Poids : G' 3 kg. 500 — 9 2 kg. 200. 

Ce sont des animaux qui doivent avoir la même aptitude 
au vol que le Canard de Barbarie, qui couvre en volant 
d'assez grandes distances. Ils sont comme leurs deux 
parents batailleurs, vindicatifs, et peu sociables, toujours 
prêts à décocher un coup de bec aux autres animaux 
passant à leur portée et même aux personnes qui ne se 
méfient pas, surtout quand ils sont en période de repro- 
duction. Enfin, comme le Canard de Barbarie, ce sont de 
bons percheurs. 


II. — Appareil digestif 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — TI n'y a pas de jabot, L'œso- 
phage se jette dans un ventricule succenturié auquel fait 
suite un gésier relativement assez petit. Lies deux cœcums 
sont longs (20 cm.) (fig 1 A). L'intestin, du gésier à 
l'anus, mesure 180 em. 

Le foie est bien développé. La vésicule biliaire à envi- 
ron 5 cm. sur 2 cm. Il y a deux canaux cholédoques (fig. 2, 
c. c.) l’un qui va directement du foie à l'intestin et sur 
l’autre est branchée la vésicule biliaire (fig. 2, v. b.). Ce 
dernier débouchant un peu plus bas que le premier. Il 
y à deux canaux pancréatiques (fig. 2, e. p.) qui débou- 
chent de chaque côté du canal cholédoque supérieur. 
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B) Cairina moschata. — Le tube digestif a 170 em. 
chez le &', 128 cm. chez la Q@. Les cœcums sont plus 
courts et plus grêles que chez Cygnopsis cygnoïdes: 
d 15 em. — 9 11 cm. (fig. 1, B et C). 

Le foie, le pancréas, la vésicule biliaire et leurs canaux 
sont analogues à ceux de Cygnopsis cygnoïdes. 


C) Hybride. — Le tube digestif du g‘est en tout point 
semblable à celui de Cairina moschata: longueur 170 em. ; 
longueur des cœcums 15 cm. 

Le tube digestif de la ® est beaucoup plus intéressant ; 
il à 155 cm. de long ; les cœcums ont 20 cm. et sont ana- 
logues à ceux de Cygnopsis cynoïdes (fig. 1, D). 

11 résuite du tableau de comparaison ci-après, que la 
longueur du tube digestif, et l'emplacement du canal cho- 
lédoque chez la @ hybride sont intermédiaires entre ceux 
de Cygnopsis cygnoïdes et ceux de Cairina moschata. La 
longueur des cœcums est celle de Cygnopsis cygnoïdes. 
Il en résuite que :e rapport des longueurs gésier à anus 
sur cœcums, est chez la © hybride plus faible que celui 
de Cygnopsis cygnoïdes. 


TABLEAU DE COMPARAISON 


Cuguopsis b HYBRIDE 
cygnoïdes 


get 9 


Longueur du tube digestif du gé- 


sier à l'anus,. 480 em. 


Longueur du tube digestif du gé- 
sier au débouché des canaux 
cholédoques.… «| 35 em. 


Longueur du tube digestif du gé- 
siér au débouché des cœcums.….| 174 em. 


Longueur des cœcums.. .[ 20 em. 


Rapport des longueurs gésier à 
er à canaux cho 
5,14 


Rapport des longueurs gésier à 
anus sur gésier à débouché des 
cœcums .… : 


Rapport des longueurs gésier 
anus sur cœcums 
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III. — Appareil respiratoire 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — Nous n’entrerons pas dans 
le détail de la structure de cet appareil ni dans celui de 
l'appareil vocal. Nous nous bornerons à signaler l'absence 
du tambour qui existe chez Cairina moschata gf par 
exemple. Le cri de Cygnopsis cygnoïdes est, nous l'avons 
déjà dit, désagréable et analogue dans les deux sexes. 

La trachée est légèrement aplatie dans le sens dorso- 
ventral. Son diamètre est légèrement supérieur dans sa 
partie antérieure à celui de la partie postérieure : il varie 
de 13 mm. à 11 mm. Du larynx à la bifurcation des 
bronches, elle a 38 cm. 


B) Cairina moschata. — Le g' de cette espèce possède 
sur la bronche gauche, à la bifurcation des deux bronches, 
une sorte de sphère creuse et aplatie, le tambour (t, fig. 8, 
À et B). Ce tambour à 27 mm. dans son plus grand 
diamètre. Sa plus grande épaisseur est 16 mm. La @ ne 
possède rien de semblable. 

La trachée est analogue à celle de Cygnopsis cygnoïdes 
mais plus courte. 

Longueur: g' 26 em. — © 16 em. 

Diamètre : g' 13 à 11 mm. — Q 10 à 7 mm. 


C) Hybride. — Absolument analogue à celle de Cairina 
chez le G', elle est un peu plus grande chez la Q hybride 
que chez la © de Cairina: 18 em. de long sur 9-8 mm. de 
diamètre. 


IV. — Squelette 


Le squelette nous retiendra plus longtemps. C'est en 
effet la partie essentielle à considérer chez un vertébré. 
Malheureusement, les mensurations que nous avons faites 
ne portent pas sur un nombre d'individus suffisant pour 
avoir une valeur absolue. Pour Cygnopsis eygnoïdes, nous 
n'avons trouvé aucune indication bibliographique sur ce 
sujet. Pour Cairina moschata, nous avons comparé nos 
résultats à ceux obtenus par Cornevin et Lesbre. Les 
résultats coïncident dans l’ensemble. Les différences 


Source : MNHN. Paris 


UN NOUVEAU CROISEMENT OHEZ LES ANATIDÆ 19 


observées proviennent de la façon de prendre les mesures 
et ne sont qu'apparentes. 

Toutes les mensurations ont été faites au pied à coulisse 
en prenant toujours la plus grande dimension et en com- 
prenant dans ces dimensions les apophyses quand il y en a. 

Pour Cairina mosehata et pour l’hybride, nous donnons 
les dimensions chez le of et chez la @. Pour Cygnopsis 
cygnoïdes, où les dimensions sont les mêmes dans les 
deux sexes, nous ne donnons qu'un nombre qui correspond 
aux deux sexes. 

Rappelons que nous avons disséqué 2 œ et 1 © de 
Cairina moschata, 2 g et 1 $ hybrides, 1 gf et 1 9 de 
Cygnopsis cygnoïdes, tous adultes et par conséquent com- 
parables : tous avaient deux ans, sauf un G* hybride qui 
avait 6 mois; mais les dimensions du squelette étaient 
comparables à celles de l'autre g‘ hybride : les seules diffé- 
rences résident dans la forme du sternum, qui était pour- 
tant très bien ossifié, et que nous ne considérons pas 
comme due à l’âge, mais bien comme due à l'hybridation. 


1! 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — Tie crâne de Cygnopsis est 
reconnaissable à la tubérosité frontale qui dépasse lar- 
gement la voûte du crâne (planche IT, fig. 1). Cette tubé- 
rosité correspond à la caroncule de l'animal vivant. 

La région occipitale (fig. 4) est aplatie et sensiblement 
verticale; le trou occipital est grand, pentagonal. De 
l'angle supérieur du trou occipital, une protubérance 
remonte vers le haut en donnant une carène qui ne passe 
pas à la partie supérieure de la voûte du crâne: c’est la 
protubérance occipitale (fig. 4, p. 0. et planche IT, fig. 1). 
Un peu au-dessus du trou occipital, de chaque côté de la 
protubérance occipitale se trouvent les pertuis cérébelleux 
(fig. 4, p. e.) qui sont ici relativement petits, Le condyle 
articulaire (fig. 4, c. a.) est fort et très légèrement bilobé. 

Les orbites (planche II, fig. 1) sont grandes, circulaires, 
ouvertes à la partie inférieure. Vers l’arrière, elles sont 
limitées par une pointe du squamosal. A la partie antéro- 
inférieure, le lacrymal envoie une apophyse plate de 7 à 
8 mm. de large et autant de long. Enfin, une troisième 
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apophyse cylindrique de 2 à 3 mm. de long fait saillie 
sur le bord antéro-supérieur de l'orbite. 

Le bec est relié au crâne par une suture fronto-nasale 
très nette située à la base de la tubérosité frontale. Il est 
très haut au voisinage de cette suture. Lie bord supérieur 
est rectiligne, le bord inférieur concave. Lies narines exter- 
nes sont très grandes (25 mm. de long). La largeur du 
bec décroit de la base au sommet de 35 mm. à 25 mm. 

Les ptérygoïdes sont peut convergents vers l'avant. Ils 
sont environ la moitié plus courts que les palatins. 

La mandibule inférieure est forte, incurvée vers le bas 
à son extrémité. 

L'appareil hyoïdien est fort, en particulier l’entoglosse. 


B) Cairina moschata. — Tie crâne de cette espèce a un 
profil normal (planche IT, fig. 2). En effet, la caroncule ne 
correspond pas ici à une tubérosité des frontaux comme 
chez Cygnopsis cygnoïdes, mais simplement à une excrois- 
sance charnue. Les caroncules de ces deux animaux n’ont 
pas la même signification anatomique et ne sont pas com- 
parables. 

La région occipitale est franchement oblique vers le bas 
et vers l'avant (planche IT, fig. 2). Le trou occipital est 
ovoïde, la partie la plus large en bas (fig. 5). La protu- 
bérance occipitale (fig. 5, p. 0.) est en carène. Les pertuis 
cérébeileux, tout en étant plus grands que chez Cygnopsis 
cygnoïdes sont plus petits que chez certaines formes, Anas 
boschas par exemple (fig. 5, p. c.). 

Le condyle articulaire (fig. 5, c. a.) est nettement bilobé, 
les deux lobes séparés par un sillon profond. 

Les orbites sont elliptiques, le grand axe dirigé de 
l’angle antéro-inférieur vers l'angle postéro-supérieur 
(planche II, fig. 2). L'apophyse du squamosal est assez 
forte. Celle du lacrymal est recourbée vers l'arrière. L'apo- 
physe de l'angle antéro-supérieur, qui est si développée 
chez Cygnopsis eygnoïdes, ne forme plus ici qu'une saillie, 
nette mais obtuse. 

Le bec par suite de la déclivité de la voûte du crâne, est 
beaucoup moins haut à sa base que chez les Oies. Son 
bord supérieur est légèrement concave alors que son bord 
inférieur est sensiblement rectiligne (planche IT, fig. 2). 
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Li'apex est dirigé vers le bas. Lies narines sont ovoides ; 
elles ont 16 à 17 mm. Le bec a ses bords subparallèes, 
ce qui lui donne une largeur à peu près constance sur 
toute sa longueur (24 à 26 mm.). 

Les ptérygoïdes forment entre eux un angle voisin de 90° 
Ils sont relativement plus courts que chez Cygnopsis: 
ils sont beaucoup plus courts que la moitié des palatins. 

La mandibule inférieure à une grosseur moyenne et son 
extrémité n’est pas sensiblement recourbée vers le bas. 

L'appareil hyoïdien est plutôt grèle. 


C) Hybride. — Le crâne des hybrides s’écarte de celui 
de Caïrina moschata par un certain nombre de points, se 
traduisant d’ailleurs davantage dans la forme que dans les 
dimensions. Chez Cairina moschata, la voûte du crâne 
est à peu près régulièrement convexe (planche IT, fig. 2); 
la partie la pius haute est au-dessus des orbites. Chez les 
hybrides (planche IT, fig. 3), c’est la région occipitale de 
la voûte qui est la plus haute; elle est plate, puis inclinée 
régulièrement vers l'avant. 

La région occipitale est plus verticale que chez Cairina 
moschata et se rapproche de celle de Cygnopsis cygnoïdes 
(planche TT, fig. 3). Lie trou occipital a tendance à être 
pentagonal comme chez Cygnopsis cygnoïdes (fig. 6). La 
protubérance occipitale est moins marquée que chez les 
deux parents (fig. 6, p. 0.). 

Le condyle articulaire (fig. 6, c. a.) est moins élargi et 
moins nettement bipartit que chez Cairina moschata et 
tend à se rapprocher de celui de Cygnopsis cygnoïdes. Les 
pertuis cérébelleux (fig. 6, p. c.) ressemblent à ceux de 
Cairina moschata. 

Les orbites ont une forme ronde (planche II, fig. 8) se 
rapprochant plutôt de celle de Cygnopsis cygnoïdes. Mais 
les diverses apophyses que l’on rencontre sur son pourtour 
sont analogues à celle de Cairina moschata. Il résulte, en 
outre, de la forme de la voûte du crâne, que les orbites 
ont tendance à dépasser cette voûte alors qu’elles ne la 
dépassent pas chez les parents. La voûte du crâne a un 
profil creusé, se relevant sur les bords pour rejoindre 
l'orbite. 

Le bec a la même forme générale que chez Cairina mos- 
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chata. Il est seulement un peu plus long et un peu plus 
haut à sa base. ; 

La voûte du palais, l'appareil hyoïdien, la mandibule 
inférieure sont analogues aux pièces homologues de Cui- 
rina moschata. 


TABLEAU DE COMPARAISON 


Cugnopsis | Cairina moschata HYBRIDE 
cyunoïdes 


et 9 9 

P get 9 

Longueur du crâne de la protu- g ? 4 8 
bérance occipitale à la suture 
fronto-nasale Reese EE 66 : mm, 65n É 7 im, 


Longueur du bee de la suture 
fronto-nasale à l'extrémité..…..| 65 mm. mm. | 50 mm, | 63 mm. | 52 mm. 


Largeur du crâne au niveau des 
orbites... Se 7 mm. | 32 mm. | 39 mm. 


Largeur du bec au niveau 
narines.. .. de mm, . mm, 24 mm. mm. 


Hauteur du crâne.. [#37 mm |255 mm. | 33 mm 9 mm. 


Hauteur du bec au niveau des 
narines. mm. À mm, | 18 mm. mm. 


Longueur de la mâchoire infé- 
rieure + 22 mm. mm. | 97 mm. | 114 mm. mm. 


Largeur de 
rieure . 4 | 87 mm. | 31 mm. | 41 mm. | 30 mm. 

0,53 0,48 0,51 0,50 

0,28 0.28 0,28 0,30 


2,05 2,66 1,83 181 


longueur du erâne/lar- 
geur du crâne... 4,78 1,84 1.66 1,63 


longueur du bec/lar- 
Bur du Dec... 2,3 2,36 ! 2,50 


longueur du erâne/lon- 
gueur du bec. fs au 416 4,09 


hauteur du crâne/lai 
geur du crâne. .. 0,94 0,87 0,84 


hauteur du bec/largeur 


0,68 0,66 0,76 


Nous voyons par ce tableau que seul le premier rapport 
n'est pas modifié. La modification des autres rapports 
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prouve: hauteur du bec par rapport au crâne intermé- 
diaire entre celle des parents. Crâne plus large que chez 
Cairina, bec plus étroit et plus court. 


9° COLONNE VERTÉBRALE 
Vertèbres cervicales 


A) Cygnopsis eygnoïdes. — Deux auteurs signalent le 
nombre de vertèbres cervicales de cette Oie: Eyton donne 
le nombre de 18 et Milne-Edwards en trouve 13. Cette 
différence nous a paru bizarre. D'autre part, 13 eut été 
un chiffre minimum pour les Anatidæ alors que cette 
espèce a le cou long. Lie nombre que nous avons trouvé 
est 18. Nous pensons que le chiffre de 13 donné par Milne- 
Edwards doit provenir d’une erreur d'impression: un 8 
mal fait a été pris pour un 3. 

Atlas (fig. 7 À et B) a la forme d'un anneau dont l'ou- 
verture est divisée en deux: la partie supérieure, la plus 
grande, laisso passer la mœlle épinière. La partie infé- 
rieure laisse passer l’apophyse odontoïde d’Axis. Au-des- 
sous, se trouve une facette d’articulation avec le condyle. 

Axis est trapue (fig. 7 C); elle présente en avant une 
apophyse odontoïde qui se loge dans la cavité correspon- 
dante d’Atlas. 

Les autres vertèbres cervicales (fig. 7 D) augmentent 
progressivement de diamètre ainsi que les trous verté- 
braux. La longueur des vertèbres croit jusqu'à la quator- 
zième et décroit ensuite rapidement. Les stylets s’allon- 
gent jusqu’à la douzième vertèbre et se raccourcissent en- 
suite. 


B) Cairina moschata. — Filles sont au nombre de 15. 
Atlas et ais sont semblables aux pièces homologues de 
Cygnopsis cygnoïdes. Les vertèbres s’allongent jusqu'à la 
8°, les stylets également. La longueur des stylets et des 
vertèbres décroit ensuite. 


C) Hybride. — Au nombre de 15, comme chez Cairina 


moschata et en tous points semblables à celles de cette 
espèce. 
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Vertèbres dorsales — Côtes 


A) Cygnopsis cygnoïdes, — Les vertèbres dorsales (ver- 
tèbres portant des côtes) sont au nombre de dix. Elles se 
divisent en deux catégories : les 7 premières sont enkylo- 
sées par des ligaments ossifiés; les 3 dernières sont sou- 
dées au sacrum mais reconnaissables aux facettes d’arti- 
culation des côtes. 

Il y a 11 paires de côtes: la première paire est libre. 
Les 9 paires suivantes sont reliées au sternum. Enfin, la 
dernière paire ne prend pas appui sur les vertèbres, mais 
sur la 10° paire et la côte ventrale qui la relie au sternum 
prend également appui sur la côte ventrale précédente. 


B) Cairina moschata. — Les vertèbres dorsales, au 
nombre de 9, se divisent en 6 vertèbres ankylosées en- 
semble et 3 vertèbres soudées au sacrum. 

Il y a 10 paires de côtes : la première paire est libre; les 
8 suivantes sont reliées au sternum et enfin la 10° paire 
prend appui sur la 9°. 


C) Hybride. — Chez la Q, les vertèbres dorsales et les 
côtes sont en même nombre et ont la même disposition 
que chez Cairina moschata. Chez le g', il y a 10 vertèbres 
dorsales comme chez Cygnopsis cygnoïdes: T sont libres 
et 3 sont soudées au sacrum. 

Il y à 11 paires de côtes comme chez Cygnopsis cygnoï- 
des, mais leur répartition est différente : les deux premiè- 
res paires sont libres; les 8 paires suivantes sont reliées 
au sternum et la 11° paire prend appui sur la 10°. 


Vertèbres sacrées 


Nous décrirons les vertèbres sacrées avec la ceinture 
pelvienne à laquelle elles sont intimement soudées. Nous 
ne ferons ici que signaler leur nombre probable. 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — Abstraction faite des trois 
dorsales portant des côtes, les vertèbres sacrées paraissent 
être au nombre de 15. 


B) Cairina moschata. — Cornevin et Liesbre en indi- 
quent 9. Le chiffre qui nous paraît le plus probable est 11. 
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C) Hybride. — 12 vertèbres sacrées, 1 de plus que chez 
Uairina moschata, par suite de la soudure de la première 
coccygienne de Caïrina au sacrum. 


Vertèbres coccygiennes 


Elles sont courbées en arc de cercle vers le haut. La 
dernière vertèbre, résultant de la soudure de plusieurs ver- 
ièbres distinctes chez l'embryon, est le pygostyle. Les 
vertèbres coccygiennes sont, en général, chez les oiseaux 
au nombre de 7. . 


A) Cygnopsis eygnoïdes. — 7 vertèbres coccygiennes. 
Les quatre dernières portent des restes d’os en chevron. 
Il est à remarquer que chez les Reptiles et les Mammifères 
inférieurs, où l’on retrouve ces os, ce sont les premières 
vertèbres caudales qui présentent ces os, alors que chez 
les oiseaux, ce sont les dernières. 


B) Cairina moschata. — Il y a huit vertèbres cocey- 
giennes, car la dernière vertèbre qui se soude au sacrum 
reste ici libre et est intégrée aux vertèbres coccygiennes. 
On retrouve des restes d'os en chevron sur les quatre der- 


nières. 
C) Hybride. — La première vertèbre libre après le sa- 


crum chez Cairina moschata est ici intimement soudée à 
lui. Le nombre de vertèbres coccygiennes est donc de 7. 


T'ABLEAU DE COMPARAISON 


Cygnopsis | Cairina 2Rnbe 
chanoïdes | nioschata 


get9ldget9 


Vertèbres cervicales... ... .. 18 
Verièbres dorsales ............... 10 
Vertèbres sacrées 


Vertèbres coceygiennes.… 


ToraL... 


Nombre de paires de côtes 
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3° STEANUM 


L'importance des caractères ostéologiques du sternum 
n’est plus à démontrer. Dès 1821, Ducrotay de Blainville 
publia un « Mémoire pour l'emploi du sternum et de ses 
annexes pour l'établissement des familles naturelles chez 
les Oiseaux ». Depuis, les auteurs ont continué dans cette 
voie et ont signalé l'importance de la forme du sternum. 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — Sternum large. Les rainures 
coracoïdiennes (fig. 8 et 12, r. c.) convergent sous un angle 
voisin de 90° (planche II, fig. 4). Sous ces rainures, se 
trouve une apophyse épisternale (fig. 8 et 12, a. e.) assez 
développée, triangulaire, la pointe du triangle tournée vers 
le bas. Les angles hyosternaux (fig. 8 et 12, a. h.) sont 
relevés vers le haut assez légèrement. Ta surface hyoster- 
nale (fig. 8 et 12, 8. h.) est assez grande et triangulaire. 
Le bord costal présente 9 facettes d’articulation avec les 
côtes ventrales. Il est régulièrement concave, divergent en 
arrière (planche IT, fig. 4). 

La lame médiane ou pièce entosternale est étroïte et 
terminée par deux cornes latérales. Lies branches hypo- 
sternales qui l'encadrent dépassent largement l'extrémité 
de la lame médiane. Elles sont courbées vers l’intérieur et 
légèrement vers le haut. Chez la ©, elles sont bien plus 
écartées que chez le g'. La ligne séparant l'insertion du 
grand pectoral de celle du moyen pectoral est bien mar- 
quée et arrive presque aux échancrures postérieures dont 
le bord est elliptique (planche IT, fig. 4). 

Le bréchet a un angle antérieur peu aigü et ne dépas- 
sant pas l'aplomb des rainures coracoïdiennes. 


B) Cairina moschata. — Sternum radicalement diffé- 
rent de celui de l’espèce précédente (planche IT, fig. 5). 
Les rainures coracoïdiennes (fig. 9 et 11, r. c.) convergent 
sous un angle obtus. T'apophyse épisternale (fig. 9 et 11, 
a. e.) est courte, large, mais peu épaisse; elle se présente 
plutôt sous forme d'une saillie lamelleuse. Les angles 
hyosternaux (fig. 9 et 11, a. h.) sont dirigés vers le haut 
et franchement vers l'avant. Il en résulte que la surface 
hyosternale (fig. 9 et 11, s. h.) a la forme d’un triangle 
dont la pointe serait dirigée vers l’avant. Elle se détache 
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franchement du bord costal. Elle est plus petite que chez 
Cygnopsis eygnoïdes. Les bords costaux sont rectilignes 
et convergents vers l'arrière (planche IT, fig. 5). Hs pré- 
sentent 7 facettes costales. La lame médiane est large 
avec des cornes latérales plus obtuses que dans l’espèce 
précédente. Les branches hyposternales sont courtes et 
fortes. Elles n'arrivent pas au niveau des cornes de la 
lame médiane. 

La ligne séparant la surface d'insertion du grand pec- 
toral de celle du moyen pectoral n'est marquée que dans 
le tiers antérieur. 

Le bréchet présente un angle antérieur très aigü fig. 9) 
et dépassant largement l’aplomb des rainures  coracoï- 
diènnes. 


C) Hybride. — Sternum présentant un certain nombre 
de caractères intermédiaires entre les deux espèces paren- 
tes. Ces caractères nous paraissent importants, car ils 
portent sur une pièce de valeur systématique considérable. 
Les rainures coracoïdiennes sont analogues à celles de 
Cairina moschata (Ag. 10 et 13, r. c.), mais on trouve au 
ssus sur la ligne médiane une saillie, à vrai dire moins 
développée, mais dont la forme rappelle celle de Cygnop- 
sis cygnoïdes (âg. 13). Lies angles hyosternaux sont moins 
relevés que chez Cairina et bien moins dirigés vers l'avant 
(fig. 10 et 13, a. h.). La surface hyosternale (fig. 10 et 13, 
s. h.) affecte plutôt la forme d'un trapèze rectangle que 
celle d’un triangle. Les bords costaux sont moins rectili- 
gnes que ceux de Cairina. Ils ont 7 facettes costales. 
L'apophyse épisternale à une forme analogue à celle de 
Cygnopsis cygnoïdes, mais elle est moins développée. 

La lame médiane a une largeur intermédiaire entre celle 
des parents (planche IT, fig. 6, 7, 8). Les branches hypo- 
sternales sont plus longues et plus incurvées que celles de 
Cairina et se rapprochent de celles de Cygnopsis. 

Le bréchet est analogue à celui de Cairina moschata 
(sur la figure 6 la pointe du bréchet est brisée; en réalité, 
le bréchet est aussi long que sur la figure 7). La ligne 
séparant les insertions du grand pectoral de celles du 
moyen pectoral est plus longuement marquée que chez 
Cairina moschata. 
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TABLEAU DE COMPARAISON 


yanops 


Hi na moschata HYBIDE 
cynoïdes 


8 o 9 


Longueur du sternum.. ..[ 135 mm. | 125 : mm. mm. | 97 mm. 
Longueur du bréchet..…… [335 mm & mm. mm. mm, 


sternum au niveau 
s mm. | 67 mm.| 5 > mm. | 55 mm. 


Largeur du sternum juste e 
des branche: sternales.... mm. 52 3 mm. 


5 mm. mm. | 5 À mm, | 59 mm. 


mm mm. | : k ÿ min mm. 


mm. min. 4 mm. mm. 


mm. mm. | 89 mm. mm. | 93 mm. 
Hauteur du bréchet à l'avant.....| 49 mm mm. mm. | 31 mm. mm. 


Rapports : lougueur du bréchet/] 
longueur du sternnm. 1,18 


longneur du sternum/ 
largeur du sternum.. 


largeur de la lame 
médiane/longueur de 
branches hypostern 

les. 


Les différences portent surtout sur la largeur de la lame 
médiane et sur la longueur des branches hyposternales. 


4° CEINTURE SCAPULAIRE 


A) Cygnopsis cygnoïdes (fig. 14 et planche IT, fig. 9 A). 
— Les omoplates n'ont rien de spécial. Ce sont deux os 
aplatis en lame de sabre de 101 mm. de long. 

Les coracoïdes sont courts et forts : 66 mm. de long 
seulement. La partie basale aplatie mesurant 31 mm. de 
large vient se loger dans la rainure coracoïdienne du ster- 
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num. Dans la partie supérieure, sur la face interne, on 
trouve une facette scapulaire hémisphérique, à côté de la- 
quelle se trouve l'apophyse sous-claviculaire : la tubérosité 
coracoïdienne de l'omoplate vient se loger dans la facette 
scapulaire du coracoïde et la tubérosité principale de l'omo- 
plate vient buter sur l’apophyse sous-claviculaire du cora- 
coïde. On trouve sur ces deux os, deux facettes glénoïdales 
qui sont ainsi côte à côte et qui servent à l'articulation de 
la tête de l'humérus. La tubérosité branchiale, qui est 
située à l'extrémité du coracoïde, n'a pas de col bien net 
ét présente à sa face interne un trou circulaire assez grand. 
La facette claviculaire est peu marquée. 
Rapports : Longueur/largeur du coracoïde ...... 2,13 
Omoplate/coracoïde:s.....#.. 205. 1,53 
Les clavicules (fig. 14 A, B) sont soudées en os furcu- 
laire en forme d'U, à branches parallèles. Vu de profil, 
cet os est courbé vers le bas et vers l'arrière et vient se 
rattacher par un ligament à la pointe du sternum. L’apo- 
physe furculaire située à sa partie inférieure (en haut, 
fig. 14 B) marque le point de soudure des clavicules. 
Elle est ici peu développée et forme une saillie obtuse. 
Ecartement des branches de l'os furculaire: 49 mm. 


Longueur de cet os en projection . 84 mm. 
Rapport de ces deux dimensions ... à HE 
B) Cairina moschata. — La ceinture scapulaire est plus 


développée que chez Cygnopsis cygnoïdes. 

L'omoplate (planche Il, fig. 9 B) a 111 mm. chez le 
d' et 84 mm. chez la 9. 

Le coracoïde (planche IT, fig. 9 B) est long et élancé 
à la partie supérieure. Il a 78 mm. chez le gf et 62 mm. 
chez la 9. Sa largeur à la partie inférieure est à peu près 
la même que chez Cygnopsis cygnoïdes : 33 mm. chez 
le g'; 25 mm. chez la 9. 

La facette scapulaire est hémisphérique, plutôt petite. 
L'apophyse sous-claviculaire est très développée et très 
saillante. La facette glénoïdale est relativement petite. 


Rapports : 
Longueur/largeur du coracoïde.. of 2,36 — © 2,48. 
Omoplate/coracoïde ...........: - gd 1,42 — © 1,35. 


Los furculaire formé par la soudure des clavicules a ses 
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branches très écartées et très courbées en arr 
A et B). L'apophyse furculaire est beaucoup plus marquée 
que chez Cygnopsis cygnoïdes. 
Ecartement des branches de l'os furculaire : 
SG 56 mm.— Q 45 mm. 
Longueur de l'os furculaire en projection : 
o' 58 mm. — 9 46 mm. 
Rapport de ces deux dimensions: g 1,03 — © 1,02. 


C) Hybride. — Dans l'ensemble, ceinture semblable à 
celle de Cairina moschata. 

L'’omoplate (planche IT, fig. 9 C) est plus courte, plus 
courbe et plus large que chez les parents. 

Le coracoïde est un peu plus étroit que chez Cairina 
moschata. 

L'os furculaire est ici plus large que long. Il est grêle 
et plus retourné vers l’intérieur à l'extrémité que chez 
Cairina et rappelle par cela celui de Cygnopsis cygnoîdes 
(fig. 16 À et B) ; il possède en outre vers sa base une 
apophyse qui n’existe pas chez les parents. 


'ABLEAU COMPARATIF 


Cognopsis | Cairina moschata HYBRIDE 


C £ 


Longueur de l'omoplate 101 mm. | 111 mm. À mm. | 85 mm. 
Longueur du coracoi 66 mm. | 78 mm.| 6: . | 79 mm. mm. 
Largeur du coracoïde à la base...| 31 mm. | 33 mm. . | 30 mm mm, 


Écartement des branches de l'os! 
fureulaire : | 49 mm | 66 mm. | 45 mm, . | 45 mm. 


Longueur de l'os fureulaire en 
projection. | Stmm | 58 mm. | 46 mm. | : . | 4 mm. 


Rapports : longueur/largeur du co- 
racoïde. RARE 2.81 


longueur omoplate/lon- 
gueur cor: 


longueur de l'os fur- 
eulaire/écartement des 
branches de cet 08. 
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5° MEMBRE ANTÉRIEUR 


Nous ne nous occuperons que du bras et de l’avant-bras. 
La partie terminale de l’aile est bâtie sur le type normal 
et semblable dans tous les cas. Nous n’en parlerons pas 
ici. 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — L'humérus (planche IT, 
fig. 10 A) est fort et long: 158 mm. La tête de l'humérus 
mesure dans sa partie la plus large 35 mm., ce qui fait 
un rapport longueur-largeur de 4,51. La crête pectorale, 
qui part du trochanter externe et qui court vers la diaphyse 
(c'est la crête qui est en haut à droite sur la fig. 10) 
a environ 4 em. de long. La surface à peu près régulière- 
rement courbée qui se trouve contre cette arèête est la 
surface bicipitale. Elle est du côté externe de l'os. À la 
partie distale on a un condyle cubital et un condyle radial. 
Entre les deux se trouve la gorge intercondylienne. Sur 
la face interne, la tête de l’os est placée entre le trochanter 
externe et le trochanter interne. Hlle est séparée de celui- 
ci par une coulisse articulaire. Au-dessous du trochanter 
interne, la fosse sous-trochantérienne est large. A la partie 
dorsale, opposée au condyle cubital, la fosse olécranienne 
sert à loger l’olécrane du cubitus. 

Le eubitus est relativement fort. Il a 144 mm. de long; 
à sa tête humérale se trouve un olécrane qui limite l'ex- 
tension de l’avant-bras. Du côté opposé, la dépression 
radiale reçoit l'extrémité du radius. . À son extrémité 
opposée, une poulie carpienne sert à l'articulation de la 
main. 

Le radius est plus grêle et plus court : 135 mm. 


B) Cairina moschata. — Ti'humérus (planche IT, fig. 10 
B) est fort; il a 135 mm. de long chez le g' et 110 mm. 
chez la Q. La tête a 32 mm. de large chez le gf et 26 mm. 
chez la Q. Ceci donne un rapport longueur-largeur de 4,22 
pour le get 4,23 pour la ®. L'humérus a done une tête 
relativement plus large chez Gairina moschata que chez 
Cygnopsis cygnoñdes. La crête pectorale n'a chez Cairina 
moschata que 3 em. de long. La surface bicipitale est 
large. La coulisse articulaire entre la tête de l'os et le 
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trochanter interne est étroite et profonde. Le trochanter 
interne fait une saillie bien pronon La fosse sous- 
trochantérienne est large. A la partie distale, la fosse olé- 
cranienne est peu profonde. 

Le cubitus a 116 mm. de long chez le cg et 95 mm. chez 
la ©. Il est relativement plus court que chez Cygnopsis 
cygnoïdes. 

Le radius a 109 mm. chez le g' et 87 mm. chez la 9. 

Ces os présentent les mêmes caractéristiques que celles 
que nous avons signalées chez Cygnopsis cygnoïdes. 


C) Hybride. — T'humérus (planche II, fig. 10 C) a 
138 mm. chez le œ' et 109 mm. chez la 9. La tête a 
une largeur de 33 mm. chez le g' et 26 mm. chez la Q. 
Ces dimensions sont celles de l’humérus de Cwirina. Pour- 
tant la forme de la partie proximale de l’os est différente 
de celle de cette espèce, sans que l’on puisse dire qu’elle 
se rapproche de celle de Cygnopsis. 

Le cubitus a 120 mm. chez le G', 96 mm. chez la 9. 

Le radius à 108 mm. chez le G', 87 mm. chez la 9. 

Ces deux derniers os sont semblables à ceux de Cairina. 

Nous donnerons un tableau comparatif des os des mem- 
bres après l'étude des os du membre postérieur, car nous 
serons amenés à comparer des os des deux membres 


6° CEINTURE PELVIENNE 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — La ceinture pelvienne est 
formée d'un axe vertébral sur lequel sont soudés les os de 
ceinture proprement dits: ilion, ischion et pubis. Cet axe 
vertébral, ou rachis, est formé de vertèbres solidement 
soudées, au point qu'il est difficile d’en compter le nom- 
bre. A la partie antérieure, on distingue trois vertèbres 
dorsales reconnaissables à leurs facettes costales (fig. 17, 
v. d.). Ces vertèbres portent des côtes longues, grêles, 
dépourvues d’apophyses uncinées. Le reste du rachis est 
formé de vertèbres soudées entre elles et soudées à l'ilion 
par les apophyses transverses et les côtes rudimentaires. 
On distingue, parmi ces vertèbres, les deux vertèbres 
sacrées primitives, qui sont situées juste en avant de 
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l'acétabulum. Ces deux vertèbres sont les seules en rap- 
port avec l'ilion chez l'embryon. Les vertèbres sacrées, 
antérieures à ces dernières (et qui représentent vraisem- 
blablement des dorsales qui ont perdu leurs côtes) sont 
de fort diamètre. Au niveau des vertèbres sacrées primi- 
tives, le rachis s’élargit pour contenir le renflement ter- 
minal de la moelle épinière. En arrière des sacrées pri- 
mitives, la colonne se rétrécit progressivement. 

L'ilion se divise en deux parties distinctes (planche IT, 
fig. 11) ct situées dans deux plans très différents: une 
portion préacétabulaire située dans un plan oblique et qui 
est soudée aux dernières dorsales et aux premières sacrées, 
Les deux parties préacétabulaires viennent se souder sur 
la ligne médiane au-dessus des apophyses épineuses des 
vertèbres pour former une sorte de toit à angle aigu. Au 
niveau de l'acétabulum, l'ilion subit un gauchissement qui 
le ramène dans un plan presque horizontal. Lie rapport 
entre ces deux parties de l'ilion est ici voisin de 5/8. 
Les fosses iliaques externes (fig. 17 f. e.) situées au-dessus 
de la portion préacétabulaire de l’ilion sont ici très obli- 
ques et peu larges. Les fosses iliaques internes (fig. 17, 
f. i.) situées vers l'avant et sous l’ilion, sont très petites. 
Les fosses rénales antérieures et postérieures situées entre 
les vertèbres et l'ilion, à la face inférieure, sont bien dé- 
veloppées, surtout la postérieure. 

L'ischion est tout entier postacétabulaire. La partie 
antérieure se bifurque en deux branches, une supérieure 
et une inférieure qui prennent part à la formation de 
l'acétabulum. La partie postérieure, lamelleuse, se soude 
en arrière à l'ion, délimitant ainsi le trou sciatique 
(fig. 17 t. 8.) qui à 4 em. sur 1 em. environ. 

Le pubis, grêle et très allongé, est également situé tout 
entier en arrière de l'acétabulum à la formation duquel il 
prend très peu part. Il dépasse largement en arrière l’ilion 
et l'ischion, devient plat en se recourbant vers l’intérieur 
et vers le bas. Il se soude à l’ischion à la partie postérieure 
de ce dernier (angle ischiatique) et délimite entre lui et 
l’ischion une fissure allongée (trou ovalaire), qui est divisé 
en deux par un ligament ossifié : la partie antérieure est 
le trou obturateur (fig. 17 t. b.); la partie postérieure est 
le trou ovalaire proprement dit (fig. 17 &. o.). 
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Voici les longueurs de ces trois os:  ilion.. 157 mm. 
ischion 80 mm. 
pubis. 113 mm. 

La cavité cotyloïde est circulaire et a 11 mm. de dia- 
mètre. A la partie supérieure, elle présente une apophyse 
ilio-fémorale (Ag. 17 à. f.) et à la partie antéro-inférieure 
une apophyse ilio-pectinées (fig. 17 a. p.) Enfin, le fond 
de la cavité n’est pas ossifié. 

Le bouclier tergal, formé par la partie supérieure des 
ilions et du sacrum en arrière de l’acétabulum, est large 
et presque plan. Les trous sacrés sont presque oblitérés. 

Rien que la forme du bassin suffit à éloigner radicale- 
ment cet animal des Cygnes et à le rapprocher des Oies. 
Nous nous conformons ici à l'opinion de Milne-Edwards. 


B) Cairina moschata. — La ceinture pelvienne est rela- 
tivement petite. L'axe vertébral comporte trois dorsales 
(fig. 18 v. d.) suivies de onze vertèbres sacrées. Lies deux 
vertèbres sacrées primitives sont bien distinctes et beau- 
coup plus fortes que les autres. 

L'ilion présente une partie préacétabulaire concave qui 
vient se souder sur les bords des apophyses épineuses sans 
les recouvrir en formant une sorte de table (planche IT, 
fig. 12) qui se rétrécit vers l'arrière. Toute cette partie 
antérieure est convexe (fig. 18). Li portion post-acétabu- 
laire a une inclinaison peu différente de celle de la portion 
préacétabulaire et assez voisine de la verticale. Il en ré- 
sulte que le bassin, bien que plus large que dans la région 
antérieure, est beaucoup plus bombé et étroit que chez 
Cygnopsis cygnoïdes. Rapport entre les régions pré- et 
post-acétabulaire : 3/4. 

Les fosses iliaques externes sont obliques et peu pro- 
fondes. Les fosses iliaques internes sont très petites 
(fig. 18 f. e. et f. i.). Lies fosses rénales sont bien déve- 
loppées; la fosse rénale antérieure est très peu oblique. 

L'ischion est lui aussi vertical, dans le même plan que 
la partie postacétabulaire de l'ilion. Lie trou sciatique 
(fig. 18 t. s.) est ovoïde. Il a environ 3 em. chez le gf ct 
2 em. 5 chez la Q. 

Le pubis présente deux parties : de l’acétabulum à l'an- 
gle ischiatique, il est grêle et filiforme (fig. 18). En arrière 
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de l'angle ischiatique, il devient quatre fois plus large. 
La variation de largeur est assez brusque. La partie pos- 
térieure des pubis est fortement arquée vers l'intérieur. 

Le trou obturateur (fig. 18 t. b.) est petit; le trou 
ovalaire (fig. 18 t. 0.) est au contraire très allongé. La 
suture entre l'angle ischiatique et le pubis est assez longue 
(15 mm. chez le g'; 9 mm. chez la 9). 


Voici les longueurs de ces trois os: 


ilion .... 117 mm.; © 96 mm. 
ischion .. gt 71 mm.; © 56 mm. 
pubis cg 106 mm.; © 79 mm. 


La cavité cotyloïde est circulaire; son diamètre est de 
11 mm. chez le g' et de 7 mm. chez la Q. L’apophyse 
ilio-fémorale (fig. 18 a. £.) est bien marquée. L'apophyse 
ilio-pectinée (fig. 18 a. p.) est courte et obtuse. 

Le bouclier tergal (planche IT, fig. 12) est fortement 
excavé, surtout antérieurement où aboutissent les canaux 
formés entre les apophyses épineuses des vertèbres et la 
portion préacétabulaire de l'ilion. 

Enfin, signalons que les trous sacrés sont presque com- 
plètement oblitérés. 


C) Hybride. — La ceinture pelvienne ressemble tout à 
fait à celle de Carina moschata. La seule particularité à 
noter est que l'on trouve 12 vertèbres au lieu de 11: la 
première vertèbre coccygienne de Cairina moschata est 
ici fortement soudée au sacrum. 

Voici les dimensions des os de ceinture : 

MODE APTE G' 118 mm.; © 95 mm. 
ischion cg T4rm.; © 57 mm. 
pubis © 110 mm.; © 79 mm. 
trou sciatique .... 32 mm.; © 24 mm. 


7° MEMBRE POSTÉRIEUR 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — Le fémur (planche Il, 
fig. 13 A) est court (77 mm.) et élargi distalement. À la 
partie proximale, on voit la tête hémisphérique qui pénètre 
dans la cavité cotyloïde. Sur la face externe, le trochanter 
externe. Entre le trochanter et la tête, la facette ilio- 
fémorale vient se mettre en rapport avec l’apophyse ilio- 
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fémorale; c’est cette facette et non la tête du fémur qui 
supporte le poids du corps. La gorge rotulienne est à la 
partie distale. 

Le tibio-tarse (planche Il, fig. 13 C) est fort: il a 
141 mm. de long. La partie proximale forme une sorte de 
plateau articulaire. Sur la face antérieure, la crête tibiale 
antérieure, forte, remonte un peu au-dessus du niveau du 
plateau articulaire. À la partie distale, une gorge forme la 
gouttière de l’extenseur des doigts; la partie inférieure est 
transformée en canal par un pont sus-tendineux résultant 
de l’ossification de ligaments. 

Le péroné a sa tête au niveau du plateau articulaire; 
il est libre dans la partie qui suit immédiatement la tête, 
puis vient se souder à la crête péronière du tibia, sur deux 
centimètres environ; ensuite il redevient libre, s’amincit 
et vient s'accoler au tibia un peu au-dessous de la partie 
médiane de cet os. 

Le tarso-métatarsien est court et grêle pour une Oie 
(planche IT, fig. 14 A). Il a 86 mm. A la face postérieure 
de la partie supérieure, on remarque trois coulisses arti- 
culaires dont la plus interne est transformée en canal (chez 
l'Oie domestique, la coulisse interne en canal est seule 
marquée; les deux autres sont presque effacées). Lia partie 
inférieure ne présente rien de spécial. 


B) Cairina moschata. — Lie fémur à une forme iden- 
tique à celle de celui de Cygnopsis cygnoïdes (planche IT, 
fig. 13 B). Les dimensions seules différent : il a 75 mm. 
chez le G' et 58 mm. chez la Q. 

Le tibio-tarse (planche II, fig. 13 D) est assez faible. 
Il a 117 mm. chez le g' et 93 mm. chez la Q@. Le plateau 
articulaire est large et incliné d'avant en arrière. La crête 
tibiale, très forte, est retournée vers l'extérieur à son 
extrémité. A la partie distale, on retrouve un pont sus- 
tendineux. 

Le péroné est assez fort dans sa partie supérieure. La 
soudure avec la crête péronière a 2 em. 5 chez le of et 
2 em. chez la Q. La partie inférieure est très grêle et 
vient s'accoler au tibia dans son tiers inférieur. 

Le tarso-métatarsien (planche IT, fig. 14; B, g; ©, 9) 
est court et faible, vu la taille de ces animaux. Chez le G', 
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il a 64 mm. de long et chez la ® , 51 mm. / face pos- 
térieure on retrouve 8 coulisses, l’interne fermée en canal 
et la moyenne chevauchant sur l’interne. La coulisse 
externe est large. 


C) Hybride. — Le fémur a 74 mm. chez le g'; 60 mm. 
chez la 9. 

Le tibio-tarse a 119 mm. chez le G', 98 mm. chez la © 
(planche II, fig. 13 E); il est plus fort que celui de Cairina 
moschata. 

Le tarso-métatarsien (planche IT, fig. 14; D, o'; E, 9) 
a 64 mm. chez le G' et 53 mm. chez la Q. Il est plus fort 
que chez Cairina moschata. 


TABLEAU DES OS DES MEMBRES : COMPARAISON 


Cuanopris | Cairina moschata HYBRIDE 
cugnoïdes 


seæ9 C g 


Longueur de l'humérus. 158 mm. | 135 mm. mm, | 138 mm. 


Largeur de la tête de lhumérus..| 35 mm. | 32 mm. Gmm. | 53 mm. 
Longueur du cubitus 144 mm, | 116 mm. | 95 mm. | 120 mm. 
Longueur du radiu 135 mm, | 109 mm. mm. | 108 mm. mm. 
Longueur du fémur 77 mm. | 75 mm. mm, | 74 mm. mm. 
Longueur du tibio-tarsi [141 mm. | 117 mm. | 93 mm. | 119 mm. | 98 mm. 
Longueur du tarso-métatarsien ..| 86 mm. | 64 mm. | 51 mm, | Gf mm. | 53 mm. 


Rapports : Jongueur/largeur de 
l'humérus 4,51 4,22 4,23 4,18 4,19 


humérus/cubitus 1,10 1,16 1,15 1,15 1,13 
fémur/tibia. 0,54 0,64 0,62 0,62 0.61 
tibia/tarse. 1,64 1,84 1,82 1,85 1.85 
fémur/tarse 0,89 1,17 1,13 1,15 » 

humérus/fémur. 2,05 1,80 1,89 1,86 


En résumé, cette étude ostéologique nous montre nette- 
ment chez l’hybride 3 séries de caractères : 


1° Caractères de Cairina moschata (de beaucoup les plus 
nombreux). 
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2° Caraci 


res de Cygnopsis cygnoïdes. 


3° Caractères intermédiaires entre les parents, ou nou- 
veaux. 


V. — Appareil génital 


1° ORGANES COPULATEURS 


A) Cygnopsis cygnoïdes. — Sur le plancher du cloaque, 
se trouve le pénis normalement invaginé. Au moment de 
l'accouplement, il se dévagine en doigt de gant et fait 
saillie à l'extérieur. Quand il est évaginé, il se présente 
sous forme d’un organe blanc enroulé en spirale à gauche 
et faisant deux tours. Les deux tours de spire ont un pas 
à peu près régulier. Il a une section à peu près circulaire 
interrompue seulement par une gouttière spermatique, 
dont les bords forment deux lèvres qui la transforment 
plus où moins en canal; mais il n'y a que rapprochement 
des lèvres et non soudure. Lie diamètre du pénis est régu- 
liôrement décroissant de la base à l'extrémité. La partie 
basale et la partie terminale sont lisses. La partie 
moyenne, au contraire, présente une série de papilles 
coniques, certaines simples, certaines bifides et disposées 
en cercle autour du pénis. Ces cercles sont évidemment 
interrompus au niveau de la gouttière spermatique. 


B) Cairina moschata. — Lie pénis est assez différent de 
celui de Cygnopsis cygnoïdes. Il ne présente pas de partie 
lisse à l'extrémité. À la base, on trouve une partie plus 
lisse, mais sillonnée. Les deux tours de spire ont un pas 
bien différent: le premier tour est très serré et se fait 
sur 1 em. 5 environ, tandis que le second couvre tout le 
reste du pénis. Les bords de la gouttière spermatique sont 
saillants, mais ne se replient pas complètement sur la 
gouttière de sorte que l’on voit partout le fond de cette 
dernière. Les replis de la partie moyenne et terminale 
ne présentent pas de papilles coniques comme chez 
Cygnopsis cygnoïdes: is sont simplement lamelleux avec 
la crête portant quelques légères indentations. 
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C) Hybride. — Le pénis de l'hybride est aussi développé 
que celui de Cairina moschata. Mais il présente certaines 
différences avec ce dernier : la partie basale lisse est plus 
développée; l'extrémité a tendance à devenir lisse; enfin, 
les tours de spire ont tendance à se régulariser, 


2° GONADES 


Les gonades des parents étaient évidemment normales 
et se passent de toute description. 

Chez l'hybride g, les testicules étaient bien développés, 
mais avaient une forme sub-sphérique assez anormale. 

Chez l'hybride 9, l'ovaire était parfaitement développé, 
ce qui ne nous à pas surpris puisque cette Q pondait. 

Nous avons fait des coupes dans les testicules des deux 
parents et de l’hybride. Nous avons trouvé dans les trois 
cas des spermatogenèses parfaitement normales. Ceci n'est 
pas pour nous surprendre: chez les oiseaux, c'est la Q 
qui est hétérozygote et par conséquent la première stérile ; 
puisque la Q hybride avait des gamètes morphologique- 
ment normaux, le @' devait aussi avoir des gamètes nor- 
maux, 

En faisant ces couyes, le but que nous nous proposions 
était une numération chromosomique chez les parents et 
l'hybride, ce qui eut été très intéressant. Au moins pen- 
sions nous pouvoir trouver des chromosomes de forme 
caractéristique dont nous aurions pu suivre l’évolution 
dans la spermatogenèse de l'hybride. Malheureusement, 
les oiseaux possèdent une garniture chromosomique très 
complexe et nous avons du abandonner cette idée, ce que 
nous regrettons vivement. 


# 
… 


Après cette étude comparative de lhybride et des 
parents, il ne nous reste plus qu'à essayer d'expliquer, à 
la lumière des théories modernes sur l’hérédité et l'hybri- 
dation, les divers problèmes que cette étude nous à posés. 
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ETUDE BIOLOGIQUE DE L'HYBRIDE 


On à beaucoup étudié les Gallinacés. L'étude a été 
beaucoup moins poussée chez les Anatidæ. Il en résulte 
que nous n’avons que des données assez fragmentaires sur 
la génétique de ce groupe. Or nous ne pouvons pas espérer 
tirer des conclusions bien nettes de l’étude que nous avons 
faite. 

Cet hybride nous pose néanmoins un certain nombre de 
questions qui seraient intéressantes à résoudre. Les trois 
principales sont : 

I. La répartition des caractères parentaux dans l'hy- 
bride. 

IL. La signification du plumage de l’hybride. 

III. La stérilité de l'hybride. 


Nous les examinerons successivement. 


I. — La répartition des caractères parentaux 
dans l’hybride. 


Pour qu’un croisement donne des résultats positifs, il 
faut un certain nombre de conditions (Federley) : 


Il faut que les animaux aient une affinité d’appariage 
suffisante pour que l’accouplement ait lieu. 

I faut une affinité des gamètes qui permette la fécon- 
dation. 

Il en découle qu'il faut une affinité des chromatines 
entre elles et une affinité suffisante entre la chromatine G 
et le cytoplasme maternel au milieu duquel elle est plon- 
gée. 

Enfin, il faut une affinité suffisante entre les chro- 
mosomes pour permettre une division normale de l'œuf. 

Ce n'est que quand toutes ces conditions sont réalisées 
que l'on obtient un hybride adulte. Nous devons donc 
supposer ces conditions réalisées dans le cas qui nous 
‘occupe. 

De l'étude anatomique de l’hybride, il résulte que les 
caractères maternels sont les plus nombreux. Ceci est 
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normal. La chromatine paternelle se trouve plongée, du 
fait de l'hybridation, dans un protoplasme étranger : quand 
les parents sont trop éloignés dans la classification, le 
cytoplasme maternel est par trop différent du toplasme 
paternel. Il y a alors un mauvais fonctionnement de la 
chromatine paternelle. En pratique, cette chromatine est 
plus ou moins éliminée au cours du développement (), 
et en général, d'autant plus tôt que les parents sont plus 
éloignés. 

Il peut y avoir une autre raison à la dominance des 
caractères maternels : le cytoplasme de l'ovule est influencé 
par le matériel chromosomique qu'il contient. Dans cer- 
tains cas même, la détermination des caractères a lieu dès 
l'ovule: le cas le plus typique est l’hérédité différée des 
Gastéropodes (sens d’enroulement de la coquille); la 
fécondation n'a pas d'effet sur le déterminisme de ce 
caractère: on obtient, en F 1, des formes exclusivement 
du type maternel; l'apparition des influences paternelles 
n'apparait qu’à la F 2; en somme il y à un retard d’une 
génération. Tous les cas ne sont pas aussi nets que la 
inistrorsité et la dextrorsité des Gastéropodes, mais il ne 
faut pas nier que le cytoplasme joue un certain rôle dans 
l'hybridation. 

À côté de ces causes d'ordre général, il en est une 
d'ordre particulier: les ères de Cairina moschata 
paraissent avoir une certaine dominance sur ceux de 
Cygnopsis cygnoïdes. Nous pouvons établir ceci par l’exa- 
men d’un certain nombre de croisements : si nous regar- 
dons le croisement Cairina moschata x Anas boschas, 
voici l'opinion de Cornevin et Lesbre : « Quoiqu’essentiel- 
lement composite, le Mulard tient beaucoup plus de son 
père, le Barbarin, que de sa mère, la Cane rouennaise ». 
Pourtant ici, la chromatine paternelle doit avoir une cer- 
taine difficulté pour imposer sa dominance au cytoplasme 
maternel. 

Si nous examinons maintenant le croisement étudié pur 
le docteur A. Taibell: Anas boschas G' x Anser anser Q, 


(1) Ici, cette éventualité, que nous n'avons pu contrôler dans nos 
coupes, ne nous paraît pas à envisager, Dans tous les ens connus 
d'élimination de chromosomes dans un hybride, la gametogenèse est 
anormale, ce qui n’est pas le ens. 


Source : MNHN. Paris 


42 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


nous voyons que la chromatine c est encore capable d’im- 
poser un certain nombre de caractères au cytoplasme 
maternel et que l'hybride présente des caractères très nets 
de Canard. Nous pouvons logiquement en déduire la domi- 
nance des caractères de Cairina moschata sur ceux 
d'Anser anser. 

Enfin le croisement Anser anser x Cygnopsis cygnoïdes 
est bien connu et donne des hybrides féconds qui ont été 
rencontrés tant à l'état sauvage qu'à l'état domestique. 
Dans ce croisement, il ne semble pas qu'une des deux 
espèces ait une dominance bien marquée sur l'autre. Il 
est évidemment peut-être aventureux de tirer une con- 
clusion de cet ensemble de croisement; mais nous croyons 
pouvoir conclure à :à dominance de Cairina moschata sur 
Cygnopsis cygnoïdes. Ceci, ajouté au fait que le dévelop- 
pement se fait avec le cytoplasme de Cairina moschata, 
pourrait expliquer la très grande dominance des carac- 
tères de cette espèce. Pour pouvoir être plus affirmatif, il 
faudrait: 1° Obtenir une ÆF 2 (Ce qui est impossible 
pui F 1 est stérile) pour voir si, cornme dans le 
eis de i'hérédité différée, la dominance paternele n'est 
pas retardée par la détermination précoce des caractères 
de Cairina moschata. 2° Réaliser le croisement inverse, 
pour se rendre compte si la dominance des caractères de 
Cairina moschata persiste en présence du cytoplasme de 
Cygnopsis cygnoïdes. 

Un phénomène qui nous parait assez curieux est la 
répartition des caractères ostéologiques paternels: En 
dehors des caractères du crâne ils sont réunis sur le ster- 
num et la région de la ceinture scapulaire; en effet la 
vertèbre supplémentaire du gf est ajoutée en avant de la 
région dorsale puisque la côte qui s'y rattache est libre, 
c’est-à-dire n’est pas rattachée au sternum par une côte 
ventrale, Il semble qu'il y ait là une région de plus grande 
sensibilité aux caractères paternels. 

Enfin, nous avons encore un mot à dire sur les carac- 
tères de l’hybride que l'on ne peut rapporter à aucun des 
parents: largeur de l'os furculaire, profil transversal de 
voûte du crâne, forme de l’omoplate, etc... Si nous pre- 
nons, par exemple, l'os furculaire, chez Cygnopsis 
cygnoïdes le rapport longueur/largeur de cet os est 1,71. 
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Chez Cairina moschata, il est de 1,02 à 1,03. Chez l’hy- 
bride, il est de 0,97-0,95. Chez les parents, il est plus 
long que large; chez l’hybride, il est plus large que long. 
L'explication que nous proposons est la suivante : d'après 
la disposition des rainures coracoïdiennes et la structure 
des coracoïdes, les clavicules, qui maintiennent l'écarte- 
inent de ces deux os, sont plus écartées que chez Carina. 
Comme d'autre part, le bréchet de l’hybride étant sem- 
blable à celui de Cairina, elles ne peuvent pas s’allonger, 
il en résulte cette disposition en os plus large que long. 
Nous pensons pouvoir dire que certains caractères parti- 
euliers des hybrides s'expliquent par la nécéssité de con- 
cilier des dispositions anormales dues à la juxtaposition 
de caractères appartenant aux deux parents. 


11, — La signification du plumage de l’hybride. 


Nous avons déjà dit (page 15) quelles sont les deux 
façons d'interprêter le plumage de lhybride. 

Nous pouvons évidemment interprêter l'extension du 
blanc dans l'hybride comme venant du côté paternel. 
Mais nous n’expliquerons pas ainsi l'apparition du marron : 
l'Oie de Siam n'a pas de plumes de cette nuance, et le 
brun de la forme normale de Cygnopsis, dont elle pro- 
vient, est très différent. 

Nous manquons de données sur la génétique des parents 
pour résoudre la question: nous pouvons en effet nous 
demander quelle est la signification du plumage blanc de 
l'Oie de Siam. Tout ce que nous pouvons dire, c'est que 
ce n'est pas de l'albinisme. Mais Je blanc est-il un blanc 
récéssif ou dominant? Ou bien représente-t-il une pana- 
chure généralisée? Enfin, n'oublions pas l'existence pos- 
sible de facteurs de répartition. Il est vraisemblable que 
Cairina moschata (la race parente, s'entend) n’a pas de 
facteur blanc récessif ni de facteur de panachure : depuis 
le temps qu’il est élevé dans la ferme dont nous avons 
déjà parlé et vu le nombre d'individus obtenus, ces carac- 
tères auraient certainement apparu. 

Il existe portant des formes panachées de Cairina mos- 
chata. Nous ignorons leur génétique, mais peut-être ne 
sont-elles modifiées que phénotypiquement. On doit envi- 
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également l’existence possible d’un facteur de noir 
épistatique (c'est-à-dire empêchant la manifestation de 
toute les autres couleurs) comme il en existe chez le Rat 
noir. 

Enfin, une constatation intéressante à faire est la com- 
paraison avec le plumage du corps du Mulard (Cairina 
moschata ç x Anas boschas Q); ces animaux ont éga- 
lement la poitrine tachée de marron et le ventre taché de 
blanc. On peut interpréter ces caractères comme venant 
du côté maternel. Mais vu la concordance de ce plumage 
avec celui de l'hybride Cygnopsis cygnoïdes g! x Cui- 
rina moschata @, on peut se demander si ces caractères 
ne sont pas ceux de la modification du plumage de Cai- 
rina moschata. Cette modification serait le fait de condi- 
tions résultant ici de l’hybridation mais qui peuvent appa- 
raître spontanément dans les races pures, et qu'il faudrait 
préciser; en particulier voir si cette modification est phé- 
notypique ou génétique. 

Pour prouver ce que nous avançons, il faudrait faire le 
croisement inverse et aussi celui avec l'autre race de 
Cygnopsis cygnoïdes. 


III. — Stérilité de l’hybride, 


La stérilité des hybrides à été vérifiée : ils sont stériles 
entre eux et avec Cairina moschata ; il nous apparaît infi- 
niment vraisemblable qu'ils sont aussi stériles avec 
l’autre espèce parente. Nous pouvons dire que les hybrides 
ont des gamètes morphologiquement normaux, physiolo- 
giquement stériles, sans pouvoir donner les causes cytolo- 
giques de cette stérilité. 

A titre d'indication, voici les deux principales classifi- 
cations des hybrides d'après leur fécondité : celle de Poll 
et celle de Chappellier. 


Classification de Poll: 

Gamètes gf jamais normaux : Steironothes. 

Un certain nombre de gamètes g normaux : Tokonothes 
(Trimitotiques). Suivant le stade où s’arrête la sperma- 
togenèse, on distingue dans les Steironothes : des apomi- 
totiques, des monomitotiques, des dimitotiques. 
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Parmi les Tokonothes, nous ferons deux catégories : 
Tokonothes stériles et Tokonothes fertiles. 

Dans cette classification, nous devons placer l’hybride 
Cygnopsis cygnoïdes x Cairina moschata parmi les Toko- 
nothes stériles. 


Classification de Chappellier : 
I. Ovaires ne produisant pas d’ovules. 


IL. Ovaires produisant des ovules : 

1° Q ne pondant pas. 

2° © pondant. À œufs non fécondables ; B œufs fécon- 
dables. 


Suivant cette classification nous devons placer. les 
hybrides examinés dans la catésorie $ donnant des 
œufs non fécondables. C'est aussi dans cette catégorie que 
Chappellier range l'hybride Anas boschas g *x Cuairina 
moschata Q. 

Ces deux clessifications se rapportant l'une aux Of, 
l’autre aux ©, ne sont pas superposables. En effet les 
deux sexes peuvent rentrer dans des catégories différentes : 
l’un des sexes peut être fécond, l'autre stérile. Suivant la 
loi de Haïdane, quand il y à une différence de fécondité, 
c'est toujours le sexe hétérozygote qui est le plus atteint, 
c'est-à-dire, chez les oiseaux, la 9. 

C'est bien ce que nous vérifions dans le cas qui nous 
occupe: le @‘ a des spermatozoïdes aussi nombreux que 
les espèces parentes; la © hybride pond une moyenne de 
7 œufs par ponte contre 16-20 chez Cairina moschata. 
Cygnopsis cygnoïdes ne donne également que 6-7 œufs 
par ponte. Mais nous pensons que la réduction du nombre 
des œufs chez l'hybride n’est pas un caractère hérité de 
Cygnopsis cygnoïdes, mais bien plutôt un acheminement 
vers la stérilité morphologique. 

Enfin, disons que la stérilité physiologique n’entrave 
en rien le développement et la variation des caractères 
sexuels secondaires qui sont parfaitement normaux. 
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RESUME ET CONCLUSION 


En conclusion, nous pouvons résumer ainsi nos 
recherches : 

Nous avons étudié un nouvel hybride entre sous- 
familles différentes chez les Anatidés: Cygnopsis cygnoï- 
des Œ x Cuairina moschata 9. Cet hybride est le résultat 
d'un croisement fortuit entre animaux en semi-liberté. 

L'étude anatomique de l’hybride nous a montré que la 
plupart des caractères étaient maternels. Cette prédomi- 
nance est rare et très curieuse. Comme caractères pater- 
nels, nous pouvons signaler : 

Allongement du tube digestif et des cœcums intesti- 
naux (au moins chez la 9). 

Forme du sternum ; élargissement de la ceinture scapu- 
laire. 

10 vertèbres dorsales, au lieu de 9 (au moins chez le 59). 

Enfin, de la juxtaposition des caractères paternels et 
maternels, il résulte que l'on trouve chez l’hybride cer- 
tains caractères qui n’appartiennent à aucun parent: os 
furculaire, omoplate, tête de l’humérus. 

Le plumage de l’hybride diffère de celui de la race 
parentale de Cuairina moschata. On peut le rapprocher: 
1° de certaines races de Cairina moschata ; 2° de celui de 
l'hybride Anas boschas x Cairina moschata. L'étude géné- 
tique de ces animaux n’est pas suffisante pour permettre 
de donner le déterminisme de ce plumage. 

Nous avons vérifié la stérilité de ces hybrides : ils sont 
stériles entre eux et avec les parents. Ils possèdent néan- 
moins des gamètes morphologiquement normaux; toute- 
fois, on observe déjà chez la © la réduction du nombre 
des œufs, en accord avec la loi de Haldane. 

Au point de vue pratique, cet hybride n’est pas inté- 
ressant : il est difficile à produire; il n’est pas plus gros 
que les parents; il est stérile; au point de vue gastrono- 
mique, sa chair n’est pas meilleure que celle des parents. 


Laboratoire de Zoologie. Faculté des Sciences de Tou- 
louse 1934-36. 
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LISTE DES ABREVIATIONS 


. Apophyse épisternale. 
. Angle hyosternal. 


Apophyse ilio-fémorale, 
Apophyse ilio-pectinée. 
Carré. 


. Condyle articulaire, 
. Canaux cholédoques. 
, Canaux pancréatiques. 


Fosse iliaque externe. 
Fosse iliaque interne. 
Fosse temporale, 
Ilion. 


is. Ischion. 


p. 
D. 
si 
v. 
8. 
t. 
L 
t. 
t 
y 


4 


or à 


Pubis. 


. Pertuis cérébelleux. 
. Protubérance occipitale, 
. Rainure coracoïdienne. 
. Surface hyosternale. 


Tambour. 


. Trou obturateur. 


Trou ovalaire. 
Trou sciatique. 


. Vésicule biliaire. 
. Vertèbres dorsales, 
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EXPLICATION DES FIGURES 


Fic. 1. — Cœcums intestinaux: A. Cygnopsis cygnoïdes. 
Carina moschata &. 
C. Cairina moschata Q. 

D. Hybride 9. 


Fac. 2. — Schéma des débouchés des canaux cholédoques et 
pancréatiques dans l'intestin chez Oygnopsis cygnoïdes. 


Fra. 3 — Appareil vocal de Carina moschata d: 
A. Face ventrale. 
B. Face dorsale. 


Fr. 4 — Région occipitale du crâne de C'ygnopsis cygnoïdes. 
Fac. 5. — Région occipitale du crâne de Cairina moschata. 
Fra. 6. — Région occipitale du crâne de l'Hybride. 


Fud. 7. — Vertèbres cervicales de Oygnopsis cygnoïdes. 
A. Atlas, face antérieure. 
B. Atlas, profil droit. 
C. Axis, profil gauche, 
D. % vertèbre, profil gauche. 


Fid. 8. — Profil de la région antérieure du sternum de 
Cygnopsis cygnoïdes. 

F16. 9. — Profil de la région antérieure du sternum de 
Cairina moschata. 

Fi. 10. — Profil de la région antérieure du sternum de 
Vhybride, 

Fo. 11. — Schéma du sternum, vue avant, de Uairina mos- 
chata. 

Fio. 12. — Schéma du sternum, vue avant, de Cygnopsis 
cygnoïdes. 

Fid. 13. — Schéma du sternum, vue avant, de l’hybride. 


Clavicules: A. Face. 
B. Profil. 
Fra. 14. — Cygnopsis cygnoïdes. 


Fic. 15. — C'atrina moschata. 
F16. 16. — Hybride. 


Ceintures pelviennes, face latérale droite, 
Fia. 17. — Cygnopsis cygnoïdes. 


Fi1c. 18. — Cairina moschata. 
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Fic. 6, 7. 
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Fra. 8, 9, 10, 11, 19, 13. 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 14, 16, 16. 
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Fro. 17, 18. 
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Fia. 


1 


k 2. 


. 3, 


. 4. 


16. 


PLANCHE I 


. — Hybride G. 


. — Hybride Q ; plumage d’hiver. 


. — Hybride 9; plumage d'été. 
.— Tête de l'hybride 9. 
.— Hybride d, face ventrale. 


— Hybride Q, face ventrale. 
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PLANCHE IT 


Fic. 1. — Squelette de la tête de Cygnopsis cygnoïdes G. 
Fig. 2 — Squelette de la tête de Cairina moschata à. 

Fra. 3. — Squelette de la tête de l'hybride 3. 

Fire. 4. — Sternum de Cygnopsis cygnoïdes d. 

Fic. 5. — Sternum de Oairina moschata &. 

Fra. 6 et 7. — Sternum d’hybrides 4. (Le bréchet de celui de 


la fig. 6 n été cnssé à l'extrémité avant. En réalité, il est 
aussi long que celui de la fig. 7.) 


Fc. 8. — Sternum d’hybride @. 


Fid. 9. — Omoplates et coracoïdes: A) Cygnopsis cygnoïdes. 
B) Caÿrina moschata. 
C) Hybride. 


Fi. 10. — Humérus: A) Cygnopsis cygnoïdes. 
B) Cairina moschata. 
C) Hybride. 


Ji6. 11. — Ceinture pelvienne de Cygnopsis cygnoïdes, face 
dorsale. 


Fc. 12. — Ceinture pelvienne de Cairina moschata, face dor- 
sale. 


Fic. 13. — À droite, fémur: A) Cygnopsis cygnoïdes. 
B) Carina moschata. 


A gauche, tibiotarses: C) Oygnopsis cygnoïdes. 
D) Cairina moschata. 
E) Hybride. 


Fic. 14. — Tarso-métatarsiens, face antérieure et face posté- 
rieure: 
À) Cygnopsis cygnoïdes. 
B) Cairina moschata d. 
O) Cairina moschata ©. 
D) Hybride d. 
E) Hybride 9. 


F6. 1, 2 eb 3: Echelle de la Fig. 1. — Les autres, échelle de 
la Fig. 9. 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES OISEAUX 
DU GABON MÉRIDIONAT 


(régions du Fernan-Vaz et de la N'Gounié) 


(Suite) 


par A.-R. MACLATCHY 


STEGANOPODES 


I. — PHALACROCORACIDÆ 


Phalacrocorax africanus (Gnel.). — Cormoran à lon- 
gue queue, Bap.= Mouafi. L. I. Mouila, Mimongo. 


Cet oiseau est particulièrement abondant sur les lacs 
à eau limpide et bleue avoisinant la N'Gounié et les mari- 
gots de la savane Bapounou. Sa silhouette est très carac- 
téristique, soit qu'il se tienne sur une branche morte au 
ras de l’eau, ou qu'il nage le cou émergeant seul. Au repos 
il déploie souvent ses ailes comme pour les exposer à l'air, 
en une attitude toute héraldique. Surpris ou tiré au posé, 
il se laisse parfois choir dans l’eau tête première, donnant 
l'impression de couler à pic. 

Il se groupe par petite compagnie d'une dizaine d’oi- 
seaux au plus; il m'a paru très sédentaire et ne quitte 
pas facilement les lieux qu'il a adoptés; même tiré 
plusieurs fois, il tournoie en tous sens sans pouvoir se 
résoudre à prendre un parti. 

Pendant la saison sèche 1933, je tuais un Cormoran sur 
l'Ogogulou non loin du poste de Mimongo; je suppose 
qu'il s'était fourvoyé en remontant le cours de cette 
rivière, affluent de la N'Gounié; en tous cas il est le 
seul que j'ai rencontré aussi loin en forêt. 

Un exemplaire obtenu le 2 mai 1935 à Mouila possédait 
le plumage d'hiver. 


Source : MNHN. Paris 
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IL. — ANHINGIDÆ 


Anhinga rufa rufa (Lac. et Daudin). — Anhinga du Sé- 
négal, Bap.=Moubamba. Ti. I. Fernan-Vaz, Ogooué, 
N'Gounié. 


Lie maintien de cet oiseau au repos m'a souvent amené, 
à mes débuts, à le confondre avec le Cormoran. Comme 
lui il se tient immobile toutes ailes déployées, et nage 
complètement immergé hormis le cou. Mais à son inverse, 
il m'a paru affectionner davantage la région côtière que 
les rivières de l'intérieur. 

Très abondant dans les lagunes et rivières du Fernan- 
Vaz, qu'il hante en grand nombre, il n'est représenté que 
par quelques individus isolés sur la N'Gounié ; je ne crois 
pas qu'il existe dans les savanes de l’intérieur. 

Je n'ai jamais compris pour quelles raisons les Euro- 
péens le dénommaient « Canard à aiguille »; peut-être en 
raison de son bec long et acéré. 


II. — PELECANIDÆ 


Pelecanus rufescens (Gmell.). — Pelican gris, Bap.= ? 
1. I. Région côtière (Mouila?). 


Je ne saurais certifier l'exactitude de cette indentifi- 
cation, car je n'ai jamais tué de Pélican, un peu par une 
sentimentalité née de réminiscences poétiques, beaucoup 
parce qu’il se tient habituellement hors de portée. 

Ils ne sont pourtant pas rares à l'embouchure de l'Ogooué 
et sur les rivières avoisinant la rade de Fort-Gentil, dont 
ils ornent les rives d’une frise blanche longue parfois de 
plusieurs centaines de mètres. 

En juin 1931 j’aperçus un vol tournoyant sur les savanes 
de Mouila que je pris pour une bande de Pélicans. Il ne 
se posa d’ailleurs pas et s’éloigna bientôt. 

Signalé par Marche et Compiègne. 


Source : MNHN. Paris 


62 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


GRESSORES 


1. — CICONIIDÆ 


Dissoura episcopus microscelis (Gray. — Cigogne 
épiscopale, Bap.="Tsoungui. L. I. Mimongo, Mouila. 


Le 12 avril 1935, au village de Manguegny, je tuais une 
Cigogne épiscopale dans une savane brûlée de la veille et 
noire de cendres. Très communes au Fernan-Vaz dans les 
plaines sableuses, ces Cigognes apparaissent en aussi grand 
nombre dans les savanes de la N’Gounié. Je n’ai pu noter 
les dates d'arrivée et de départ, mais il semble qu’elles 
sont particulièrement nombreuses à partir de décembre et 
janvier. 

Comme les Milans (Milous) et les Vautours pécheurs 
(Gypohierax), elles hantent les plaines incendiées, tour- 
noyant dans la fumée et attendant impatiemment que le 
feu soit passé pour descendre au sol et l’arpenter de concert 
avec les autres nécrophages. Leur plumage funèbre est 
d'ailleurs en parfaite harmonie avec le paysage noir et 
dévasté par les flammes, et les fonctions de croque-mort 
qu'elles se sont dévolues. Elles ne s'attardent guère sur 
les lieux et s’envolent à titre d'aile dès qu’apparait une 
nouvelle colonne de fumée à l'horizon, promesse de nou- 
veaux et plantureux festins. 

Elles se réunissent en bandes d'importance variable 
allant parfois à une trentaine de têtes. Elles se livrent 
quelquefois au jeu de ronde imité des Corbeaux, traçant 
dans le ciel de larges orbes et ne cessant de monter jusqu’à 
n'être plus que des points dans le ciel. 

Je n’en ai jamais vu en forêt, sauf peut-être une fois 
à Mimongo, où j'aperçus un oiseau survolant le poste à 
grande hauteur et que je pris pour une Cigogne épiscopale, 
après examen à la jumelle. 

L'estomac du spécimen tué contenait des restes de 
grenouilles et de criquets. 


II. — ARDEIDÆ 


Ardea melanocephala (Vigors et Child.). — Héron à 
tête noire. Bap.=? L. I. Mouila, Mimongo, M'Bigou, 
Fernan-Vaz. 
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J'ai rencontré cette espèce aussi bien dans les régions 
côtières du Fernan-Vaz que dans les savanes Bapounou 
où elle était largement représentée. 

A Mimongo-poste, un isolé vint le 31 janvier 1935 se 
poser sur un petit arbre de la plantation de cafés, à 
200 mètres de ma case, d'où je pus l'examiner à la jumelie 
tout à loisir. Il demeura une quinzaine de jours dans le 
poste, tantôt posé sur un Moabi (Baillonella toxisperma) en 
contre-bas du camp des gardes, tantôt sur l’un des nom- 
breux paimiers poussant aux abords des habitations. Il 
disparut ensuite pour ne plus revenir. Je ne crois pas 
d'ailleurs que la forêt soit son habitat coutumier. 

I est fort commun dans les savanes de Mouila, où je le 
rencontrais presque toujours à terre, déambulant à grands 
pas et picorant les insectes. 


Pyrrherodia purpurea purpurea ([.). — Héron pour- 
pré. Bap.=? L. I. Fernan-Vaz, N'Gounié, Ogooué, 


Commun sur les lagunes côtières du Fernan-Vaz, cette 
espèce n’est représentée que par quelques individus isolés 
sur la N'Gounié et l'Ogooué. 

Aux alentours du poste de Fernan-Vaz, il suffisait de 
circuler en pirogue pour en faire lever un grand nombre 
de la végétation flottante composée en majeure partie de 
papyrus. Is s'enlevaient avec des cris rauques et allaient 
se brancher sur les arbres en bordure de l’eau. Autant que 
j'ai pu en juger, ces oiseaux adoptaient de préférence les 
lagunes, semblant marquer une répugnance pour les riviè- 
res encaissées entre les murs de verdure de la forêt. 

Ils m'ont paru sédentaires sur la côte. 


Typhon goliath (Cretzch.). — Héron goliath. Li. I. Fer- 
nan-Vaz, Mouila, Ogooué. 


Bien que solitaire et rencontré ça et là, ce puissant 
oiseau n’est pas rare au Gabon. 

J'obtins un spécimen en janvier 1930 sur la rivière 
N'Dogou joignant le poste de Bongo à la lagune Sette- 
Kama; il était posé sur la végétation flottante de la rive 
et me laissa suffisamment approcher pour l’abattre d’une 
balle. 
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En avril 1935, non loin du village Mangueny, en savane 
Bapounou, j'en aperçus un solitaire sur les bords d’un 
grand marigot, immobile comme une souche. Le mois de 
mai de la mème année, descendant l'Ogooué sur « l'Ad- 
jamé », je vis sur le fleuve plusieurs de ces oiseaux que 
faisait envoler le bruit du moteur. 

C'est un curieux spectacle que celui du vol de ce grand 
oiseau ramant l’air lentement et puissamment de ses ailes 
immenses, vol ouaté comme celui d’un nocturne. 


Casmerodius albus melanorhynchus (Wagler). — Grande 
Aigrette Africaine, Bap.=? L. I. Mimongo. 


Les basses plaines côtières inondées, étroitement limi- 
tées par les lagunes et l'Océan, sont au Gabon, je crois, 
l'habitat exclusif de cet oiseau magnifique à la livrée im- 
maculée. 

Dans les régions où je l'ai rencontré, il ne semblait 
même pas avoir besoin de la protection partielle dont il 
est l’objet : toujours posé sur quelque îlot au bord de l’inon- 
dation, il rendait pratiquement toute approche impossible 
par sa position et sa vigilance, Toujours solitaire, il m'a. 
paru rare et disséminé. 

Egretia garzetta doit également exister dans les savanes 
de la N'Gounié; en juillet 1931, j'obser ai au bord d’un 
marigot un groupe de huit ou dix oiseaux qui me sem- 
blèrent appartenir à cette espèce; mais je ne saurais l’af- 
firmer, car mon attention était accaparée par un Buffle 
solitaire qui regagnait les couverts d'un bon pas. J'eus 
cependant l'impression fugitive que le port de ces oiseaux 
était différent de celui de Bubuleus ibis. D'ailleurs, le 
buffle passa au milieu d'eux sans qu'aucun se dérangeät 
pour le suivre ou voler sur son dos, geste que n'auraient 
pas manqué d'accomplir des Garde-bœufs. 


Bubulcus ibis (L.). — Aigrette garde-bœuf. Bap. = 
Dilembe. Li. I. Mouila, Divenié, Mimongo, M'Bigou. 


Indicateur précieux des chasseurs de Buffles pour qui il 
est un oiseau familier et utile, le Garde-bœuf fréquente les 
savanes à bovidés sauvages, sans s’y confiner cependant. 
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Il s’accommode également des agglomérations dont il 
escorte le bétail, cabris et cochons. Il suit gravement les 
animaux et se précipite dès que l’un d'eux fait ses déjec- 
tions; cette nourriture spéciale s'accorde d'ailleurs mal 
avec la blancheur virginale de l'oiseau. 

Entre temps, il arpente les lieux débroussés pour dévo- 
rer les insectes et menus animaux qui y gitent. Très nom- 
breux à Mouila, ces oiseaux se réunissaient, toute occu- 
pation cessante, autour des femmes qui désherbaient le 
poste. Ils semblaient avoir fait une association très nette 
entre le travail des débrousseurs et la nourriture que pro- 
curait ce travail. 

Dès le soir venu, vers 5 heures, tous les oiseaux des 
environs se réunissaient en groupes variables et remon- 
taient la N'Gounié environ un kilomètre pour se brancher 
sur les arbustes de la rive, à deux ou trois mètres au-dessus 
de l’eau. Le même arbuste supportait huit ou dix Aigrettes 
qui formaient de loin des bouquets blanes dans la verdure 
sombre du plus réjouissant effet. Le défilé durait environ 
une demi-heure; et il recommencçait vers six heures du 
matin en sens inverse. 

Dans les savanes, ils volètent autour des troupeaux de 
Buffles, allant d’un animal à l’autre pour dévorer les ti- 
ques; dès que le troupeau se met en marche, ils s'engagent 
avec lui dans les herbes et ne l'abandonnent qu’à l'entrée 
des couverts pour se poser sur un arbre voisin. Cette blan- 
che et mouvante escorte m'a permis souvent de joindre 
dans les hautes herbes des animaux que je n'aurais pu 
atteindre dans l'incertitude où j'étais de leur position. 

Le Garde-bœuf se rencontre parfois en forêt, mais ne 
m'a paru y être qu'un visiteur occasionnel. En novem- 
bre 1933 et 1934, quatre d'entre eux rendirent visite au 
poste de Mimongo où ils séjournèrent une semaine envi- 
ron. À la même époque en 1933, j'en vis deux au village 
d’Idembe, toujours dans la subdivision de Mimongo, en 
pleine forêt. Ces passages devaient correspondre à la 
migration de départ. Enfin, le 18 avril 1933, je notais à 
M'Bigou, autre poste de forêt, la présence d'un vol impor- 
tant qui avait élu domicile au posté même. 

Les dates extrêmes de rencontre que je retrouve dans 
mes notes sont avril et novembre. 
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I. — SCOPIDÆ 


Scopus umbretta bannermani (C. Grant). — Grande 
Ombrette Africaine. Bap. = Diganga. L. I. Fernan-Vaz, 
Port-Gentil, Mouila. 


J'ai obtenu un spécimen d'Ombrette le 8-4-35, au vil 
lage Doukanga, dans la savane Bapounou; elle se tenait 
solitaire au bord d’un marigot et vermillait dans la vase. 
Je n'ai pas souvenir d'en avoir vu d'autre dans cette 
région où elle est fort rare. 

Cette observation n'est pas valable pour le Fernan-Vaz, 
où elle abonde, particulièrement dans la rivière d'accès 
Ogolélé qui joint la lagune N'Komi à l’Ogooué. De gran- 
des colonies peuplaient les arbres morts de ce cours d’eau, 
et probablement de toutes les rivières côtières. Je vis un 
nid en forêt, à 200 mètres environ de la bordure. 


ACCIPITRES 
AQUILIDÆ 


Gymnogenys typicus pectoralis (Sharpe). — Petit Ser- 
pentaire. Bap. = Mouletsi. XL, I. Mimongo, Mouila M’ 
Bigou, Divenié (en forêt). 


Targement répandu dans toute la zone forestière de la 
N'Gounié, le petit Serpentaire ne s’écarte pas cependant 
des régions de peuplements de palmiers à huile, dont la 
pulpe de la noix fournit un sérieux appoint à son alimen- 
tation. 

Ce n'est d’ailleurs pas un oiseau de grande forêt, mais 
plutôt de lieux découverts; il se rapproche des agglomé- 
rations, d’abord en raison de l'abondance des palmiers ; 
mais il y est surtout attiré par les tribus de Ploceidæ qui 
prolifèrent excessivement au voisinage des habitations. 
C’est un redoutable détrousseur de nids de Tisserins: je 
l'ai vu maintes fois à l'œuvre autour du poste de Mimongo ; 
l'un d'eux passa un matin en revue tous les arbustes du 
pare, et finit par s'enfuir une proie entre les serres. 

La souplesse de son vol et l'ampleur de ses ailes lui 
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donnent une grande aisance de mouvements. Parfois, il 
s'accroche des pattes aux régimes de palmes et se main- 
tient en équilibre avec de courts battements d’aile tout en 
décrochant quelque noix qu'il dévore aussitôt en la main- 
tenant dans une serre. En d’autres occasions, il grimpe 
le long des branches dans un style rappelant celui du Tou- 
raco (Corythæola). 

Ses grands ennemis sont le Merle améthyste (Cinnyri- 
cinclus), le Rollier (Eurystomus), le Drongo (Dicrurus), 
qui lui livrent des combats plus bruyants que meurtriers, 
mais réussissent à le mettre en fuite ou tout au moins à 
l'importuner suffisamment pour l’obliger à déguerpir. 

J'ai gardé un Gymnogenys en captivité pendant plus 
d’un an ; il fut capturé au nid en juin 1933, à la suite 
d’ailleurs d’une erreur, les indigènes m’ayant affirmé qu'il 
s'agissait d'un nid de Stephanoaëtus coronatus. Bien que 
pris très jeune, il resta intraitable jusqu’à la fin; d'un cou- 
rage à toute épreuve, il se précipitait la huppe en bataille, 
les ailes déployées, le bec dardé sur tout ce qui approchait, 
homme où animal, comme un véritable fauve. Il tua même 
un de ses congénères que les indigènes m’avaient apporté, 
ainsi qu'un Autour à longue queue (Urotriorchis macrou- 
rus). Bien que rossé à maintes reprises, il persistait à 
attaquer deux Vautours pécheurs, compagnons de capti- 
vité tout aussi féroces que lui. Il ne fit bon ménage 
qu'avec un Stephanoaëtus coronatus, en compagnie duquel 
il gftait. 

Le nid examiné était construit en branchages, tapissé de 
feuilles mortes et de lichens, sur la branche secondaire 
d’un Movingui (Disthemonanthus benthamianus). L'oi- 
seau qu'il contenait paraissait être éclos vers le début de 
mal. 

Voici les quelques observations que j'ai pu faire sur les 
variations de plumage des nombreux oiseaux que j'ai eus 
en main et de mon captif : au nid, l'oiseau est noirâtre in- 
définiment taché de brun; il devient à la longue uniformé- 
ment brun noirâtre, phase qui coïncide à peu près avec ses 
premiers vols. La cire de gris bleuâtre passe au rose; le 
dessous passe au chamoïs d’abord taché de brun, puis uni- 
forme ; cette phase ne commence guère avant la troisième 
année. C'est «lors qu’apparaissent sur les flancs des barres 
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brunâtres qui ne tarderont pas à gagner le ventre et la 
poitrine; à ce moment, le chamois vire au blanc et les 
barres au noir. Le dessus, qui a subi la même évolution, 
voit l'apparition des plumes grises. La cire devient jaune, 
tandis que les plages nues de la face passent du gris ver- 
dâtre au jaune. Cette transformation doit durer au moins 
trois ans et peut-être au delà. 

A noter la présence dans le plumage d’un diptère para- 
site qui m'a paru exactement semblable à celui observé 
chez le Milan (Milous). 


Urotriorchis macrourus batesi (Sharpe). — Autour à 
longue queue. Bap: ? I. I. Mimongo. 


J'ai gardé en captivité pendant un mois un de ces Ra- 
paces, que le chef Matiba avait capturé dans le poste ; 
l'oiseau venait de fondre sur une Poule et était tellement 
absorbé par sa proie qu'il se laissa saisir à terre sur sa 
victime récalcitrante. Ce seul fait dénote jusqu'à quel 
point ce petit rapace pousse l’acharnement, et la témérité. 

Un autre jeune me fut apporté par les indigènes, mais 
fut tué par le petit Serpentaire. 

Son cri est un « couiii couiii couiii » précipité, clair et 
aigu. Signalé par Bannerman au Gabon. 


Accipiter melanoleucus temminckii (Smith) — Eper- 
vier noir. Bap. ? Li. I. Mimongo-poste. 


Le seul exemplaire que j'ai obtenu fut tué au poste de 
Mimongo derrière la case de la subdivision. Il venait de 
tenter le rapt d'un Pigeon au milieu même des habita- 
tions, mais en vain, grâce aux cris des indigènes. Sans plus 
se soucier des clameurs, il se brancha sur un arbre voisin 
où je mis fin à ses exploits. 

Très audacieux, il n’hésite pas, aux dires des indigènes, 
à foncer plusieurs fois sur la même volaïle, même en pré- 
sence des humains. En cas d'échec, il se poste sur un 
arbre et recommence sa tentative à la première occasion. 

Par bonheur pour les basse-cours, il est rare. Je vis 
un nid sur un arbre isolé dans une plantation du village 
Assango Moumba, au nord-est de Mimongo. 

Signalé par Bannerman au Gabon. 
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Accipiter minullus zenkeri (Reich.). — Petit Epervier 
de Zenker. Bap. = Doussouyi. L. L. Mimongo. 


Très rare comme le précédent et difficile à voir dans le 
milieu où il se tient. Personnellement, je ne l'ai rencontré 
qu’une seule fois, au village Itsogo Mounanga (sud de 
Mimongo). Il avait établi son quartier sur les arbres 
dominant le village dont il mettait les couvées de poussins 
en coupe réglée depuis quelques jours. Il bornait là ses 
exploits, probablement en raison de sa taille exigüe qui ne 
lui permettait pas de s'attaquer à des proies plus impor- 
tantes. Comme j’effectuais le recensement, il plongea sur 
une couvée de poussins qu'il manqua d’ailleurs et ce, à 
quelques mètres à peine de toute la population réunie. 
Quelques minutes après, il renouvela sa tentative et frôla 
cette fois un poussin qui resta étendu sans mouvement. 
Mais effrayé par les cris des habitants, il ne put assurer 
sa prise et alla se poster sur un petit atanga derrière les 
habitations, où je pus l’abattre. 

Les indigènes me vantèrent fort son audace et son cou- 
rage ; il ne quitte plus, paraît-il, les villages où il élit domi- 
cile, qu'il n’ait ravagé les couvées, semblable d’ailleurs en 
cela à tous les rapaces carnivores qui trouvent parmi les 
animaux domestiques des proies faciles et abondantes. 

Mesures : aile, 172; queue, 131; tarses, 48; bec, 11. 

Signalé par Bates, Bannerman et Marche et Com- 
piègne. 


Milvus migrans parasitus (Daud.). — Milan noir. Bap. 
= M’'Bembi. LL. I. Mouila, Divenie, Mimongo. 


Il n’est pas un village des savanes Bapounou qui n'ait 
son où ses couples de Milans tournant inlassablement à 
quelques mètres au-dessus des cases, à l'affût des poulets 
égarés ou de toute autre proie vivante ou morte. Véritable 
fléau des couvées, sur lesquelles il se laisse tomber en 
vrille, il ne s'attaque, m'a-t-il semblé, qu'aux poussins, 
jamais aux poules ou pigeons; du moins je n'ai pas été 
témoin du fait. Les indigènes profitaient de mon passage 
pour me demander de les débarrasser de ces indésirables, 
chose d’ailleurs facile étant donné la lenteur de leur vol 
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et la faible hauteur de leurs évolutions. Mais ces exécu- 
tions ne servaient à rien, car le lendemain un nouveau 
couple apparaissait pour continuer la ronde des prédéces- 
seurs. 

La fumée des incendies les attire en grand nombre; 
ils évoluent avec aisance dans la fumée, de concert avec 
les Vautours-pêcheurs et les Cigognes épiscopales, plon- 
geant parfois au milieu même des flammes avec ce curieux 
mouvement de vrille qui leur est propre pour saisir quel- 
ques menues bestioles en fuite ou grillées. Après le pas- 
sage des feux, ils atterrissent et arpentent les cendres 
chaudes à la recherche des cadavres. 

Ils effectuent quelques randonnées en forêt, mais acci- 
dentelles et périodiques, durant la saison des pluies; dès 
le mois de mai, ils disparaissent probablement pour parti- 
ciper aux ripailles des incendies de brousse. Un couple fit 
une apparition au poste même de Mimongo en 1934, où 
il séjourna un mois et demi environ. Je notais également 
la présence de deux oiseaux au village Ybenza-Benza 
(Mimongo) en mars 1933. 

La plupart des oiseaux sont porteurs d’un diptère para- 
site, de forme plate, qui se glisse sous le plumage. 


Cuncuma vocifer clamans (Daud.). — Aigle pécheur. 
L. I. Fernan-Vaz. 


Je n'ai remarqué la présence de cet oiseau qu’au 
Fernan-Vaz, sur les lagunes et rivières côtières. Bien que 
solitaire et dispersé, on ne saurait dire qu'il y est rare. 

Marche et Compiègne signalent sa présence dans le 
Haut-Ogocué; il semble donc qu'il reste confiné sur la 
région côtière et ce fleuve, dont il remonte le cours sans 
s’écarter sur les affluents tributaires. Il n'apparaît pas sur 
la N'Gourié, affluent pourtant imposant. 


Gypohierax angolensis (Gmel.). — Vautour pécheur. 
Bap. = Niounga, L. I. Port-Gentil, Fernan-Vaz, Mouila, 
Divinié, Mimongo, M'Bigou. 

Assez souvent à mes débuts, j'ai confondu cet oiseau 
avec le précédent; erreur facile à éviter avec un peu d'ob- 
servation. 
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Il est largement répandu et abonde un peu partout, au 
Fernan-Vaz, à Mouila, Mimongo, aussi bien en savane 
qu’en forêt; là, cependant, il semble localisé dans les ré- 
gions à palmiers à huile, dont il fait une ample consom- 
mation de noix. 

Les nombreux rapaces que j'ai rencontrés en forêt sem- 
blaient se mouvoir avec aisance dans le labybrinthe des 
arbres et de la végétation. Curieux exemple d'adaptation 
d'un oiseau plutôt fait pour les espaces découverts et les 
nappes d’eau. 

Comme la Cigogne épiscopale et le Milan noir, ils sont 
attirés par les feux de saison sèche; ils se tiennent en 
grand nombre dans les savanes incendiées, très en évi- 
dence grâce à leur gilet blanc dont la couleur immaculée 
tranche sur le sol de suie. J'ignore si cette habitude de 
suivre ainsi les feux est propre aux oiseaux du Gabon, 
mais ni Bates ni Bannerman n'en font mention dans leurs 
ouvrages. 

Le cri du Vautour pécheur est rauque et émis en deux 
temps : en premier lieu, une inspiration, puis une sorte de 
grognement, comparable à l’éructation d’une personne 
qui vomit. 

Parmi mes nombreux oiseaux éaptifs de Mimongo figu- 
raient deux Vautours au naturel féroce et toujours en 
guerre avec le Gymnogenis qui ne le leur cédait en rien 
d’ailleurs sur le chapitre de la combativité. Tout ce peuple 
de rapaces vivait en bons termes avec la volaille qui n’eut 
jamais à souffrir de ce voisinage inquiétant et n’en faisait 
même plus cas au bout de quelques jours. 

Extrêémement voraces, mes deux captifs faisaient preuve 
d'un éclectisme alimentaire assez curieux : noix de palme, 
poissons, crevettes, entrailles de volailles, viandes diverses, 
tout était englouti, avec cependant une préférence mar- 
quée pour la viande. 


Stephanoaëtus coronatus (L.). — Aigle couronné. Bap. 
= M' Bira; ass. — N’Gouanioni; Itso — M’'Bea; Akel. 
— M'Bila; Bend. = M'Beda. L. I. Mimongo. Mouila. 


Voici sans conteste le roi des oiseaux de la forêt; sa 
force, la noblesse de son port, tout concourt à lui donner 
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un aspect royal et redoutable. Il m'a été donné, au cours 
de mon dernier séjour, de pouvoir en observer de près, 
grâce à leur abondance relative dans la forêt montagneuse 
de Mimongo. Non qu’ils fussent d'un abord facile, les 
lieux peu accessibles où ils se tiennent rendent cette opéra- 
tion malaisée, et les abattre n’est pas à la portée d'un 
tireur médiocre, car la balle est indispensable et le tir n’a 
guère lieu à moins de 150 mètres. 

J'ai eu la chance d’avoir trois sujets en captivité; l’un 
d'eux est mort; les deux autres sont actuellement à la 
ménagerie du Muséum à qui j'en ai fait don. Par ailleurs 
j'ai pu abattre deux adultes, l’un entre Lidiembo et 
Niole, l’autre à Lidiembo même, tous villages bakalai du 
nord de la subdivision de Mimongo. En dehors de ces 
captures, j'ai rencontré divers couples au hasard de mes 
courses en forêt. Voici les quelques observations que j'ai 
faites au cours de ces rencontres. 


Nip. — Tous ceux que j'ai vus (huit en tout), étaient 
construits sur quatre variétés d'arbres seulement : le 
Moabi (Baillonella toxisperma), le Movingui (Distemonan- 
thus benthamianus), le Kevazingo (Didelotia africana), 
le Modouma (Klainedoæa gabonensis), tous arbres gigan- 
tesques à bois dur et dominant souvent la forêt. Ce choix 
doit avoir sa raison dans les dimensions respectables du 
nid : 1 mètre de diamètre environ, 1 mètre à 1 m. 10 de 
hauteur. Il est toujours construit à la branche maîtresse 
de l'arbre ou, quand il s’agit d'un moabi, sur la couronne 
centrale des branches formant berceau. Il se compose de 
branchages dont certains atteignent la grosseur du poi- 
gnet; l’intérieur est rempli de bois pourri et de poils d’ani- 
maux tués, qui forment un nid relativement moelleux. Le 
dessus du nid est recouvert d’un entrelae de branches for- 
mant toit, une seule ouverture subsistant sur un côté. 

Autour de l'un d'eux venaient se poser des Merles mé- 
talliques (Lamprocolius et Onychognathus) , ainsi que d’au- 
tres petits oiseaux que je ne pus identifier, sans que l'oc- 
cupant en prit ombrage; peut-être les considérait-il comme 
des alliés utiles pour dévorer la vermine que ne manquait 
pas d'attirer les débris de chair corrompue. 

Deux nids, parmi ceux que j'ai rencontrés, étaient 
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bâtis en pleine forêt à mi-côteau d'un bas-fond maréca- 
geux sans grande perspective sur les environs; un autre 
occupait un arbre en bordure de plantation; un quatrième 
était construit sur un movingi au milieu d’une plantation 
de septième ou huitième année, à mi-flanc d'un ravin très 
abrupt, mais avec une large vue sur le paysage environ- 
nant. 

La ponte doit avoir lieu normalement en octobre ou 
novembre, et l’incubation durer de quarante à cinquante 
jours, mais ces dates n’ont rien d’absolu et la plus grande 
irrégularité semble régner quant à la naissance des jeunes. 
Voici pourquoi: en mai 1934, je capturais un jeune à un 
mois ou un mois et demi de son premier vol; le 17-2-35 
et le 27-2-35 me furent portés par les indigènes deux 
Aiglons dont la naissance paraissait remonter à fin no- 
vembre environ. Par contre, un indigène me présenta, le 
12-2-35, un jeune éclos depuis deux ou trois jours, à peine 
de la taille d’un poussin. Il se peut que ce dernier cas 
fut exceptionnel, mais sur quatre oiseaux, trois avaient vu 
le jour probablement fin novembre ou début de décembre 
et l’autre était né en février. 

Quoiqu'il en soit, les jeunes ne sont guère en état de 
voler avant sept ou huit mois; aussi les parents doivent- 
ils subvenir à leur nourriture durant ce laps de temps. 
Généralement la femelle ne s'éloigne pas de l'arbre tant 
que le jeune est incapable de se mouvoir. Le mâle doit 
alors nourrir deux bouches, aussi effectue-t-il de grandes 
randonnées et ne fait-il qu'une ou deux apparitions par 
jour, malgré les appels de la femelle. 

Il ne couche jamms sur le même arbre que sa famille 
mais se branche aux environs. L'un d’eux, dont la femelle 
avait été capturée par les indigènes, venait rendre visite 
au jeune deux fois par jour, le matin entre 10 heures et 
midi, le soir entre 3 et 4 heures; il disparaissait ensuite 
jusqu’au lendemain. 

Avant de descendre au nid, il passait à grande hauteur, 
s’éloignait, plongeait dans les arbres et revenait à l'im- 
proviste en rasant les cimes ; il opérait avec une telle 
adresse, qu'on ne l’apercevait qu'au moment précis où il 
se posait sur l'arbre. À la première visite, il restait envi- 
ron une demi-heure, déchiquetait la proie pour son Aiglon 
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tout en l'amusant; celle du soir m'a toujours paru n'être 
qu'une visite de sécurité, car je ne l'ai jamais vu porter 
de proie à cette heure. 

L'attachement des parents pour les petits est très grand; 
quand j'eus capturé lé jeune Aiglon actuellement au Mu- 
séum, le mâle vint et traça de grandes orbes au-dessus du 
nid déserté; je l’entendis rappeler toute la nuit et les indi- 
gènes me dirent quelques jours après qu'il avait tourné 
huit jours durant autour du village en rappelant désespé- 
rément le disparu. 


Novurrirure. — Hlle se compose en grande partie de 
Singes : Colobe fuligineux (Colobus fuliginosus), Colobe 
satan (C. satanas), Moustac (Cercopithecus cephus), Ho- 
cheur (C. nictitans) ; de jeunes Céphalophes divers (Cepha- 
lophus dorsalis, leucogaster, natalensis, Guevei monticola), 
et enfin de cabris. Lorsqu'un couple s'établit à côté d'un 
village et qu'il goûte accidentellement au bétail, c'en est 
fait des cabris et moutons, à moins que l’on ne mette fin 
aux ravages des rapaces par le piège ou par le fusil. 
TAigle, que je tuai à Lidiembo, appartenait à un couple 
qui avait occis en quatre mois 26 cabris. En ce cas, les 
indigènes établissent des pièges assommoirs, exactement 
semblables à ceux utilisés contre les Panthères, où l'oi- 
seau se fait prendre en revenant chercher la proie qu'il & 
abandonnée. 

Un de mes pensionnaires absorbait du poisson avec une 
certaine satisfaction; les indigènes prétendent d'ailleurs 
qu'il en capture à l’occasion. 

Les Poules et Francolins étaient agréés avec un enthou- 
siasme mitigé, et les Pigeons et Tourterelles rejetés avec 
dégoût. 


Mœurs. — Chaque couple se réserve un territoire de 
chasse étendu ; aussi sont-ils très disséminés dans la 
brousse et à une assez grande distance l’un de l’autre. Ils 
se localisent dans les forêts à Singes : ainsi je n'ai jamais 
entendu signaler leur existence dans la partie nord-ouest 
de Mimongo, région complètement vierge de palmiers 
Elæis, et par voie de conséquence de Cercopithèque 
moustac, principale victime et nourriture du Stephanoaë- 
tus. Tr'oiseau met à profit le curieux réflexe qui pousse les 
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Singes mâles à se rapprocher du rapace à sa vue, en pous- 
sant des « hohon hohon » menaçants, la queue dressée en 
bataille. 

Ses méthodes sont fort simples : il se dissimule dans le 
feuillage à proximité d'une bande de Singes et se met à 
siffler doucement au grand émoi des femelles et des jeu- 
nes qui prennent la fuite. Lies vieux mâles par contre se 
rapprochent en grognant, bien qu'avec prudence; soudain 
l'oiseau bondit sur le plus proche et se laisse tomber à 
terre où il assomme sa victime à coups d'aile et l’achève 
de ses ongles immenses. Les indigènes m'ont affirmé 
que les compagnons de la victime descendent parfois à 
terre pour livrer combat; je n'ai jamais vérifié cette asser- 
tion, mais je ne crois guère les simiens capables de résis- 
ter à un adversaire aussi formidablement armé, qui peut 
éventrer un Colobe d'un seul coup de patte, 

Les proies sont dévorées sur un arbre, à moins que leur 
importance oblige l'oiseau à les dépecer sur place. 

11 est assez facile d'attirer les Singes en imitant le cri 
abhorré; j'étais arrivé moi-même à une certaine virtuo- 
sité à ce jeu auquel je me livrais assez souvent pour jouir 
du spectacle curieux de ce déchaînement de fureur simies- 
que. À maintes reprises, je pus faire approcher des Colo- 
bes fuligineux, les plus enragés, à quelques mètres de 
moi. Aux premiers sifflements, une ruée se produisait 
dans la feuillée au milieu d'un concert sonore de « hohon 
hohon hohon » très impressionnant; en cas d'hésitation, 
il suffisait d’agiter des branches imitant le bruit des ailes 
frappant une victime qui se débat. 

L'Aigle couronné émet deux sifflements: un « hu hu 
hu. » rapide, et un « ouhu ouhu ouhu... » sans précipi- 
tation, que l'on peut rendre fidèlement en sifflant sur une 
arête tranchante, couteau ou feuille. Tous deux débutent 
sur une tonalité assez basse qui va crescendo jusqu'à un 
diapason élevé. Je n'ai jamais pu élucider dans quelles 
conditions l'oiseau émet un de ces cris de préférence à 
l’autre, bien que « hu hu hu... » m'’aie plutôt semblé le 
sifflement d'appel habituel. 

Aucun autre oiseau ne donne une pareille impression 
de puissance du vol; il s'élève dans le ciel en immenses 
orbes régulières sans un battement d'aile; en quelques ins- 
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tants il n’est plus qu'un point imperceptible dans la nue. I 
atteint ainsi des hauteurs inaccessibles aux autres oiseaux. 
Parfois, surtout à midi lorsque paraît le soleil, il monte 
vers le ciel lavé des brouillards du matin, en poussant un 
sifflement joyeux. 

L'un de mes captifs était d'un naturel fort doux et me 
permettait de le caresser, sans trop de familiarité cepen- 
dant; il acceptait même la nourriture de ma main. Un 
autre, par contre, est resté intraitable jusqu'au bout. 

L'Aigle couronné tient une large place dans le folklore 
indigène, où il est traité d'égal à égal avec la Panthère. 
Le chasseur qui le capture est sacré fort et adroit; il pro- 
mène la dépouille dans tous les villages de la tribu et 
reçoit en récompense de son exploit poules et même ca- 
bris; curieuse coutume qui rappelle celle du chasseur de 
Renard de nos régions du Massif Central exhibant sa vic- 
time de ferme en ferme pour recueillir œufs et volailles. 

Les indigènes magnifient les exploits de l'oiseau en des 
récits où se mêlent intimement des observations subtiles et 
des légendes magiques; les Bakelai ne m'ont-ils pas certi- 
fié que le M'Bira monte à des hauteurs prodigieuses pour 
se laisser tomber tel une flèche dans les fleuves profonds 
et recueillir les petits cailloux blancs qui en tapissent le 
lit! Je suppose que ce conte féérique a pour origine les 
bains complets que prend le rapace assez fréquemment; 
il montre en tous cas que l'on ne saurait faire preuve de 
trop de circonspection à l'égard des récits indigènes. 

Oiseau signalé par Bannerman au Gabon et sur la côte 
du Loango. 


Lophoaetus occipitalis (Daud.). — Aigle huppé d'Afri- 
que. Bap.=ITbidou (?); Itsog.=Ekoutou Li. I. Mouila, 
Divenie, Mimongo, M'Bigou (zônes forestières). 


Je mentionne sous toute réserve l'appellation bapounou, 
le nom « Ibidou » servant à désigner dans cet idiome les 
nocturnes (Stryges). 

J'ai rencontré cet oiseau dans tous les lieux cultivés : 
plantations d’arachides ou de manioc largement débrous- 
sées. Il affectionne tout spécialement les plantations d’où 
émerge les troncs mutilés et les arbres morts, desséchés 
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par le feu, qui donnent aux paysages transformés par la 
culture ce sinistre aspect de dévastation guerrière. 

A l'approche des humains il se met à hocher la tête 
d'un air inquiet et ne tarde pas à s'envoler; sa méfiance 
est d'ailleurs extrême et les lieux découverts ne facilitent 
pas son approche. Il reste immobile des heures entières 
sur la même branche, tel une souche, inspectant les alen- 
tours découverts de son observatoire d'où rien ne doit lui 
échapper, prêt à s'éloigner au moindre mouvement sus- 
pect. 

Son vol, bien particulier, consiste à s'élever à petits 
coups d'aile précipités et se laisser redescendre en planant 
les ailes incurvées, reprendre de la hauteur, redescendre 
et ainsi de suite sans cesser cependant de gagner en hau- 
teur; il pousse alors une longue clameur plaintive à inter- 
valles peu rapprochés, le seul cri que je lui connaisse, 

Parfois également il s'élève d'un vol rapide, mi-planant 
mi-ramant, en orbes courtes, mais il ne m'a jamais paru 
atteindre de bien grandes altitudes. 

J'assistai un jour à l’accouplement de deux oiseaux : 
l'opération s’effectua en plantation, sur un arbre mort, 
accompagnée de cris aigus et plaintifs. 

Les indigènes du village Dicouka (Mimongo) me deman- 
dèrent un jour d’abattre un Aigle huppé qui, paraît-il, 
mettait en couple réglée la basse-cour des habitants. Je 
n'ai jamais eu confirmation du fait. Signalé par Banner- 
man au Gabon et sur la côte du Lioango, et par Marche et 
Compiègne au confluent de l'Ogooué. 


Trigonoceps occipitalis (Burch.). — Vautour huppé. 


Personnellement, je n'ai jamais vu cet oiseau, mais je 
dois au même M. Pauty, qui me signala la présence de 
Xiphidiopterus albiceps sur l'Ogooué, la relation de la 
rencontre d'un Vautour sur la région côtière, dont la des- 
cription ne peut se rapporter qu'à Trigonoceps. Il doit 
être en tout cas fort rare. 

Cette rencontre ne fait en somme que corroborer la 
mention par Bannerman d’un spécimen obtenu sur la côte 
du Gabon, qui ne doit être que celui recueilli par Marche 
et Compiègne figurant sur leur catalogue. 
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Sclater (1) indique : « Pas dans la région forestière 
équatoriale ». 


PSITTACIDÆ 


Psittacus erithacus erithacus (L.). — Perroquet gris. 
Mouila, Divenie, Mimongo, M'Bigou, Fernan - Vaz, 
Bongo. 


Comme pour beaucoup d'animaux de forêt, l'habitat de 
cet oiseau est strictement conditionné par la présence du 
palmier Hlæis. Il existe d’ailleurs une relation très étroite 
entre les deux, et si le palmier assure la nourriture du 
Perroquet, celui-ci est en retour le plus actif propaga- 
teur d'Elæis qui soit en forêt. Il arrive souvent que 
l'oiseau emporte entre ses doigts une noix qu'il laisse tom- 
ber un peu plus loin; il en résulte une dispersion et une 
augmentation des peuplements d'autant plus rapides que 
ceux existant déjà attirent un plus grand nombre de Per- 
roquets. Un des exemples les plus frappants de cette col- 
laboration peut être observé au poste même de Bongo où 
séjournent des vols innombrables de perroquets au milieu 
des forêts de palmiers serrés à se toucher. L'action de l'oi- 
seau à d'ailleurs frappé les indigènes de longue date, puis- 
que, d’après leur folklore, il fut chargé par « N° Zembi » 
(le Créateur) de porter et répandre les palmiers sur la 
terre. 

Les Perroquets ont des habitudes très régulières, à tel 
point qu’il est possible de chronométrer leur passage à 
quelques minutes près, et délimiter leur ligne de vol avec 
non moins de précision. Au poste de Mimongo, les mêmes 
bandes passaient à la même heure au-dessus de ma case, 
jusau’ou jour où en ayant tué un, ils dévièrent leur route 
d’une centaine de mètres. Les passages avaient lieu à l’al- 
Jer de six à sept heu-es le matin et au retour de quatre à 
six heures le soir. 

Très méfiants, ils obliquent à la vue d'une silhouette 
suspecte pour reprendre leur ligne de vol un peu plus loin. 
Ce changement de voie est ponctué par une série de cris 


(1) W.-L. Sclater « Systema Avium Æthiopicarum ». Londres, 1930. 
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aigres destinés probablement à avertir les suivants, puis- 
que ceux-ci exécutent une manœuvre identique. 

Le soir, ils se branchent sur les mêmes arbres, au 
milieu d'un concert de cris et de sifflements assourdissants. 
La nuit seule ramène le calme, mais le vacarme renaît au 
matin et atteint son paroxysme au moment de l’envolée 
générale, accompagnée d'une série de pirouettes et de vril- 
les très réjouissantes. Leur sens de l'orientation doit être 
infailible, car malgré les brouillards les plus épais, ils 
repassent sans erreur au-dessus des mêmes points. 

Leur nombre à Mimongo croissait de notable façon à la 
saison sèche et diminuait pendant la saison des pluies. Je 
suppose que ces mouvements étaient dûs à des migrations 
locales vers des peuplements plus riches d'Elæis, moins 
productifs à certaines époques. 

Plusieurs Européens m'ont assuré qu'il existait des Per- 
roquets blancs à Booué (région de l'Okanda) ; il s'agit 
évidemment de cas d'albinisme, assez fréquents cependant, 
d'après les relations qui m'en ont été faites. Une femme 
indigène de Libreville en possède, paraît-il, deux ccuples 
provenant justement de ces régions. 

Rares sont les indigènes qui ne possèdent pas leur Per- 
roquet, cette mise en domesticité doit avoir, je crois, des 
raisons et une origine totémiques ; la tradition bapounou, 
par exemple, le considère comme le protecteur de la race 
pour avoir averti leur mère-ancêtre de la présence &'une 
Panthère qui allait la dévorer. Tous les noirs d’ailleurs 
se parent et gardent précieusement les plumes rouges de 
la queue, qui entrent dans la confection de nombreuses 
préparations magiques. Aussi ne voit-on dans les villages 
que de pauvres volatiles au croupion ridiculement dénudé. 

Signalé par Bannerman au Gabon et par Marche et 
Compiègne qui indiquent également Poicephalus gulielmi 
et P. ruppelli. Mention est également faite de cette espèce 
au Gabon par Sclater. 


Agapornis pullaria pullaria (L.). — Inséparable à tête 
rouge. Bap.=Koussou-Kouere. Li. I. Mimongo, Mouila. 


J'ai observé ces délicieux petits oiseaux au poste de Mi- 
mongo, aux villages Mitingou et Mocandi (Mimongo) et 
à Mouila-poste. 
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Ils se tenaient au voisinage des villages de forêts, tantôt 
sur les petits arbustes, tantôt sur les graminées abondantes 
aux alentours des habitations. Ils étaient presque toujours 
en compagnie de Ploceus cucullatus, Estrilda atricapilla ou 
Spermestes bicolor poensis. 

Ils grimpaient le long des herbes en s'accrochant des 
pattes et du bec et montaient verticalement le long de la 
tige; celle-ci pliait parfois sous le poids à tel point que 
l'oiseau se trouvait la tête en bas sans paraître géné de 
cette position paradoxale ni perdre une bouchée du festin. 
Signalé par Bannerman. 

(4 suivre). 
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UN NOUVEL HYBRIDE DE RHAMPHASTIDES 


par le Comte Guy de GERMINY 


Au cours d’une récente visite au Jardin Zoologique de 
Rome, nous avons remarqué un Toucan du genre Rham- 
Phastos présentant des caractères particuliers. Cet oiseau, 
expédié de France en 1935 sous l'étiquette R. vitellinus, 
avait frappé le D' Taibell, assistant du Zoo, par son aspect 
curieux ; il pensait avoir affaire à un spécimen aberrant 
de R. culminatus, mais on verra d’après sa description 
combien il diffère de cette dernière espèce : 

Parties supérieures noires; longueur approximative, 
475 millimètres; bec convexe — non cannelé — noir, à 
bande basale jaune pâle marquée de bleu à la commissure 
et à bande culminale jaune terne ; face, œil et tarses bleus ; 
sous-caudales rouges normales; sus-caudales rouges sans 
traces de jaune, bien que partiellement pâlies par la capti- 
vité ; poitrine jaune de chrome franc, comme chez R. ariel, 
bordée par une bande rouge de 35 millimètres de large. 


+ 
+ 


A notre avis, ce Toucan n'est autre qu’un hybride. 

La question de l’hybridation chez les Toucans à été 
traitée dans cette revue (tome 1933, p. 244) par le profes- 
seur Hellmayr, à propos du R. osculans. Nous rappellerons 
ici brièvement ses arguments en faveur de la suppression 
de cette dernière espèce, qu'il s'agisse de la forme typique 
R. osculans osculans Gould ou de la forme plus voisine de 
R. culminatus, le R. osculans Berliozi Germiny. 

D’après cet auteur, ces deux sous-espèces seraient des 
hybrides soit de R. culminatusxR. vitellinus, soit de 
R. culminatusxR. ariel. 

11 se base principalement sur deux points : 

1° La reconnaissance d’une zone géographique de co- 
habitation du R. culminatus d'une part, et des deux espèces 
ci-dessus mentionnées de l’autre. Les habitats respectifs 


6 
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de ces trois Toucans ont été autrefois donnés comme étant : 
a) pour R. culminatus, de la haute Amazonie aux Andes 
du Pérou et de la Bolivie; b) pour R. vitellinus, les Guya- 
nes, le Vénézuéla et Trinidad; c) pour R. ariel, le Brésil 
oriental. 

Des recherches plus récentes ont démontré que ces 
divers habitats s’étendaient considérablement respective- 
ment à l’est et à l'ouest; il est donc prouvé aujourd'hui 
que R. culminatus entre en contact avec R. vitellinus à 
l'est de Manaos, et rencontre R. ariel à partir du Rio 
Tapajoz, les limites orientales de R. culminatus étant les 
rives de l'Orénoque, celles du Rio Cassiquiare et enfin le 
cours inférieur du Rio Madeira. 

9° Une extrême variété de plumages a été constatée par 
M. Hellmayr entre les divers spécimens de R. osculans 
examinés par lui et provenant surtout des collections de 
Vienne et de New-York. Le tableau comparatif de ces 
divers sujets a été dressé dans cette même revue, 1933, 
p. 247. 

Ajoutons à cette liste le R. osculans du Musée de Flo- 
rence qui aurait pu servir de modèle pour la planche de 
Gould, tant il est typique et paraît identique, autant qu'il 
m'en souvienne, aux sujets du British Museum : 


LOCALITÉ GORGE ET POITRINE | SUS-CAUDALES 


Amazonie. | Blanches; centre de la 

Rapporté par | poitrine orange vif;| Orange. 
. l'Archidue| bande pectorale de 
Louis. 30 % de large. 


Le sexe et l'origine exacte ne sont pas indiqués. 

En consultant le tableau comparatif de M. Hellmayr, 
on est vite convaineu de l'exactitude de sa thèse: le 
R. osculans, sous ses deux formes, est bien un hybride. 

T1 serait intéressant d'approfondir la question qui pré- 
sente, à notre avis, deux lacunes: 

1° Quels sont les sujets issus de vitellinus et à quoi 
reconnaît-on les descendants de R. ariel? 

2° Ces hybrides sont-ils féconds ? 

Commençons d’abord par établir un premier point: la 
présence indiscutable de R. culminatus comme facteur 
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d'hybridation, à l'exclusion de tout autre Rhamphastos à 
bande culminale, c'est-à-dire R. monilis et R. Cuvieri. 

En supposant que ces croisements soient possibles — et 
le R. forsterorum Wagler, reproduit par Lie Vaillant, pour- 
rait bien n'être qu'un R. Cuvieri x R. ariel — les hybrides 
seraient de grande taille et leur bec serait parfois convexe. 
En outre, les n°* 5 et 6 de M. Hellmayr, de même que 
R. osculans Berliozi de Londres, se rapprochent trop du 
R. culminatus, pour qu'il subsiste le moindre doute à ce 
sujet. 

L'influence de cette espèce se manifeste tout d'abord 
par ja présence chez l'hybride de la bande culminale au 
moins marquée ; et à ce propos, il est à regretter que M. 
Helimayr ne nous ait pas donné, dans son tableau, la 
description du bec de chaque oiseau, car nous aurions été 
curieux de savoir chez quels exemplaires il avait observé 
l’obscurcissement de cette bande culminale vers sa base, 

L'autre caractère transmis par R. culminatus est la 
couleur jaune dans les sus-caudales, mais on a vu qu'il 
n'est pas aussi constant que le premier, 

L'apport de R. vitellinus réside dans la tache orange, 
visible chez le n° 1 de Vienne et le R. osculans de Flo- 
rence, et dans le rouge des sus-caudales, celles-ci étant 
jaune-orange pur chez ce même exempaire de Florence 
et chez le n° 6 de Vienne, mais présentant du rouge, en 
proportions variables, sur les autres peaux du tableau. 
Chez R. vitellinus, seul le milieu de la poitrine et du cou 
est orange ; les côtés restent blancs. C’est pourquoi il nous 
paraît évident que tout croisement entre R. culminatus et 
R. vitellinus doit présenter du blanc à la gorge ou tout au 
moins du jaune soufre très pâle. 

Ne sont pas dans ce cas: le n° 2 de New-York, le g 
adulte capturé près de Mercy en 19929 (op. cit. p. 249) et 
notre hybride de Rome, qui ont toute la gorge jaune de 
chrôme intense, et sont manifestement d'origine ariel. 

Nous supposons done que ces trois spécimens sont des 
hybrides de première génération, R. culminatus*xR. ariel, 
et que les individus se rapprochant de R. osculans oseu- 
lans sont le résultat d’unions de R. culminatus x R. vitel- 
linus, également de première génération. 

Quant aux spécimens du type R. 0. Berliozi, ce sont 
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probablement des produits de deuxième génération, ayant 
3/4 de sang culminatus pour 1/4 de vitellinus ou d'ariel. 

On pourra objecter que ces derniers sont reliés au type 
de Gould par toute une gamme de sujets intermédiaires ; 
mais R. o. Berliozi se rapproche par trop de culminatus 
d'une part, et notre hybride de Rome est par ailleurs 
trop près de R. ariel pour supposer qu'ils aient jamais pu 
appartenir à la même nichée. C’est pourquoi nous serions 
tentés de croire à la fécondité de ces hybrides. 

Ta largeur de la bande pectorale rouge, plutôt étroite 
chez culminalus, moyenne chez vitellinus et très large 
chez ariel, peut avoir son importance dans l'étude de ces 
métis. 

En ce qui concerne le Toucan du Zoo de Rome, son 
bec non cannelé est un caractère étranger à R. ariel et 
rare chez R. culminatus, et il ne laisse pas de nous intri- 
guer. $e pourrait-il que dans son cas il y ait du sang de 
R. monilis? Nous en avons vu en Europe qui étaient 
d'assez petite taille et qui avaient été ramenés du Para. 

ÆEn parcourant le tableau ci-dessous, nos collègues 
pourront juger des rapports et des différences, entre le: 
trois espèces étudiées dans cet articie, et leurs hybrides. 


R. vitellinus | R. oseulans |R.culminatus| R. hybride R. ariel 


Cannelé.  |Canneté. Bande|Cannelé.Bande|Convexe Bande|Cannelé.  Cul- 
Cuimen noir. [eulminale jau-leulminale jau-[eulminale jau-|men noir mar- 
bande basale |ne pate. Bande|neclair.Mandi-[ne terne. Dulgné de bleu 
bleu pâle. [basale claire. |bule inférieure[bleu à la com-|devant les nari-| 
bleue à la base.|missure. nes. Pas de bleu 
à la mandibule 
inférieure. 


Indigo. Bleue (2) Bleue. Bleue. Rouge. 


Brun, Bleu (?) Bleu pâle. Bleu. Bleu. 


Blanches £ 
lavées de jaune] 
soufre. 


Jaune de Jaune de 
chrome vif. | ehrome vif. 


Gorge et poi-| Gôtés blanes, | Blanches avec 
trine…......| Milieu orange | centre orange. 


Larg. de la ban- 


de pectarales [25m res |00 millimètres.|20 millimètres. |35 millimètres. [#0 millimètres. 


| 

aune-orange*! 

Sus-caudates | Rouges. | terminées de | Jaune-orange. | Rouges. Rouges. 
rouge. 
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ETUDE SUR LE COMPORTEMENT NOCTURNE 
IN NATURA DE QUELQUES OISEAUX 


par André LABITTE 


S'il est aisé d’étudier la biologie diurne de nos oiseaux 
et d'approfondir la connaissance que nous avons de leurs 
mœurs, il n’en est pas de même lorsque les ténèbres sont 
venues. 

Bien souvent, quand on voit un oiseau traverser le ciel 
d’un vol rapide, effectuant son voyage de migration, ou 
que l'on observe le petit passereau vaquer à la recherche 
incessante de sa nourriture, on ne s'inquiète généralement 
pas de savoir comment ces mêmes oiseaux s’accommodent 
de l'obscurité et s'organisent suivant les lieux, les saisons, 
les intempéries, les dangers qui les menacent, pour passer 
leurs nuits le plus confortablement possible au mieux de 
leurs besoins. 

Quelques oiseaux diurnes voient plus ou moins bien la 
nuit, ce qui leur permet de se déplacer sans trop de diffi- 
cultés, mais d'autres sont complètement incapables de 
discerner quoi que ce soit, et par conséquent d'éviter les 
obstacles. 

Leur comportement ne peut donc être identique, et il 
varie suivant les espèces et leurs aptitudes. 

J'ai cru intéressant de rechercher la façon dont cer- 
tains de nos oiseaux passent leurs nuits, suivant les occa- 
sions et les hasards qui se sont présentés à moi, principa- 
lement à l'arrière saison où l'absence de couvert permet 
les observations avec plus de facilité, et j'espère que 
d’autres pourront, par leurs remarques, compléter ce petit 
exposé par trop incomplet. 

De ce qui va suivre, on ne peut guère tirer de conclu- 
sions d'ordre général propres à l'espèce observée, car il 


(1) Tiré de: « Notes biologiques complémentaires sur quelques 
oiseaux de la région de Dreux (E.-et L.) », 1918-1936 (en préparation). 
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y a trop de sujets de variabilité suivant les circonstances 
atmosphériques, la gituation, le lieu les saisons, l’opacité 
de la nuit, etc., mais on peut tout de même avoir un 
aperçu de cette partie de la biologie, restée toujours un 
peu dans « l'ombre ». 


F'AUCON CRESSERELLE 
Falco t. tinnunculus Ti. 
1° Nombre d'individus observés: un. 
2° Sexe: mâle. 
3° Lieux : environs de Grandpré (Ardennes). 
4° Epoque de l’année : automne. 
Date et heure: 18 novembre, 17 heures. 
6° Situation du dortoir: grand peuplier d’une rangée le 
long d'une route traversant une plaine mamelonnée. 
T° Conditions atmosphériques: pluie et fort vent de 
S.-0. 
8° Position de l'oiseau : l'oiseau se tenait sur une grosse 
branche horizontale à mi-hauteur de l'arbre, soit à envi- 
ron 8 à 9 mètres, tout contre le tronc, de manière à ce 
que celui-ci lui serve d'écran pour le protéger du vent et 
de la pluie, qui fouettaient de la direction S.-0. 


EPERVIER 
Accipiter n. nisus (L.) 


1° Nombre d'individus observés: un. 

2° Sexe: femelle. 

3° Lieux: environs de Dreux (E.-et-[). 

4° Epoque de l'année: automne. 

5° Date et heure : 19 novembre, 17 heures (nuit presque 
close). 

@° Situation du dortoir : pommier isolé en plaine, encore 
feuillu et situé non loin d'un chemin. 

7° Conditions atmosphériques : temps doux et calme. 

8° Position de l'oiseau : il occupait le milieu du feuillage 
de ce pommier, à environ 2 m. 50 à 3 mètres de hauteur, 
et a montré beaucoup de difficulté à se dégager des bran- 
ches pour prendre son vol. 

9 Nota: l'acuité visuelle de cet oiseau, si développée à 
la lumière du jour, semble être complètement annihilée 
lorsque les ténèbres ont commencé d’envahir le paysage. 
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POULE D'EAU 
Gallinula c. chloropus (L.) 


1° Nombre d'individus observés: un. 

2° Sexe: femelle. 

3° Lieux : environs de Dreux (E.-et-Ti.). 

4° Epoque de l’année : automne. 

5° Date et heure : 2 septembre, 18 h. 1/2. 

6° Situation du dortoir: branche d’aulne s'étendant 
horizontalement au-dessus de la surface de l’eau, à envi- 
ron 0 m. 50. 

7° Conditions atmosphériques : temps doux et calme. 

8° Position de l'oiseau : perché sur la partie flexible de 
la branche, à environ 1 m. 50 de la rive, comme pour se 
protéger de toute attaque venant de terre. 

9° Nota: la Poule d'eau semble voir assez bien la nuit, 
quand celle-ci n’est pas trop sombre, et se dirige avec habi- 
leté pour se dissimuler. 


PERDRIX GRISE 
Perdix p. perdix (L.) 


1° Nombre d'individus observés: plusieurs. 

2° Sexes: mâles et femelles, 

3° Lieux : environs de Dreux (E..-et-L.). 

4° Epoques de l’année : automne, hiver. 

5° Situation du dortoir: en automne, à terre, dans un 
chaume ou une vieille luzerne peu élevée, souvent sur 
l'emplacement d'une ancienne taupinière ; en hiver, dans 
le sillon d’un labour pour se protéger du vent froid. 

6° Conditions atmosphériques: observations faites par 
pluie, aussi bien que par beau temps. 

7° Position de l'oiseau : en automne, se tiennent en com- 
pagnie, groupées le plus souvent côte à côte en cercle sur 
une taupinière, ou tont autre emplacement relativement 
sec, les queues dirigées vers le centre et les têtes vers l'ex- 
térieur. Plus il fait froid, plus elles sont serrées. 


CORBRAU-CORNEILLE 
Corvus c. corone Ti. 


1° Nombre d'individus observés: plusieurs, isolés, par 
couples, ou en bandes. 
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2° Sexe: mâles et femelles. 

8° Lieux: environs de Dreux (E.-et-L.). 

4° Epoque de l’année: automne et hiver. 

5° Dates et heures : 25 novembre, 16 h. 30 ; 4-25 décem- 
bre, 16 h. 45; 1" janvier, 17 heures et 17 h. 1/4. 

6° Situation des dortoirs: en général dans le haut des 
gros arbres (chênes ou peupliers situés au milieu d’aulnaies, 
en vallée), régulièrement attirés non seulement chaque 
soir, mais aussi chaque année à pareille époque, en parti- 
culier les Corneilles sédentaires de la région. 

7° Conditions atmosphériques : observations faites aussi 
bien par beau temps que par pluie et vent froid. 

8° Position des oiseaux : sur une branche horizontale et 
assez forte de préférence, vers la mi-hauteur de l'arbre, 
mais plutôt dans la partie haute, quelquefois très près du 
tronc par pluie et vent, et parfois presque dans la ramure, 
quand le temps est beau et calme. Hauteur variant de 8 
à 18 mètres. Presque toujours, les Corneilles sédentaires 
de la région couchent au même endroit, à proximité les 
unes des autres dans leur cantonnement respectif. Ces 
oiseaux restant accouplés pendant la mauvaise saison, il 
n'est pas rare de voir le mâle et la femelle du même 
couple se tenir chacun sur une branche du même arbre 
et à peu de distance l’un de l’autre, pour y passer la nuit. 

Les Corneilles arrivent tard au dortoir, lorsque la nuit 
est presque complète, mais auparavant, elles viennent ins- 
pecter le lieu de repos en le survolant en croassant. Quand 
elles se sont décidées à s’y brancher définitivement, elles le 
font généralement en silence, en vol plané, en piquant 
directement sur leur reposoir. 

9° Nota: la Corneille semble voir assez bien pour se 
diriger même lorsque l'obscurité s’est faite presque com- 
plètement, et que l’on n'arrive plus à les voir se détacher 
sur le ciel à moins de 20 mètres. 


PIE BAVARDE 
Pica p. pica (L.) 
1° Nombre d'individus observés: plusieurs. 
2° Sexes: mâles ét femelles. 
8° Lieux: environs de Dreux (E. et 11.). 
4° Epoque de l'année : automne et hiver. 
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5° Date et heure : novembre et décembre, 17 heures. 

6° Situation des dortoirs: quelques baliveaux de 
chênes flexibles de 4 à 8 mètres de hauteur ayant con- 
servés leurs feuilles mortes, au centre des boqueteaux 
disséminés en plaine, ou, dans la vallée, les grands gaulis 
de frène au milieu d’aulnaies. 

7° Conditions atmosphériques: plus le temps est 
froid, avec fortes gelées, plus les Pies se perchent bas sur 
leurs baliveaux pour mieux se protéger, mais par la pluie, 
elles ne modifient en rien leur habitude nocturne, qui est 
semblable à celle du beau temps. 

8° Position des oiseaux: généralement plusieurs Pies 
adoptent régulièrement chaque soir le même emplace- 
ment pour y passer la nuit à chaque époque semblable de 
l’année, constituant ainsi une sorte de petite colonie. 

Quand les baliveaux flexibles ont assez d'importance et 
comportent assez de branches, il arrive que deux oiseaux 
occupent quelquefois le même arbre; autrement, ils se 
tiennent perchés isolément. Parfois aussi les baliveaux ou 
gaulis de frênes sont totalement dépourvus de leurs 
feuilles mortes, mais ils sont toujours choisis flexibles par 
les Pies. 

Pour dormir, les Pies se tiennent presque verticalement, 
le bec caché dans les plumes du dos, et la queue pendante 
dans le prolongement du corps. Elles se cramponnent soli- 
dement aux rameaux des baliveaux et se laissent bercer 
par le vent. 

9° Nota: la Pie semble avoir la même acuité visuelle 
nocturne que la Corneille pour se diriger la nuit; cepen- 
dant, sans y être forcée, la Pie, de son plein gré, ne se 
déplace pas aussi tardivement pour se brancher que Corvus 
corone. 


Pic-VERT 
Picus viridis virescens (Brehm) 


1° Nombre d'individus observés : plusieurs. 

2° Sexes: mâles et femelles. 

3° Lieux d'observation : environs de Dreux (E. et I). 

4° Epoque de l’année: décembre, janvier, février. 

5° Date et heure: 19-25 janvier vers 16 heures; cou- 
rant décembre 1935, vers 15 h. 1/2. 
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6° Situation des dortoirs: 1° cavité anciennement 
creusée par des Pics, dans le haut d'un frêne mort, à envi- 
ron 8 à 9 mètres de hauteur. Trou de vol orienté O.-N. O., 
dans une aulnaie en bordure de la rivière Eure ; 2° platane 
sain creusé à mi-hauteur depuis quelques années déjà par 
des Pics-verts; orientation du trou de vol S.-E.; en aul- 
naie située à environ 1 km en amont du précédent. 

7° Conditions atmosphériques: n'influencent pas le 
comportement nocturne de ces oiseaux. 

8° Position des oiseaux : dortoir N° 1; en décembre, le 
Pic-vert vient régulièrement tous les jours vers la même 
heure, aux environs de 15 h. 45, pour prendre possession 
de la cavité, en vue d’y passer la nuit, et ce, depuis 18 ans, 
mes premières observations remontent au 19 janvier 
1918, et j'ai encore cette année 1936 observé exactement 
le même comportement par des oiseaux de la même espèce, 
qu'on ne peut supposer à priori être les mêmes qu’il y a 
18 ans. 

Le Pic-vert aborde l'arbre presque toujours au dessous 
du trou de vol, mais aussi quelquefois au-dessus ; dans ce 
cas, il redescend à reculons jusqu'à l'ouverture et reste 
longtemps accroché immobile, semblant écouter les 
moindres bruits environnants, et si rien d’insolite ne Jui 
donne l'alarme, il se penche, passe la tête par l'orifice et 
regarde à l'intérieur de l'arbre avant d'y pénétrer d'un 
mouvement brusque. 

J'ai constaté plusieurs fois l'occupation de ce frêne creux 
par la femelle et le mâle. En 1918, il existait plusieurs 
orifices orientés du même côté et à environ O0 m. 60 les 
uns des autres dans le haut de cet arbre. 

Jamais, je n'ai constaté la nidification de ces oiseaux 
dans ces emplacements, mais elle avait lieu à proximité 
dans l’intérieur d’un autre frêne en pleine sève dont le 
trou de vol était situé à environ 3 m. 50 de hauteur et 
orienté S.-E. 

Voici la copie de mes notes écrites en 1918: 

« Dimanche 19 janvier 1918. Tous les soirs, je remar- 
que un couple de Pics-verts qui vient régulièrement se 
coucher dans le creux d'un arbre percé par ces oiseaux 
ou par d’autres de la même espèce. Avant de s’introduire 
par l'ouverture, le couple reste assez longtemps immobile, 
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cramponné au tronc de l'arbre ou contre une grosse 
branche d'un peuplier voisin. Le mâle fait entendre son 
cri en venant s'y poser, puis prononce sur un ton plus 
faible une sorte de glapissement. Le 25 janvier, c’est la 
femelle qui a réintégré la première son domicile, après 
être restée en faction quelques instants sur un arbre à 
proximité de celui de son refuge, puis elle est venue se 
camper devant le trou de vol, et après avoir regardé à l’in- 
térieur ce qui s’y passait pour ne pas avoir de surprise, 
elle s'y est stement. M'étant approché de 
l'arbre où elle se trouvait, et ayant mis l'oreille contre le 
tronc, je l’ai très bien entendue gratter et s’ébrouer à l'in- 
térieur, Peu d’instants après, le mâle est arrivé à son tour 
et à frappé de son bec l'endroit exact du fond de la cavité 
où se trouvait la femelle ; celle-ci a passé la tête par l'ou- 
verture, puis s’est envolée, m'ayant sans doute aperçu. 
Pendant ce temps, le mâle était entré à l'intérieur de 
l'arbre par un orifice supérieur, et ne bougeait plus. La 
femelle revint quelques minutes plus tard occuper sa place 
primitive, sans proférer aucun cri ». 

La situation du dortoir N° 2, placé à environ 4 mètres 
de hauteur d’un gros platane en pleine sève, semble être 
très appréciée par un Pic-vert, dont je ne suis pas parvenu 
à établir le sexe, car ce refuge est occupé depuis plusieurs 
années, très régulièrement, été comme hiver. J'ai constaté 
que le dortoir servait également de nichoir en 1933-34, et 
35 et qu’il a contenu des jeunes. Cet emplacement étant 
plus bas que le premier, l'oiseau le réintégre plus rapide- 
ment, sans prolonger autant ses stationnements à l'exté- 
rieur, qui se font toujours à la même période de la journée, 
un peu avant la tombée de la nuit. 

Nota: le Pic-vert paraît voir très mal dès que le jour à 
baissé. 


PIGEON RAMIER 
Columba p. palumbus Ti. 


1° Nombre d'individus observés : plusieurs. 
2° Sexes: mâles et femelles, 
3° Lieux: environs de Dreux -et-Li.). 

4° Epoque de l’année: automne, hiver, été. 
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5° Date et heure: de novembre à février et de juillet 
à septembre, au déclin du jour. 

6° Situation des dortoirs: 1° pour la période de no- 
vembre à février, les Ramiers affectionnent les lierres grim- 
pants contre les grands arbres en aulnaies, ou les pins et 
autres arbres à feuillage persistant dans les bois situés sur 
le plateau; 2° de juillet à septembre, ils n’utilisent pas tou- 
jours les mêmes dortoirs, et s'accommodent de la ramure 
de forts arbres, tels que chênes, ormes, frênes, peupliers, 
etc., recherchant de préférence les branches peu flexibles 
et horizontales, mais toujours de 5 à 18 mètres de hauteur. 

7° Conditions atmosphériques : par pluie et grand vent, 
les Ramiers se tiennent toujours bec au vent sur les grands 
arbres les mieux abrités soit par un coteau, soit par un 
rideau d’autres grands arbres. 

Par le froid, ces oiseaux recherchent l'abri des lierres 
grimpants. 

8° Position des oiseaux : les Pigeons ramiers sédentaires 
se « couchent » souvent par couples sur le même arbre 
garni de lierre, à peu de distance l’un de l’autre, à une 
hauteur variant de 4 à 10 mètres, comme j'ai pu le remar- 
quer à plusieurs reprises pendant la période comprise entre 
novembre et mars. Ceci tenderait à prouver que l'union 
d'un même couple persiste même en dehors de l'époque 
de reproduction. Ils utilisent à peu près le même empla- 
cement chaque soir quand ils ne sont pas dérangés, mais 
ont à leur disposition plusieurs dortoirs attitrés au cas où 
la place choisie ne serait pas sûre. 

Les Pigeons ramiers en migrations n'occupent généra- 
lement pas les mêmes dortoirs et restent en troupe pour 
passer la nuit sur la tête d'un gros arbre qui leur est 
attitré même après plusieurs années d'intervalle, lorsque 
les gros passages de Ramiers ne se sont pas faits les 
années précédentes; on constate done une prédilection 
marquée pour un emplacement défini dans une région 
déterminée par des oiseaux qui ne se rappellent probable- 
ment pas y être déjà venus. 

9° Nota: les Pigeons ramiers semblent avoir une très 
mauvaise visibilité nocturne, manifestant une grande 
maladresse pour s'envoler ou se brancher lorsque le jour 
a décliné, se cognant aux branches dès la nuit tombante. 
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Ils viennent au dortoir relativement tôt en fin de journée, 
toujours bien avant que le soleil ne soit complètement 
disparu à l'horizon. 


ÆTOURNEAU SANSONNET 
Sturnus v. vulgaris (L.) 

1° Nombre d'individus observés: nombreux. 

2° Sexes: mâles et femelles. 

3° Lieux: Grandpré (Ardennes), environs de Dreux, 
Pari: 

4° Epoque de l'année: hiver, printemps. 

5° Date et heure: décembre, janvier, février, dès le 
coucher du soleil et même un peu avant. 

6° Situation des dortoirs: oseraies, roselières, taillis, 
bois d’épicéas, buissons d'épine noire, grands arbres, 
arbres creux, lierre grimpant, vieux bâtiments. 

7° Conditions atmosphériques : se couchent indifférem- 
ment sur le dortoir choisi quel que soit le temps. 

8° Position des oiseaux: Les Etourneaux arrivent par 
bandes peu avant la tombée de la nuit, tournent dans le 
ciel, puis se posent sur un point élevé choisi d'avance, 
attendant d’autres bandes qu'ils rejoignent au vol, grossis- 
sant la troupe, qui, en cercle, vole autour du reposoir; 
chaque individu semblant faire partie d'un mouvement 
d'ensemble commandé par un chef. Le vol réunit quel- 
quéfois un millier d'oiseaux et plus, s'allonge, se rétrécit, 
s'incline, vire, puis finalement se laisse tomber en vrom- 
bissant sur l'endroit repéré qui est un grand arbre, une 
oseraie, une roselière, un taillis, etc. 

Une fois posés, les oiseaux se casent tout près les uns 
des autres. Parfois, quand le reposoir ne leur sert que 
comme centré de ralliement, chaque oiseau le quitte sépa- 
rément et ya chercher asile à proximité, soit dans les 
intersticés d’un vieux pignon couvert de lierre (Paris, 
arènes de Lutèce), soit sous la toiture d'ateliers, de han- 
gars (Paris anciens ateliers Chevalier, quai de Grenelle, 
1905). 

Si rien ne vient déranger les Etourneaux de leur asile, 
ils y reviennent chaque soir pendant toute la durée de 
leur vie grégaire. Il serait intéressant de savoir si ce sont 
des Etourneaux de migration hivernant sous notre climat 


Source : MNHN. Paris 


LE L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


qui agissent ainsi, ou si ce sont les groupements des petites 
bandes d'oiseaux sédentaires ou erratiques qui se réu- 
nissent de cette façon pour passer la nuit en communauté 
à cette époque de l’année; à moins que ce ne soit des 
migrateurs qui se réunissent aux sédentaires. Ces bandes 
d’Etourneaux sont composées parfois de plusieurs milliers 
d'individus qui occasionnent souvent des dégâts en faisant 
plier roseaux ou oseraies sous leur poids, et en déposant 
une couche d'excréments qui arrivent à faire périr cette 
végétation. 

À Paris, certains endroits propices voient arriver les 
Etourneaux chaque soir, par petites bandes ou isolément, 
venant de la banlieue où ils se sont répandus dans la 
journée à la recherche de leur nourriture. 

Une fois la belle saison venue, on ne constate plus ces 
mêmes manifestations avec autant d'importance; les cou- 
ples étant formés, la plupart des oiseaux ont repris la vie 
compagnarde ; cependant, quelques Sansonnets continuent 
à se montrer le soir près de leur dortoir d'hiver; ce sont 
peut-être des oiseaux non accouplés, ou nicheurs à proxi- 
mité de leur asile de nuit. 

J'ai observé aussi l'hiver, dans les environs de Dreux, 
un dortoir fréquenté par quelques Etourneaux (une ving- 
taine) que je crois appartenir à la faune locale nichant 
dans les environs (arbres creux des aulnaies, vieux pla- 
tanes le long des routes). Ce dortoir est situé en bordure 
d’une prairie, dans une aulnaie ; il est constitué par d’épais 
buissons d’épine noire sèche de 2 à 4 mètres de hauteur. 
C’est vers 16 heures, en décembre, que les Etourneaux 
viennent en prendre possession en compagnie de Grives 
mauvis en migration. 

Dans cette même région j’ai observé pendant plusieurs 
années, en hiver, qu'un petit bois d'épicéas situé au confin 
d'un coteau, en bordure de plaine, servait d’abri nocturne 
à une bande d’une cinquantaine d’Etourneaux ; cet endroit 
n'est jamais fréquenté en d’autres saisons, par ces oiseaux 
qui, à mon avis, ne peuvent être que des migrateurs. Ces 
dernières années, bien que cet emplacement existât tou- 
jours, il n’était plus fréquenté par les Sansonnets, qui, 
beaucoup plus nombreux, avaient choisi un grand taillis 
de chêne près d’une route, au milieu d’un bois de 5 ou 6 
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hectares, entouré de plaine. Chaque soir, plusieurs cen- 
taines de ces oiseaux y viennent chercher refuge, mais 
comme là route qui passe à proximité est bordée de fils 
électriques, il arrive que quelques Etourneaux s'y assom- 
ment en tournoyant pour gagner leur dortoir. 

Au mois de mars, les bandes se séparent et les Etour- 
neaux sédentaires viennent prendre possession des cavités 
des arbres où ils nicheront quelques jours plus tard. 

9° Nota: bien que, à ce que je sache, les Etourneaux 
ne voyagent pas quand la nuit est complètement venue, 
ils semblent quitter avec assez de facilité leur dortoir lors- 
qu'ils sont dérangés par une cause assez importante pour 
les obliger à prendre leur essor. 


GRIVE DRAINE 
Turdus v. viscivorus (L.) 


1° Nombre d'individus observés: plusieurs. 
9° Sexes: mâles et femelles. 
° Lieux: environs de Dreux (E.-et-Li.). 

4° Epoque de l'année: hiver. 

5° Date et heure: novembre, décembre, janvier de 16 
à 16 h. 1/4. 

6° Situation des dortoirs : lierre grimpant entourant de 
vieux arbres en aulnaies et de 3 à 12 mètres de hauteur; 
intérieur des touffes de gui sur peupliers, à mi-hauteur de 
l'arbre, de 6 à 15 mètres. 

7° Conditions atmosphériques : mêmes dortoirs employés 
indifféremment par pluie, froid ou beau temps. 

8° Position de l'oiseau: chaque oiseau se couche le 
plus souvent isolément, parfois deux occupent le même 
lierre à des hauteurs différentes. Leur cantonnement n’est 
jamais occupé par un grand nombre d'individus. Je n'ai 
jamais observé plus de 5 ou 6 Draines pour un asile d'un 
rayon d'une centaine de mètres, qui semble être réservé 
à ces mêmes oiseaux pendant la durée de la mauvaise sai- 
son. Jamais je n'ai vu y pénétrer plus d'une Draine dans 
une touffe de gui. 

9° Nota: Une fois installées dans le lierre pour y passer 
la nuit, il est très difficile d'en faire envoler les Draines 
dès que le jour a fortement décliné. Cet oiseau ne paraît 
pas apte à se diriger avec facilité, après la chute du jour. 
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GRIVE MUSICIENNE 
Turdus ericelorum subsp. 


1° Nombre d'individus observés : plusieurs. 
2° Sexes: mâies et femelles. 
Lieux: environs de Dreux (E.-et-Li.). 

4° Epoque de l’année : automne, hiver. 

5° Date et heure: à la chute du jour. 

6° Situation des dortoirs : lierre grimpant entourant les 
arbres en aulnaies, arbustes à feuilles persistantes (buis, 
houx). 

7° Conditions atmosphérique s conditions atmosphé- 
riques ne me paraissent pas influencer la façon dont ces 
oiseaux s'organisent pour passer la nuit. 

8° Position de l'oiseau : l'emplacement choisi dans le 
lierre varie depuis 3 mètres à 12 mètres de hauteur. Les 
Grives sédentaires ou tout au moins celles appartenant à 
la faune locale, ne se groupent pas pour dormir, mais il 
n’est pas rare d'en faire lever plusieurs (5 ou 6) dans le 
cantonnement de peu d'étendue qui leur convient et 
qu’elles ont adopté à cette époque. Dès le milieu de février, 
il arrive de voir deux Grives venir chercher refuge dans 
le même lierre, ou très à proximité, et il se peut qu'il 
s'agisse de deux oiseaux déjà accouplés. 

9° Nota: La Musicienne semble assez bien voler quand 
l'obscurité n'est pas trop épaisse. D'ailleurs, ses vols de 
migration se font aussi la nuit et à hauteur suffisante pour 
lui permettre d'éviter les obstacles. 


GRIVE MAUVIS 
Turdus m. musicus (L.) 


1° Nombre d'individus observés : nombreux. 

2° Sexes : indifféremment mâles et femelles. 

3° Lieux: environs de Dreux (E.-et-L 

4° Epoque de l'année : décembre-janvier. 

5° Heure: 16 heures à 16 h. 1/2. 

6° Situation des dortoirs: gaulis et jeunes taillis, épais 
buissons d’épine noire sèche en aulnaie. 

7° Conditions atmosphériques: indifférentes aux habi- 
tudes nocturnes des Mauvis. 

8° Position des oiseaux: les Grives mauvis, à cette 
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époque de l'année, viennent se brancher vers 16 heures 
dans la même partie de l’aulnaie, au milieu d’épais buis- 
sons d'épine noire en partie morte, et où chaque année 
elles cherchent asile pour la nuit. Elles y arrivent chaque 
soir, toutes en même temps, par bande de 15 à 20, se 
se posant au bout des branches supérieures, et descendent 
peu à peu jusqu'aux parties moyennes et basses, dans le 
fourré, pour se mettre à l'abri quand il gèle fort. Depuis 
le moment où ces oiseaux se sont cantonnés pour hiver- 
ner sur le territoire, ce manège est répété chaque année 
à ce même endroit. Les feuilles mortes, qui jonchent le 
sol, et les basses branches des épines sont couvertes de 
déjections blanchâtres. 

Dérangées de leur dortoir, ces Grives s’envolent toutes 
ensemble, tant que la nuit n’est pas trop tombée, mais ne 
tardent pas revenir se poser au même endroit, et cela 5 
ou 6 fois de suite, et malgré les coups de fusil. À la nuit 5 
noire, chaque individu dérangé s'envole isolément, entraf- 
nant quelquefois avec lui une voisine apeurée. Dans la 
journée, ces Mauvis parcourent les prairies à la recherche 
de leur nourriture, et se montrent très méfiantes. Elles 
semblent s'être cantonnées là jusqu'au moment de leur 
départ. 

9° Nota: le Mauvis me paraît être la Grive qui voit le 
mieux pendant la nuit, arrivant à se brancher sans trop 
de difficulté quand les nécessités l'y obligent. Comme la 
Musicienne, elle voyage la nuit, et peut-être encore mieux 
que cette dernière par nuit sombre, quand le temps est 
calme. 


GRIVE LITORNE 
Turdus pilaris L. 


1° Nombre d'individus observés : nombreux. 

2° Sexes: mâles et femelles. 

3° Lieux: environs de Dreux (E.-et-Li) et Grandpré 
(Ardennes). 

4° Epoque : automne et hiver. 

5° Date et heures: le 11 novembre, à 17 heures, et à 
la tombée de la nuit, en général. 

6° Situation des dortoirs : gaulis et taillis en aulnaies aux 
environs de Dreux, et oseraies aux environs de Grandpré. 
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7° Conditions atmosphériques : indifférentes. 

8° Position dés oiseaux : ces Grives, toujours en bandes, 
comme presque tous les migrateurs de passage ou en sta- 
tionnement chez nous, se posent le soir pour passer la nuit 
dans les aulnaies comportant de grands gaulis d’une dou- 
gaine d'années, ayant leur base noyée dans des ronciers 
et des lianes. 

C'est généralement dans la partie moyenne que se tien- 
nent perchées les Litornes, descendant au fur et à mesure 
que la température baisse. ÆEffarouchées, elles ont de la 
peine à se dépétrer des branchages pour prendre leur vol, 
témoignant d’une visibilité moindre que la Grive mauvis 
pour se diriger la nuit. Au départ, Ja nuit, elles poussent 
leurs cris d'appel, mais restent silencieuses une fois parties. 

Ces Litornes se comportaient d'identique façon dans 
les environs de Grandpré, lorsque chaque soir d’hiver, au 
nombre de plusieurs centaines, elles avaient pris possession 
d'une grande oseraie située dans une boucle de la rivière 
Aire, formant ainsi une presqu'île où toute sécurité régnait. 


MOINEAU DOMESTIQUE 
Passer d. domesticus. (L.) 


1° Nombre d'individus observés : plusieurs. 

20 Lieux: environs de Dreux, Paris. 

3° Epoque de l’année : de septembre à avril. 

4° Date et heure : avant la chute du jour; sont influencés 
par l'état de luminosité du ciel, suivant qu'il est sombre 
ou clair. 

5° Conditions atmosphériques: utilisent des emplace- 
ments appropriés pour se trouver à l'abri des intempéries. 

6° Situation des dortoirs : très variables. Les Moineaux 
utilisent à la mauvaise saison les lierres grimpants le long 
des bâtiments ou des arbres, en pleine campagne, et même 
dans les villes, les arbres à feuillage persistant, ainsi que 
les cavités des murailles, sous les toits, dans les interstices, 
sous les gouttières, les meules de paille, etc. 

T° Positions d'occupation : un dortoir à Moineaux, 
constitué par du lierre ou des arbres à feuilles persis- 
tantes, donne toujours asile à plusieurs oiseaux à la fois 
(la hauteur ne paraît pas leur importer) et varie depuis 
2 mètres jusqu'à 7 et 8. Quand ils occupent des trous 
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dans les murailles où sous les gouttières, chaque cavité 
ne renferme en général qu'un seul oiseau, car ils n'aiment 
pas employer des emplacements trop vastes où ils ne se 
sentiraient pas assez protégés; c'est toujours par une 
ouverture très étroite qu’ils pénètrent dans leurs abris noc- 
turnes. Avant d’aller se reposer individuellement, les 
Moineñux se réunissent en petite troupe sur un arbre où 
en un endroit qui leur est attitré chaque soirée, et là, 
piaillent, se disputent pour accaparer la meilleure place. 

Ces oiseaux malins savent profiter de toutes les occasions 
qui leur sont offertes pour se loger le plus confortablement 
possible, tout en témoignant une méfiance pour tout ce 
qui leur paraît suspect. A cette époque de l’année, les 
mâles et les femeles vivent chacun pour eux, et défendent 
leur position sans aucune galanterie. 

Le Moineau paraît voir très mal la nuit tombante, et 
il n'arrive pas à éviter les obstacles, quand on lui fait 
quitter son refuge. 


PINSON DES ARBRES 
Fringilla c. cœlebs Ti. 

1° Nombre d'individus observés : plusieurs. 
2° Sexes: mâles et femelles, 
3° Lieux : environs de Dreux. 
4° Epoque: de fin octobre à février. 
° Date et heure: un peu avant la tombée de la nuit. 

6° Situation des dortoirs : 1° en vallée, les Pinsons affec- 
tionnent, dans les aulnaies de peu détendue, les arbres 
en bordure entourés de lierre ; 2° sur le plateau, ils recher- 
chent, dans les boqueteaux, les taillis de chênes où de 
charmes qui, ayant conservé leurs feuilles sèches, les abri- 
tent des intempéries, 

7° Conditions atmosphériques : suivant la rigueur de la 
température, les Pinsons recherchent l'épaisseur du feuil- 
lage et l'abri du fourré le mieux protégé contre les vents. 

8° Position des oiseaux : en vallée, c’est entre 3 m. et 
8 ou 10 m. que les Pinsons s’abritent dans les lierres 
grimpants. Dans les taillis, sur le plateau, la hauteur de 
leurs dortoirs varie de 1 m. à 8 m. 

Je ne pense pas que chaque dortoir soit utilisé réguliè- 
rement et rigoureusement chaque soir par le même oiseau, 
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tout au moins en ce qui concerne les Pinsons en cours de 
migration ou de stationnement hivernal. 

Quant aux sédentaires, s'ils se mélangent à leurs congé- 
nères migrateurs dans le cours de la journée à la recherche 
de la nourrriture commune, je crois qu'ils vont retrouver 
le soir leurs cantonnements respectifs pour dormir. (lierre 
grimpant, arbres à feuillage persistant) qui leur sont 
attitrés pendant la mauvaise saison. 

Ils regagnent leurs dortoirs, soit isolément, soit au 
nombre de 3 ou 4, ou encore par couple; le mâle et la 
femelle occupent souvent le même refuge, mais à une 
hauteur différente. 

9° Nota: le Pinson semble voir très mal dès que la nuit 
est tombée. 


BRUANT JAUNE 
Emberiza c. citrinella Li. 


1° Nombre d'individus observés: nombreux. 

9° Sexes: mâles et femelles. 

3° Lieux: environs de Dreux. 

4° Epoque: de novembre à février-mars. 

5° Date et heure: de 15 h. 45 en novembre à 17 heures 
en février. 

6° Situations des dortoirs : 1° en vallée de l'Eure, dans 
les aulnaies, mais presque toujours en bordure d'une partie 
découverte (prairie, champs cultivés) ; 2° sur le plateau, 
les Bruants recherchent les taillis ayant conservé leurs 
feuilles sèches, les ronciers fourrés, les haies abritées, le 
plus souvent en bordure des champs ou des chemins. 

7° Conditions atmosphériques: les Bruants jaunes ne 
semblent guère varier leurs habitudes, malgré les fluctua- 
tions atmosphériques. 

g° Position: en vallée, les Bruants jaunes s’abritent 
pour la nuit, dans la partie basse de la végétation, vieux 
roseaux secs, vieilles lianes de houblon, ronciers, etc... 

Ils se groupent généralement dans le même lieu, au 
nombre de 4 à 10 individus, pour passer la nuit; ils ont à 
peu près leur centonnement attitré pendant la mauvaise 
saison. Ils ne se tiennent jamais bien haut; dans les ron- 
ciers, haies et taillis, la hauteur varie de 0 m. 80 à 0 m. 80. 

9° Nota: comme tous les petits Passereaux, le Bruant 
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jaune n'aime pas à se déplacer une fois la nuit venue; 
d’ailleurs, de nature peu farouche, il faut une cause impor- 
tante pour lui faire abandonner complètement son dortoir. 


TROGLODYTE MIGNON 
Troglodytes t. troglodytes (L.) 


1° Nombre d'individus observés : plusieurs. 

2° Sexes: mâles et femelles. 

3° Lieux: environs de Dreux. 

4° Epoque : automne et hiver. 

5° Date et heure : décembre, 16 heures. 

6° Position des dortoirs: 1° en vallée; aulnaies, bords 
de fossés recouverts de roseaux secs, lierre grimpant, fagots, 
tas de bois, anciens nids de cette espèce, saules creux ; 
2° sur le plateau: fagots, tas de bois, lierre grimpant; 
3° dans les villages et jardins ; sous les toitures des appen- 
tis, poulaillers, ete. 

7° Conditions atmosphériques : ne paraissent pas modi- 
fier les dispositions prises par cet oiseau pour passer la 
nuit, attendu que les refuges choisis sont des abris efficaces 
contre les intempéries. 

8° Observations diverses : ce charmant petit oiseau, aussi 
vif que familier, quoique toujours indépendant, utilise des 
emplacements différents, suivant les conditions de son 
cantonnement. Il ne lui faut guère de place pour se loger, 
mais il recherche les endroits bien protégés et abrités, 
relativement peu élevés. Il est de ceux qui égaie la nature 
en lançant sa chanson avec désinvolture par les belles et 
froides journées d'hiver, vers les 16 heures, peu avant de 
regagner son dortoir. Celui-ci lui sert à peu près réguliè- 
rement chaque soir pendant toute la durée de la mauvaise 
saison, lorsqu'il n’est pas dérangé, mais je crois que, dans 
ce cas, notre petit oiseau possède à sa disposition plusieurs 
refuges nocturnes qu'il utilise à sa fantaisie, suivant les 
circonstances. 

En général, il occupe seul l'emplacement qu'il se réserve 
pour la nuit ; j’ai observé, cependant, en février que lorsque 
le dortoir est d'assez grandes dimensions, les deux oiseaux 
présumés du même couple s'y réfugient (en l'occurence, 
vieux fagot dressé verticalement contre un arbre dans une 
aulnaie, hangar couvert en chaume dans un.jardin, inters- 
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tice entre charpente et couverture d'une grange, tas de 
bois rangé en stère, dont ils occupent au centre un vide 
entre les rondins). 

J'ai vu plusieurs fois d'anciens nids de Troglodyte, en 
partie démolis et situés contre un tronc d'arbre que dissi- à 
mulait un lierre grimpant, lui servir de dortoirs pendant 
les nuits d'hiver. Cette chambrette, encore bien calfeutrée 
de son épaisseur de mousse dont l'ouverture latérale était 
seule déformée et agrandie, recevait chaque soir la visite 
de son hôte, peut-être le même qui l'avait construite à la 
belle saison. Lies nombreuses fientes desséchées par le 
temps, disposées au fond du nid, témoignaient d’une 
longue occupation de celui-ci. 

Le Troglodyte aime aussi à se tenir dans le fouillis des 
roseaux secs, en bordure de la rivière ou des marais, quand 
les vents ont recourbé les tiges et les feuilles en voûtes au- 
dessus de la surface de l'eau, et sous lesquelles il se tient 
blotti, bien protégé des intempéries, pour passer la nuit. 

Il occupe aussi les troncs creux des saules bordant la 
rivière, mais dans ce cas, il utilise des cavités d'accès facile 
à grande ouverture, correspondant horizontalement avec 
la petite chambre qu’il habite dans un recoin de l'arbre, 
de façon à ne pas y être surpris et à pouvoir s'enfuir à la 
moindre alerte. 

9° Nota: dérangé de son dortoir à la nuit presque déjà 
close, le Troglodyte semble le quitter d’un vol assez rapide, 
sans hésitation, évitant assez adroïitement les obstacles qui 
l’environnent; il dénote ainsi d’une acuité visuelle noc- 
turne supérieure à celle de certains autres passereaux. 


COTYLE RIVERAINE 
Riparia r. riparia (L.) 


1° Nombre d'individus observés : nombreux. 

9° Lieux: marais de Noyelles-sur-Mer (Somme). 

8° Epoque: fin août, début de septembre. 

4° Observation faite: de la tombée de la nuit au lever 
du jour. 

5° Situation des dortoirs: roseaux poussant dans le 
marais. 

@° Conditions atmosphériques: n’influencent pas les 
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dispositions prises par ces oiseaux pour passer leurs nuits 
à cette époque de l’année. 

7° Observation : chaque année, à pareil moment précé- 
dant leur départ, les Cotyles, qui ont niché dans les car- 
rières de sable des environs, viennent chercher asile pour 
la nuit dans les roseaux recouvrant certains marais avoisi- 
nant la baie de Somme. 

Ces petites Hirondelles, qui chassent dans la journée 
des diptères et hyménoptères au-dessus de ces marais, 
viennent bien après le coucher du soleil, et au nombre 
de plusieurs centaines, s’abriter dans les roseaux dépassant 
de un à deux mètres la surface de l’eau. 

Les Cotyles se tiennent sur chaque roseau à la jonction 
d’une feuille avec la tige, généralement à mi-hauteur de 
la partie se dressant au-dessus de l’eau. Quelquefois deux 
oiseaux reposent sur le même roseau. Dans le courant de 
septembre, leur nombre sur le même marais est souvent 
considérable. Parfois des Hirondelles rustiques se mêlent 
à elles, mais celles-ci s'installent de préférence sur les fils 
barbelés clôturant les pâtures. 

8° Les Cotyles semblent être incapables de se diriger la 
nuit et répugnent à quitter leur dortoir. Elles ne s’envolent 
qu'assez tard le matin, attendent que le jour soit déjà bien 
levé et que le soleil les ait dégourdies de ses rayons. 


ALOURTTE DES CHAMPS 
Alauda arvensis L. 

1° Nombre d'individus observés: plusieurs. 

2° Gexes: mâles et femelles. 

3° Epoque: hiver et été. 

4° Lieux: environs de Dreux. 

5° Date et heure: nuit close, 20 heures en novembre- 
décembre. 

6° Situation : l’Alouette des champs couche à terre iso- 
lément, qu'elie soit migratrice ou sédentaire, et à quelque 
distance de ses congénères. Mais un cantonnement choisi 
est occupé par plusieurs Alouettes, à défaut de tout autre, 
qui n’en renferme aucune. 

7° Conditions atmosphériques ? ces conditions atmosphé- 
riques ne semblent pas influencer outre mesure le compor- 
tement nocturne de l’Alouette ; à peine si le terrain choisi 
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sera plus à l’abri des vents froids du nord, quand ils souf- 
flent de ce côté. 

8° Position: généralement, l’Alouette occupe le même 
cantonnement la nuit et le jour, et je ne crois pas qu’elle 
ait de place attitrée pour chaque nuit, ce qui est peu con- 
trôlable. Cependant, en hiver, je serais disposé à croire 
qu’elle a une prédilection marquée, sur le plateau et dans 
la vallée, pour les vieux chaumes, qui sont, dans la région 
de Dreux, d’un sol très caillouteux et perméables à l'eau. 

Une simple dépression de terrain, soit l'empreinte du 
pas d’un cheval, soit une ornière résultant de la trace de 
la roue d’un chariot, soit un sillon, lui suffit pour l’abriter 
contre le vent. 

J'ai fait lever bien souvent à la nuit noire des Alouettes 
se tenant blotties tout près d’un chemin dont le petit talus 
les protégeait du vent. Le bruit de l'automobile et la clarté 
des phares les surprenaient dans leur sommeil, et, ainsi 
dérangées brusquement, elles s'envolaient verticalement 
pour se reposer presque aussitôt, semblant avoir de la 
répugnance à exécuter un déplacement nocturne de 
quelque importance. 

En été, par belles nuits calmes et étoilées, il arrive 
souvent que les mâles d’Alouettes des champs, aussi ceux 
des Laulus, fassent de petits vols en chantant autour de 
leur nichée restée à terre. 


Source : MNHN. Paris 


REMARQUES SUR LA CLASSIFICATION 
DES ANATIDÉS 


par le D" Hans von BOETTICHER 


Dans son exposé sur les Anatidés, « Note sur la clas- 
sification des Anatidés », paru dans cette revue, vol. VI, 
n° 3, 1936, M. J. Delacour place les Garrots, les Ha- 
reldes et les Histrions (Bucephala, Clangula et Histrio- 
nicus) à côté des Harles (Merginæ). Bien que je croie 
que Histrionieus se rapproche moins des Garrots, et qu’il 
a de très étroits liens de parenté avec les Eiders et les 
Macreuses, spécialement avec Polysticta et Melanitta, je 
suis complètement d'accord avec M. Delacour pour dire 
que le genre Bucephala (le sous-genre Glaucionetta com- 
pris) (1), est un allié très proche du genre Mergellus. Lie 
plumage des femelles de Garrot a les mêmes caractéris- 
tiques que celui des Harles femelles. En outre, le dessin 
et la coloration des parties dorsales et des ailes, chez les 
mâles en plumage de noces, ont les mêmes caractéris- 
tiques chez Mergellus et chez Bucephala (y compris 
Glaucionetta). Bien plus, la coloration si particulière de 
la tête des Garrots mâles en plumage de noces corres- 
pond, dans ses dispositions principales, à la brillante 
coloration du Harle huppé, Lophodytes cucullatus. De 
même, le bec de Mergellus albellus forme passage naturel 
entre le bec des véritables Harles, Mergus, et celui des 
véritables Garrots, Glaucionetta, becs qui sont si dissem- 
blables en apparence (figure 1). Lies croisements qui se 
produisent dans la nature entre Mergus albellus et Buce- 
phala (Glaucionetta) clangula mettent d’une façon toute 
particulière en évidence la grande affinité sexuelle qui 


(1) J'estime justifiée la création d’un sous-gen.e pour les véritables 
Garrots, tels que Glaucionnetta et leur séparation d'avec les Buce- 
phala s. stricto. Le bec de Bucephala albeola est plus court et plus 
grêle et, chez le mâle de cette espèce, l’élongation des plumes n'est 
pas, comme chez les Garros, limitée à la partie supérieure de la 
tête et à la nuque, elle s’étend aux côtés de la tête. 
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existe entre ces deux espèces, et, par suite, leur très 
étroite parenté. On connaît également des hybrides entre 
Lophodytes et Bucephala (Glaucionetta), ce qui confirme 
encore notre hypothèse sur la proche parenté entre ces 
deux genres. 

Par conséquent, nous placerons en tête d’un arbre 
généalogique commun (figure 2), les deux genres manifes- 
tement si proches Bucephala (y compris Glaucionetta) et 
Mergellus. Partant de là se détacheront deux rameaux; 
d'un côté, les Harles vrais: Lophodytes, Promergus et 
Mergus; de l’autre, les Garrots, Bucephala (y compris 
Glaucionetta) et, en remontant plus haut, les Hareldes, 
Clangula. Par suite, à mon point de vue, Clangula, 
passant par Histrionicus, va trouver les Macreuses, Mela- 
nitta, Pelionetta et Oidemia et, par Polysticta, va vers 
les EBiders, Somateria et Arctonetta. Par contre, une rami- 
fication secondaire spéciale, dont il faut également cher- 
cher l’origine près du rameau Bucephala, comprend, 
d’une part, les Nyrocinæ vrais avec les Oxyurinæ qui sont 
leur très proches parents, quoique certainement plus pri- 
imitifs; d'autre part, les Merganettinæ, eux-mêmes aussi 
très proches autant des Oxyurinæ que des Merginæ. 
(Voir l'esquisse d'arbre généalogique de la figure 2). 

Dans son même travail, M. Delacour, sous le nom 
d'Aixopsis brasiliensis (Gmelin), sépare la « Sarcelle » 
brésilienne des autres Sarcelles et la joint à ses Cairi- 
ninæ, près d'Aix sponsa (L.). Que cette soi - disant 
« Sarcelle » brésilienne ne soit en aucune façon une 
véritable Sarcelle, j'en étais persuadé dès 1929, quand 
je la retirai du groupe Anas (Nettion) et créai pour elle 
le nom d'Amazonetta. Ce nom, étant plus ancien, à 
maintenant la priorité. J'accorde parfaitement à M. 
Delacour que Amazonetta brasiliensis se rapproche bien, 
en certains points, de Aix sponsa; mais je m'éloigne de 
Jui en ne rangeant pas les genres Aix et Dendronessa 
parmi les Cairininæ, mais les maïntenant dans les 
Canards nageurs proprement dits, les Anatinæ (1). Le 


(1) Voir aussi Heinroth (Verbandlungen des V. Internationalen 
Ornithologenkongresses 1910, page 662) et Hartert (Vogel der palæ- 
arktischen Fauna, Vol. II, 1912-21, page 1331), qui concordent en 
cette question tont à fait avee mon opinion 
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fait que Aix sponsa s’est, à plusieurs reprises et même 
à l'état libre, croisé avec Anas platyrhyncha, Anas 
superciliosa, Mareca penelope, Pæcilonetta spinicauda, 
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Fra. 1. 


. Mergus serrator. 

| Mergus merganser. 

. Lophodytes cucullatus. 

. Mergellus albellus. 

. Bucephala albeola. 

. B. (Glaucionetta) clangula. 
. B. (Glaucionetta) islandica. 
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Querquedula querquedula et même avec Spatula cly- 
peata, prouve clairement, à mon avis, que Aix sponsa 
est en étroite parenté avec les Anatinés vrais. Comme, 
d'autre part, je place les Anatinæ en directe liaison avec 
les Tadorninæ et les Cairininæ, il en ressort qu'à mon 
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point de vue Amazonetta, Aix et Dendronessa ne sont 
pas loin des Cairininæ. Je crois naturellement, je ne puis 
lo prouver, que les Tadorninæ, aussi bien que les Ana- 
tinæ, proviennent des Cairininæ et y ont puisé leur ori- 


Somateriinæ Mergus 


Clangula Lophodytes 
Mergellus 


Nyrocinæ 
Bucephala 


Promergus 


Oxyurinæ 


Merganettinæ 


Fra. 2. 


les autres Canards, Sarcelles, 


Aix 
Dendronessa 


Callonetta Amazonetta 


Tadorninæ 


Fie. 8, 


gine. Il n'est pas possible de décider que les véritables 
Anatinæ primitifs sont issus directemeni des Cairininæ 
vrais ou qu'ils le sont des Tadorninæ, eux-mêmes descen- 
dants des Cairininæ. Les Anatinés primitifs sont issus 
d'un type qui relie entre eux les antiques Cairininés et 
les modernes Tadorninés. Il en résulte que les représen- 
tants, actuellement vivants, des Anatinés peuvent pré- 
senter: plus d’affinités soit avec l’un, soit avec l’autre de 
ces deux groupes: : 
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Le genre Callonetta, nouvellement créé par M. Dela- 
cour, relie peut-être en vérité les Canards nageurs aux 
Milouins, mais ce genre me paraît relier d'autre part 
aussi Amazonetta aux autres genres des Canards nageurs 
vrais. Je ne crois pas que l’on puisse placer Amazonetta 
et Callonetta aussi loin l’un de l’autre que le fait M. 
Delacour lorsqu'il les scinde en deux sous-familles dis- 
tinctes. D'après le travail de Heinrich Poll (Verhand- 
lungen des V. Internationalen Ornithologenkongresses 
1910, page 454) les deux espèces se croisent à l’occasion, 
ce qui permet de conclure qu’elle ne sont pas très éloi- 
gnées l’une de l’autre. 


Source : MNHN. Paris 


CAPTURE D'UN SPÉCIMEN MALE 
DE DRYOBATES LEUCOTOS (BECHST.) 
DANS LES BASSES-PYRÉNÉES 


par V. DANIS 


Cet oiseau a été tué par moi à 1.100 mètres d'altitude, 
le 7 août 1936 dans les bois de sapins, sauvages et inex- 
ploités, de Guillers, qui se trouvent environ à 12 kilo- 
mètres à l’ouest de Bedous dans la vallée d’Aspe. Il se 
trouve maintenant en peau dans ma collection personnelle. 

La capture de cet oiseau dans les Pyrénées est intéres- 
sante car l’espèce n'y à été que rarement observée et seu- 
lement deux ou trois fois collectée au cours du siècle der- 
nier. Il est de plus intéressant de constater que c’est dans 
les bois de la vallée d'Aspe qu'on l'a signalée le plus 
souvent. 

Ce spécimen mâle est adulte, mais présente du fait de 
la mue de nombreuses plumes encore en tuyaux, surtout 
dans là région cervicale ; il est cependant un représentant 
caractéristique de la forme plus noire d'Europe sud orien- 
tale, D. 1. Lilfordi (Sharpe et Dresser; loc. top.; Epire). 
Il en possède le caractère essentiel, c'est-à-dire le dos 
blanc barré largement de noir, et les caractères annexes 
qui vont de pair avec lui et correspondent à une pigmen- 
tation plus intense, en l'occurrence: la poitrine et les 
flancs marqués de flammes noires plus larges que dans 
la forme boréale et les ailes présentant des marques 
blanches moins étendues. Les teintes roses des régions 
abdominales ne diffèrent guère de celles de la forme 
boréale, mais la poitrine à une teinte un peu jaunâtre, 
caractère qui se trouve encore plus accentué chez les 
oiseaux d'Extrême-Orient. Chez Lülfordi une bande noire 
séparerait entièrement les parotiques blanches des côtés 
du cou, de la même teinte. Ceci n’est pas nettement 
réalisé dans notre exemplaire pyrénéen, mais ce caractère 
donné comme différenciel est en fait très variable. D’ail- 
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leurs la valeur des nombreuses sous-espèces décrites de Pic 
à dos blanc semble discutable, car les meilleurs caractères 
subspécifiques varient d’individu à individu, et dans une 
même région on peut trouver des spécimens dont le dos 
est uniformément blanc et d'autres à dos largement varié 
de noir (1). 

Je donne ci-dessous quelques mesures et quelques détails 
concernant le spécimen pyrénéen : 


Longueur totale : 270 millimètres. 
Aile: 145 millimètres. 

Culmen: 37 mm. 5. 

Bec ardoisé. 

Pattes gris vert. 

Iris rose orange vif. 


En définitive ce spécimen semble corroborer l’assimi- 
lation qui a été faite généralement des oiseaux des Pyré- 
nées avec ceux de l’Europe Sud-Orientale : tous marquent 
le degré de plus forte pigmentation à l'ouest de l'aire de 
dispersion de l'espèce, ce degré étant représenté en 
ÆExtrême-Orient par les formes correspondantes du Japon 
et de Formose. 


(1) Deux spécimens 4 4 du Caucase, du Muséum de Paris, sont à 
cet égard caractéristiques, 
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RÉPERTOIRE DES STATIONS ORNITHOLOGIQUES 
(Stations de baguage) (Suite) 


par A. CHAPPELLIER 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Helsinki (Helsingfors). 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


1) De 1913 à 1919: Station ornithologique de J. A. Palmén. 


2) A partir de 1924: Station ornithologique du Musée Zoologique 
de l’Université d’Helsinki (Helsingfors). 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


A Helsinki (Helsingfors). 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Station ornithologique de Finlande. 
Helsinki (Helsingfors), P. Rautatienkatu 13, Finlande. 


FINLANDE. 


&IT 


MIDOIOHEINEO A HSIVONVEA HAATU VI EU AVASIO,T 


Source - MNHN. Paris 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 
La Station ornithologique de J. A. Palmén a été fondée en 1913. 


Le Musée zoologique a repris les baguages à partir de 1924. 


QUI A FONDÉ LA STATION 


J. A. Palmén. — La nouvelle station a été fondée par le Musée zoologique de l’Université, 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


De l'Université d’Helsinki (Helsingfors). 


DIRECTEUR DE LA STATION 


Le D° Ilmari Valinkagas, Intendant du Musée zoologique. 


SHNdIPOTOHLINHO SNOIIVIS SH HHIOLUHATE 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


£TI 


Le personnel du Musée apporte l’aide nécessaire. 


Les bagues sont fabriquées par la Maison O. Y. Bjorkboda, à Bruk A. B. 
Source : MNHN. Paris 


BAGUES 


LETTRE DIAMÈTRE 
OU CHIFFRE INTÉRIEUR 


Havreur Méran INSCRIPTION 
DE LA BAGUE 


H 20 Ya 


Aluminium Mus. Z. H: ki. Finland. 


Aluminium Mus. Helsingfors 


Aluminium Mus. Helsingfors 


Aluminium Mus. Zool. Helsingfors Finland. 


10e Aluminium Mus. Zool. Helsingfors Finland. 


Aluminium Mus. Zool. Helsingfors Finland. 


FII 


HIDOIOHLINEO A HSIVONVEX HNAMU VI I AVASIO(T 
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Lettres: O, H, D, E. 


Aluminium 


Mus. Zool. Helsingfors Finland. 


FORME DES BAGUES 


C 


Les bagues sans lettres et les lettres: À, B. 


SHAdIDO'TOHLINHO SNOLIVIS SAQ AUTOIUTATU 


g 


Source : MNHN. Paris 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 


Les baguages sont effectués par des collaborateurs bénévoles, En général, les Oiseaux sont 
bagnés poussins, au nid. On bague moins pendant la migration (en collaboration avec la Société 
« Alands fagelskydd », sur l’Ile de Signilskär, dans l'Archipel d'Aland). — On a bagué principale- 
ment des Mouettes et surtout la Mouette rieuse (Larus ridibundus). 


QT 


Les bagues de la Station conviennent pour les espèces suivantes : 
Sans lettre: petits Oiseaux, jusqu'à la taille du Moineau. 


A: Grives, Hirondelles de mer, petits Echassiers. 
B: Vanneau, Geai, etc. 
C: Mouettes, Faucons, Courlis, Pigeons, etc. 
H: Corneille mantelée, Goëlands, Canard sauvage, ete. 
D: Buse, Somateria mollissima, Striz aluco. 
E: Aigles, Grand-Duc, Grue cendrée, etc. 


Les bagues personnelles à J. A. PALMÉN ont été utilisées de 1913 à 1923 — à partir de 1923, 
on a employé les nouvelles bagues. 


HIDOTOHLINEO,Q MSIVONVUX HOAHE VI LA NVESIO/T 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les résultats des baguages de J. A. Parméx ont été publiés dans: Meddelanden af Societas 
pro Fauna et Flora Fennica (40-42) et dans Ornis fennica (1925). Les rapports pour les années 
1913 à 1924 ont paru dans Ornis fennica (1926 à 1998) ; les rapports pour les années 1928 à 1933 
dans la série des Memoranda Societatis pro Fauna et Flora Fennica (6 à 11). 
Source : MNHN. Paris 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 
Les rentrées de bagues sont connues. pour la plupart, par correspondance. 


Lorsqu'il est repris en Finlande des Oiseaux portant des bagues de Stations ornithologiques 
étrangères, celles-ci sont prévenues par la Station. 


Editions à consulter pour situer en Finlande une rentrée de bague 


« Maanmittaushallituksen toimittama Suomen Kartta — Karta over Finland upprättad a 
Lantmäteristyrelsen ». — Carte au 1/400.000 (Helsinki, 1927, 100 Smk). 


SHNdIDOTOHLINEO SNOTIVIS SHQ AUTOLMAATE 


Source - MNHN. Paris 


FRANCE. 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 
Paris. 
DÉSIGNATION COMPIÈTE DE LA STATION 
Service central de Recherches sur la migration des Oiseaux, 


du Muséum National d'Histoire Naturelle. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


Au Muséum National d'Histoire Naturelle, à la Ménagerie du Jardin des Plantes. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


57, rue Cuvier, Paris-5°. 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1929. 


SIT 


MIDOTOHLINUO A ASIVONVEX HNAMX VI LH AVASIO/T 


Source : MNHN. Paris 


QUI A FONDÉ LA STATION 


M. Bourdelle, professeur au Muséum National d'Histoire Naturelle, 


alors qu’il était chargé de la direction de la Ménagerie du Jardin des Plantes. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Education Nationale, 


DIRECTEUR DE LA STATION 


M. Bourdelle, professeur au Muséum National d'Histoire Naturelle, 
titulaire de la chaire de Zoologie des Mammifères et des Oiseaux. 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


Le D° Dechambre, sous-directeur de la Ménagerie du Jardin des Plantes. 


M. Reveneau, aide technique (fabrication des bagues). 


M. Sabart, secrétaire (correspondance, écritures, archives). 


SHAdIDOTOHEINHO SNOLIVIS SAQ HHIOLHIATE 
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Source : MNHN. Paris 
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BAGUES 
LETTRE DraMèTRE Havreur Méraz INSCRIPTION 
OU CHIFFRE INTÉRIEUR DE LA BAGUE 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


FORME DES BAGUES 


Oiseaux Museum Paris. 


Oiseaux Museum Paris, 


Oiseaux Museum Paris, 


Oiseaux Museum Paris, 


Oiseaux Museum Paris. 


Oiseaux Museum 


Ois. Museum Paris. 


Museum Paris 


Toutes les bagues. 


(as 


HIDOTOHLINHO A ASIVÔNVEX AAAMY VI LH NVHSIO/T 


SaQ AXLOLHHANX 


SNOTEVIS 


SHAdIDOTOHLINEO 


T&L 


Source : MNHN. Paris 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 


Le « Service central de Recherches sur la Migration des Oiseaux », du Muséum national 
d'Histoire Naturelle se propose le baguage de tous les Oiseaux en France et aux Colonies françaises, 
en vue de toutes les études biologiques qui se rapportent à leurs déplacements. Il fait appel à cet 
effet aux personnes qualifiées, aux établissements ct sociétés qui s'intéressent à ces questions d'Orni- 
thologie, leur fournit le matériel nécessaire, et centralise toutes les opérations et les résultats. 
Outre de nombreux collaborateurs qui opèrent à titre particulier, il utilise le concours de la société 
« Ornis » de Saint-Louis (Haut-Rhin); — de la Société Nationale d’Acclimatation (Sous-station 
de la Réserve de Camargue, directeur : M. TaroN, à Arles, Bouches-du-Rhône); — de l’Institut 
Scientifique Chérifien au Maroc (Sous-station de Rabat), directeur : M. LHOUvVILLE; M..., délégué) ; 
— du Comité National de la Chasse (Gibiers de repeuplement). 

Parmi les espèces baguées en plus grand nombre ou en vue de buts particuliers, il faut citer 
les Cigognes de l'Afrique du Nord; les Cailles de Tunisie; les Aigrettes et, en principe, tous les 
Echassiers et les Palmipèdes qui fréquentent les côtes de France, particulièrement l'étang du Vac- 
carés. 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Jusqu'à ce jour, les résultats enregistrés par le « Service Central de Recherches sur la 
Migration des Oiseaux du Muséum National d'Histoire Naturelle » ont été publiés d’une façon 
éparse dans les périodiques divers d’ornitholigie et des journaux spéciaux, tels que: le « Chasseur 
français », le « Bulletin du Saint-Hubert-Club »; — Un compte-rendu global des opérations de la 
Station depuis sa création jusqu'en 1934 a été fait dans les « Comptes rendus du VIII° Congrès 
International d'Ornithologie », tenu à Oxford en 1934. 

Un Bulletin en préparation, établi en commun avec la Station Ornithologique de Versailles, 
récapitulera les rentrées de bagues des deux Stations depuis leur origine jusqu’à l’année 1935 
inclus et paraîtra ensuite, annuellement, sous le nom de: « Bulletin du Service Central de Recher- 
ches sur la Migration des Oiseaux du Muséum d'Histoire Naturelle et de la Station Ornithologique 
de Versailles ». 


HIDOIOHLINUO GA HSIVONVE HAAGX VI EX NVASIO,T 


Source : MNHN. Paris 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 


Le Chasseur français (Saint-Etienne, Loire) : 20 fr. par an pour l'étranger). Publie chaque 
mois des rentrées de bagues; doit être régulièrement consulté par les Stations ornithologiques. 

Le Saint-Hubert (mensuel, 21, rue de Clichy, Paris-9°; 30 fr. par an). 

L'Oiseau et la Revue française d'Ornithologie (trimestriel, 25, rue de la Condamine, 
Paris-17° : 100 fr. par an). 

Alauda (trimestriel, 12, avenue de la Grande-Armée, Paris-17°: 75 fr. par an). 


Editions à consulter pour situer en France une rentrée de bague. 


Dictionnaire national des Communes de France et d'Algérie (Paris, Albin Michel, 30 fr.). 

Atlas des départements français (Rennes, Oberthur, 15 fr.). 

(Ces deux publications sont à utiliser conjointement: le Dictionnaire indique l'arrondisse- 
ment et le chef-lieu de canton dont dépendent les communes. On se reporte ensuite à l'Atlas). 

Carte murale de France au 1/700.000° (Paris, J. Forest; collée sur toile et bâtons : 100 fr.). 


Observations. 


Le Service Central de Recherches sur la Migration des Oiseaux est en relation avec les 
Administrations des communes, des départements, des Ministères de l'Education Nationale, de 
l'Agriculture, des Colonies, avec la Station ornithologique de Versailles et avec les diverses 
Stations étrangères de Baguage. 


SHAdIDOTOHLINHO SNOILVIS SAQ AETOIAHAMU 
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Source : MNHN. Paris 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Versailles. 


DÉSIGNATION COMPIÈTE DE LA STATION 


Station ornithologique de Versailles. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


Dans les locaux du « Service des Vertébrés », 
au Centre national de Recherches agronomiques de Versailles. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Station ornithologique de Versailles, Etoile de Choisy, route de Saint-Cyr, 
à Versailles (Seine-et-Oise). 


Adresse télégraphique : I. R. A. Versailles, France. 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1924. 


SL 
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QUI A FONDÉ LA STATION 


Le Service des Vertébrés. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Agriculture. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


A. Chappellier, directeur de Laboratoire, chef du Service des Vertébrés 
au Centre national de Recherches agronomiques de Versailles. 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


SHAdIPOTOHLINIO SNOTIVIS SAQ HNTOLAMARU 


Aucun collaborateur scientifique. 


La secrétaire du Service des Vertébrés fait la correspondance de la Station de Versailles, eo 
les feuilles de baguages, les fiches et les diplômes de rentrées. 


SG 


Le garçon de laboratoire fabrique les bagues et les porte-bagues. 


Source : MNHN. Paris 
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DrAMÈTRE 
INTÉRIEUR 


HAUTEUR 
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Lettres: À et O. 


FORME DES BAGUES 


Aluminium 


Aluminium 
et duralumin 


Aluminium 
duralumin 
duralinox 


Aluminium 


Aluminium 
duralumin 
duralinox 


I. R. A. 


Versailles-France. 


R 


Versailles- 


I, R. A. 


Versailles-France. 


TR 


Versailles-France. 


Versailles-France. 


C 


Lettres: B, D 
et bagues sans lettre, 
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Source : MNHN. Paris 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 
js 

La Station Ornithologique de Versailles, aidée par des collaborateurs bénévoles, a pour 
programme : les « Recherches d'Ornithologie en vue de la protection des Oiseaux insectivores et la 
destruction des Oiseaux nuisibles » (Décret présidentiel du 5 novembre 1923); son local et son 
personnel sont ceux du « Service des Verlébrés » du Centre National de Recherches Agronomiques 
de Versailles. (Le Centre de Versailles groupe les cinq Stations Centrales de Recherches du Minis- 
tère de l'Agriculture: Zoologie, Pathologie végétale, Agronomie, Physique, Génétique.) 


Lettres des bagues de la Station de Versailles : les bagues pour Ardea cinerea portent Ja 
lettre O; à partir du n° 1601, elles portent la lettre B Les bagues pour Corvus frugilequs 
ont d’abord porté la lettre A; puis cette lettre a été supprimée. À partir du n° 7.101, elles portent 
la lettre D. Les premières bagues D ont été employées pour les Freux de migration bagués à 
Rang (Doubs), à l’automne 1934. 

Les modifications de lettre ont été faites dans une but d’uniformisation, plusieurs Stations 
ornithologiques employant déjà ces mêmes lettres pour les modèles de bagues correspondant. 

Quelques bagues E, F, G, ont été utilisées par la Station de Versailles au début de son 
fonctionnement. Ces grandeurs de bagues ont été abandonnées depuis la création de la Station 
Ornithologique de Paris, qui est le « Service Central Français de Recherches sur la Migration des 
Oiseaux ». 


Formes des bagues: Lie modèle avec queue de fermeture employé au début, est maintenant 
remplacé par la forme ronde, sans queue de fermeture (bagues B et D). 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les sorties et rentrées de bagues de la Station de Versailles, pour les années 1924 et 1925, 
ont paru d'une façon résumée, dans L'Oiseau, vol. VII, n° 9, septembre 1926, pages 303 et 304. 


L4 
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Source : MNHN. Paris 


Depuis, la Station a publié ses résultats sous forme de Listes autographiées. La première a 
donné en détail les résultats de 1924 et 1925; ; 9 liste: 1926; 3°: 1927; .….; 7° liste: 1931. 

Les années 1932, 1933 et 1934 (8°, 9 et 10° listes) ont été réunies en un seul fascicule qui 
a été envoyé à toutes les Stations ornithologiques dans le courant de février 1935. 

(Il reste encore en nombre des listes de 1931, les autres sont épuisées, ou presque). 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 


(Voir: Station de Paris). 


Editions à consulter pour situer en France une rentrée de bagues 


(Voir: Station de Paris). 


Observations, 


Suivant instructions du Ministère de l'Agriculture, les arrêtés préfectoraux sur l'ouverture et 
la fermeture de la chasse recommandent maintenant que les bagues soient envoyées au Ministère 
de l'Agriculture, Direction générale des Eaux-et-Forêts, Service de la Chasse. Celui-ci remet les 
bagues à la Station ornithologique de Versailles, qui informe les Stations ornithologiques intéressées. 

Cette propagande donne de bons résultats : pour les années 1932, 1933 et 1934, il a été ainsi 
communiqué 121 rentrées de bagues, appartenant à 92 Stations ornithologiques; il y a eu 36 bagues 
pour 1932, 81 pour 1933, 54 pour 1934. En 1935, le total a été: 110 rentrées de bagues, appar- 
tenant à 22 Stations. 
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GRANDE-BRETAGNE. 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Londres. 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


British Birds, Marking Scheme. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


Dans le bureau de M' H. F. Witherby, à Londres. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


M: H. F. Witherby, 326 High Holborn, London W. C. I., Angleterre. 


OET 
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Source : MNHN. Paris 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1909. 


QUI A FONDÉ LA STATION 


M° H. F. Witherby. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


La Station ornithologique de Londres est une institution privée. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


M: H. F. Witherby. 


SHADIDOTOHLINEO SNOLLVIS SAQ AUTOLUGATE 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


Un assistant. 
Un secrétaire. 


T6T 


Les bagues sont achetées 4 l’industrie, 


Source : MNHN. Paris 


BAGUES 


LETTRE 
OÙ CHIFFRE 


Diauèrme | Haureur 
INTÉRIEUR 


Méraz 
DE LA BAGUE 


INSCRIPTION 


variable 


variable 


variable 


variable 


variable 
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20. "fn 
(elliptique) 


18-20 % 


Numéros: 6 et 7. 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 


FORME DES BAGUES 


Witherby High Holborn London. 


Witherby High Holborn London. 


Witherby High Holborn London. 


Witherby High Holborn London. 


Witherby High Holborn London. 


Witherby High Holborn London. 


Witherby High Holborn London. 


C 


Numéros: 1 à 5. 
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Source : MNHN. Paris 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 


Toutes les espèces sont baguées, sauf les Oiseaux-gibier; on étudie les migrations, les dépla- 
cements et les habitudes sédentaires des oiseaux, leur longévité, le retour au lieu de baguage, la 
dispersion des couvées, etc... 

La Station de Londres n’a pas de sous-station. 


el 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les résultats de la Station sont publiés dans « British Birds ». La première liste de rentrées 
de bagues a paru dans le volume ITT, novembre 1909, p. 181. 


HIDOIOHLINWO,A HSIVONVEX HAATU VI IA NVABLO,T 


Source : MNHN. Paris 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 


«British Birds » paraît mensuellement. Abonnement: & I par an (326 High Holborn, 
London W. C. I.). 

Des rentrées de bagues ont paru dans : « The Field » Bream’s Buildings, London E. C. 4, 
hebdomadaire, abonnement &: 3.10.0, par an. 

« Shooting Times », Temple chambers. London E. C. 4., hebdomadaire, abonnement £: 
1.8.0 par an. 
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Editions à consulter pour situer en Grande-Bretagne une rentrée de bague. 


« Times » Atlas. 

« Times » Gazetteer. 

Ordnance Survey Maps (échelle : 1/2 pouce par mille). 
Post office guide. 


GET 


Source : MNHN. Paris 


HONGRIE. 


Las 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Budapest. 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Institut Royal Onithologique de Hongrie. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


À Budapest. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


AIDO'TOHLINHO,G ASIVONVEX HAAX VI LH AVASIO/T 


M. Kir. Madärtani, Intezet, Budapest I], Hermann Otto ut 15. Hongrie, 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


Les baguages ont commencé en 1908. 
La Station ornithologique a été fondée en 1893. 
Source : MNHN. Paris 


QUI A FONDÉ LA STATION 


Schenk Jaques a fait les premiers baguages en 1908. 


La Station a été organisée par M. Hermann Otto, en 1893. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Agriculture. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


Schenk Jaques. 
Chef de baguage: Schenk Jaques. 


PERSONNEL ATTACHÉ À LA STATION 


Warga Kalman, adjoint en chef. 

D° Vasvari Miklos, adjoint. 

D Kleiner Endré, praticien affecté à la Station. 
D° Vertse Albert, praticien aftecté à la Station, 


SHAdIDOTOHLINIO SNOILVLS SHG AUTOLUMATE 


L£T 


Source : MNHN. Paris 


11 
12 
© FORME DES BAGUES C 
Forme employée autrefois. Actüellement: toutes les bagues. 
N.-B. — Les bagues ne portent pas de lettres; elles sont numérotées à la suite, dans chaque taille. 


BAGUES 


Dramèrre 
INTÉRIEUR 


LETTRE 
OU CHIFFRE 


Haureur 


Méraz 
DE LA BAGUE 


INSCRIPTION 


Pas de 
lettre 


Pas de 
lettre 


Pas de 
lettre 


Pas de 
lettre 


Pas de 
lettre 


Pas de 
lettre 


Pas de 
lettre 


Aluminium 


Aluminium 


Aluminium 
Cuivre pour les 
oiseaux de rivage 


Aluminium 
Cuivre pour les 
oiseaux de rivage 


Aluminium 
Cuivre pour les 
oiseaux de rivage 


Aluminium 


Cuivre 


Cuivre 


Aluminium 


Aluminium 


Ornithologia 
Budapest 


Budapest 
Ornith. 


Budapest 
Ornith. 


M. K. Ornith. Kôzpont 
Budapest 


Budapest 
Ornith. 


M, K. Ornith. Këzpont 
Budapest 


M. Ornith. Kézpont 
Budapest 
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Budapest 
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Hungaria 
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M. Kir, Ornith. Kôzpont 
Budapest 
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Source : MNHN. Paris 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 


Les espèces baguées, de préférence, sont: Mouette rieuse, Cigogne, Hérons, Vanneau, 
Charadrius alexandrinus Ti, Limosa limosa, Etourneau, Pies-grièches, Hirondelles, Mésanges, 
Bombycilla garrula, Coturnix communis, Erithacus phœnicurus, Hydrochelidon nigra, Yunæ tor- 
quilla, Lanius collurio, Lanius minor, Pastor roseus, Platalea leucurodia, Plegadis falcinellus, 
Totanus calidris. 

Pas de Sous-stations de baguage. 


OT 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Aquila (Budapest) 1908-1913, 1915, 1919, 1922, 1923-1924. 


HIDOIOHLINUO A HSIVONVEZ HAAGX VI IH NVISIO/T 


Source : MNHN. Paris 


Editions à consulter pour situer en Hongrie une rentrée de bague. 
Andree Handatlas. 


Magyarorsag Helységnévtära (Dictionnaire des localités de Hongrie); paraît tous les ans. 
Cartes spéciales de l’Institut militaire de Géographie; échelle 1/75.000°. 


Observations. 


Les dix séries de bagues sont désignées comme suit : 1° Hirundo (petite taille); 2° Hirundo; 
3° Turdus; 4° Larus; 5° Perdix; 6° Corvus; T° Anas: 8° Ardea; 9° Ciconia; 10° Aquila. 


SHAbIDOTOHLINHO SNOIIVIS SAQ HXIOLHMANE 


TFT 


Source : MNHN. Paris 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Reykijavik. 


DÉSIGNATION COMPIÈTE DE LA STATION 


Station ornithologique de Reykjayik. 


Ov EST INSTALLÉE LA STATION 


Au Muséum d'Histoire Naturelle, à Reykjavik. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Fuglamerkingar Natturugripasaînsins, 
P. 0. Box 316, Reykjavik, Islande. 


ISLANDE. 


Las 


AIDOTOHLINUO, ASIVONVEA MAATN VI IN NVISIO/T 


Source : MNHN. Paris 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1932. 


QUI A FONDÉ LA STATION 


La Société islandaise d'Histoire Naturelle, 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ÉTAT DÉPEND LA STATION 


De la Direction du Muséum. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


M. Bjôrnsson Magnus, Curateur-adjoint du Muséum. 


SHAbIDOTOHLINHO SNOIIVIS SH AXIOLIMANN 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


L149 


Aucun, Le directeur fait par lui-même presque tout le travail: 
rapport annuel, correspondance, etc. 


Source : MNHN. Paris 
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SPT 


Source : MNHN. Paris 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 


C'est en 1932 que « La Société Islandaise d'Histoire Naturelle » a commencé à baguer des 
Oiseaux islandais, dans le but d'étudier leurs migrations à l’intérieur du pays et à l'étranger. Le 
Muséum de la Société remet des bagues à ses collaborateurs, dans tout le pays. On a jusqu'ici 
bagué surtout des vrais migrateurs, tels que Oies, Canards, Oiseaux de rivage et différents Passe- 
reaux: mais nous envisageons le baguage de toutes les espèces d'Islande. De là notre série de 
bagues. 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les baguages et les rentrées de bagues sont publiés chaque année, sous le titre « Fugla- 
merkingar » (avec un résumé anglais) dans « Fuglamerkingar Nattürufraedisfielagsins i Reykja- 
œik ». La première liste a paru en 1933 (pour l’année 1932), puis 1934 (pour 1933), 1935 (pour 
1934) et 1936 (pour 1935). 

Une reproduction de « Fuglamerkingar » paraît tous les deux ans, dans « Skyrsla um 
Hid islenzka natturufraedisfjelag ». 

Le périodique bimensuel « Natturufraedingurinn » donne des rentrées de bagues et des 
notes sur l'activité de la Station, mais en langue islandaise seulement. 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 


Natturufraedingurinn, Reykjavik, bi-mensuel, abonnement annuel: 6 shillings. 


La 


HIDOTOHLINYO,A ASIVÉNVEN ANAUX VI LL AYASTO,T 


Source : MNHN. Paris 


Editions à consulter pour situer en Islande une rentrée de bague. 


Carte générale de l'Islande: couvre tout le pays en 9 feuilles au 1/250.000° (en prépara- 
tion). — Prix de chaque feuille: 2,5 couronnes islandaises. 

La première feuille (Islande sud-ouest) et la dernière feuille (Islande centre-ouest) sont 
en vente. 

Région du Lac Myvatn, au 1/50.000°. — Prix, 1,50 couronne, chez les libraires de Reyk- 
javik et Akureyri. 


Observations. 


On est prié d'envoyer à l'adresse suivante, les bagues reprises, avec la date et le nom des 
localités où elles ont été trouvées: M. Magnus Bjôrnsson, P. O. Box 316, Reykjavik, Iceland. 


SHNdIDO'TOHLINUO SNOLIVIS SG MUIOLUSAE 


LPI 


Source : MNHN. Paris 


ITALIE. 


Toutes les Stations ornithologiques d'Italie sont, pour la partie scientifique, groupées au 
Laboratoire de Zoologie appliquée à la chasse, à l’Université Royale de Bologne, sous la direction 
de l'Hon. Professeur À. Gricr. 


Las 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Ancône. 


DésIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Station ornithologique d’Ancône. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


HIDOIOHLINUO, HSIVÔNVEL MNAHE VI JA AVHSIO/T 


A Pugliole Chiaravalle, environs d’Ancône. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Osservatorio Ornitologico di Ancona presso la Commissione Provinciale Vematoria, Ancona, Italie, 


ou: Laboratorio di Zoologia Applicata alla Caccia delläa R. Universita, Bologna, Italie. 
Source : MNHN. Paris 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1931. 


QUI A FONDÉ LA STATION 


L'Hon. Professeur Alessandro Ghigi, Directeur du Laboratoire de Zoologie 
à l'Université Royale de Bologne. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Agriculture et des Forêts. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


Directeur scientifique: l’Hon. Prof. A, Ghigi. 
Directeur technique: le D' Carlo Paolucci. 


PERSONNEL ATTACHÉ À LA STATION 


Collaborateurs scientifiques : Prof. A. Ghigi et D' A. Toschi, 
Chargés de la correspondance : D° Carlo Paolucci et D' Augusto Toschi. 
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It 


Source : MNHN. Paris 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 


On bague spécialement: Sturnidés, Alaudidés, Motacillidés, Fringillidés, Caille, Van- 
neau, etc... 
Actuellement, aucune Sous-station de baguage. 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les résultats de la Station sont publiés dans les « Ricerche di Zoologica applicata alla 
Caccia », Bologne. 
Première publication en 1935. 


gt 


HIPOTOHLINAO, A ASIVONVUL HOAGX VI JA NVASIO/T 


Source : MNHN. Paris 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 
Les périodiques les plus connus, parmi, ceux, qui, publient des renseignements sur les 
Oiseaux bagués, sont: 


Rivista Italiana di Ornitologia: Milan, Museo Civico di Storia Naturale, Corso Venezia. 
Abonnement: pour l'Italie: Li. 25; pour l'étranger: L. 50. 


Il Cacciatore Italiano: Milan, Corso Venezia 31. Abonnement: pour l'Italie: L. 30; pour 
l'étranger : Li. 60. 


Diana, Florence. Editeur: Valecchi, via dei Mille 72: Abonnement: L. 50 pour l'Italie; 
pour l'étranger: L. 75. 


(Pour toutes les Stations ornithologiques italiennes). 


Editions à consulter pour situer en Italie une rentrée de bague. 


Atlante Geografico del Touring Club Italiano. 
Annuario Generale del Touring Club Italiano. 
Carte dell’Istituto Geografico Militare; échelle : 1/25.000°; 1/100.000°, ete... 


(Pour toutes les Stations ornithologiques italiennes). 
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Source : MNHN. Paris 


STATION ORNITHOLOGIQUE DU 


Lac de Garde. 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Station ornithologique du Lac de Garde. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


A Salo, sur le Lac de Garde, 


Les installations principales se trouvent aux environs de Salo. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Osservatorio Ornitologico del Garda, Salo (Brescia), Italie, 
ou: Laboratorio di Zoologia Applicata alla Caccia della R. Universita, Bologna, Italie. 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1929. 


I 


HIDO'IOHLTNUO,Q ASIVONVE HAANY VI AA OVASIO/T 


Source : MNHN. Paris 


QUI A FONDÉ LA STATION 


L'Hon. Professeur Alessandro Ghigi, Directeur du Laboratoire de Zoologie 
à l'Université Royale de Bologne, 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Agriculture et des Forêts. 


DIRECTEUR DE LA STATION 
Directeur scientifique: l'Hon. Prof. A. Ghigi. 


Directeur technique: le D° Antonio Duse. 


SHAdIPOTOHIINHO SNOILVLS SIG AHTOLUMANU 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 
Collaborateurs scientifiques: Prof. A. Ghigi et D' A. Toschi. E 


La correspondance est assurée par le D' Antonio Duse et le D° Augusto Toschi, aidés d’une 
secrétaire. 


Source : MNHN. Paris 
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LT 


Source : MNHN. Paris 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 
On bague spécialement: Passereaux (Fringillidés, Alaudidés, Sturnus, ete..); Caille, ete. 


Sous-stations de baguage : elles sont nombreuses et varient d’une année à l’autre, suivant 
l'importance des passages. On en trouvera l'indication dans les rapports annuels de la Station. 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les résultats des baguages sont publiés dans: Ricerche di Zoologia applicata alla Cacea, 
Bologne. 


Première publication, en 1930. (À suivre). 
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NOTIONS DE TAXIDERMIE PRATIQUE 


par J. QUENTIN 


Laæ-Préparateur des Musées d'Arras, Douai et du Muséum 
d'Histoire Naturelle de la Faculté de Médecine de Lille 


Depuis un certain temps déjà, plusieurs co-abonnés à 
-la Revue Française d’'Ornithologie m'ont demandé de 

publier dans ses colonnes quelques notes en complément 
de celles que depuis longtemps, j'eus le plaisir de leur 
donner par correspondance, sur la manière de tirer le 
meilleur parti possible des peaux d'oiseaux mal préparées, 
défectueuses, où d’un âge dépassant les limites après les- 
quelles il est difficile de les manipuler convenablement et 
d’en tirer un bon parti. 

Des circonstances indépendantes de ma volonté ne m'ont 
pas permis de remplir plus tôt la promesse que je leur fs, 
aussi, je saisis l'occasion qui m'est offerte aujourd'hui, 
pour leur donner satisfaction. 

Comme je n’ai pas la prétention de donner des leçons 
aux professionnels, mes collègues en taxidermie, il est 
bien entendu que je m'adresse aux amateurs souvent gênés 
pour réparer, ou dissimuler les imperfections d’une mise 
en peau trop hâtive ou négligée, susceptible de rebuter le 
courage et la patiente tenacité des préparateurs occasion- 
nels, montant parfois quelques peaux pour leur collection. 

Ceux-ci n’ignorent pas qu'avec les oiseaux en peau, il 
faut s'attendre à tout, sauf à des surprises agréables, tandis 
qu’abondent celles qui les surprendront au point de les 
désemparer, certains chasseurs-collecteurs étant passés 
maîtres dans l’art d’accommoder les restes, en dissimulant 
des défauts qui apparaîtront seulement après un ramollis- 
sage sommaire ! 

S'il n’est pas permis aux professionnels de choisir les 
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sujets à eux confiés par leurs cents, il n'en est pas de 
même pour les amateurs, obtenant par échange où acqui- 
sition les peaux qu'ils destinent au montage ; je crois utile 
de leur conseiller de faire un choix judicieux parmi les 
sujets qui leur sont présentés et de rejeter, d'abord, ceux 
où le cou et la tête forment avec le corps une ligne droite 
dont l'extrémité serait le haut du bec, et de donner leur 
préférence aux sujets où la tête se trouve dans la position 
normale d'un oiseau en chair, placé sur le dos. Voir plan- 
che 1: A, état normal; B, défectueux. 

Il suffit d'un coup d'œil exercé dans une collection, pour 
distinguer les montages provenant d'oiseaux en peaux, 
surtout parmi les Rapaces, où les doigts, imparfaitement 
assouplis, ne peuvent serrer la traverse du perchoir où ils 
ont l'air d'être posés comme par miracle ; les Echassiers et 
les Gallinacés d'une certaine taille ont des attitudes de 
danseuses faisant des pointes, puis ce sont des ailes aplati 
aux formes indécises, des cous trop maigres ou d’autr 
incorrections dues indiscutablement au ramollissage in- 
complet. 

Aussi, pour répondre aux multiples questions que j'ai 
reçues à ce sujet, je déclare d’abord que j'ai considéré 
comme une galéjade la réponse que fit, en ma présence, 
un collègue parisien, préparateur habile, à M. E., collec- 
tionneur bien connu, le questionnant sur le ramollissage 
des peaux, qui reçut cette réplique: « Je les flanque à 
l'eau ». Il oubliait le cher disparu que l'eau pourrit avant 
de ramollir, tandis que l'humidité le fait sans détériora- 
tion, en s’en servant convenablement, et surtout sans pré- 
cipitation. 

Au cours de ma carrière déjà longue, il m'a été donné 
d'apprendre que, pour ramollir les peaux, les uns emploient 
de la sciure de bois, d’autres des éponges, des fragments 
de chiffons, ou « pour rire » en les flanquant dans l’eau !! ! 

Je rejette tous ces matériaux, je leur préfère le sable 
blanc humide, pour la raison bien simple que plus lourd, 
plus menu;il s’introduit plus facilement dans tous les 
interstices de la peau, sous les ailes, dans le cou, partout 
enfin où sa présence est utile. 

Ici, je le trouve chez les marchands, fournisseurs des 
ménagères qui en saupoudrent leurs carrelages; il pro- 
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vient des carrières, ou du grès tendre pulvérisé au marteau, 
les sables de rivière et de mer peuvent aussi servir, ce 
dernier après lavage à l’eau chaude et rinçage soigné à 
l'eau froide; il doit être employé humide et non assez 
mouillé pour déposer de l'eau au fond du récipient. 

Dans un traité que j'ai sous les yeux, je lis: — Pour 
monter un oiseau en peau il faut d’abord la débourrer, — 
c'est le plus sûr moyen de causer des dégâts parfois im 
parables pour les amateurs, il ne faut jamais faire cette 
opération sans ramollissage préalable, on y parvient de 
différentes manières aussi efficaces les unes que les autres; 
voici comment je procède: 


1° Au moyen de petites planchettes de 4 à 5 centimètres 
de large, je construis un cadre représentant un couvercle 
de boîte dont le dessus est formé par un canevas léger, 
ou de toile d'emballage, cloué sur le bâti; aux quatre coins 
se trouvent de petits crochets retenant quatre ficelles 
terminées par des agrafes qui seront accrochées aux parois 
d'un récipient, seau, cuvier, contenant de l'eau ; au-dessus 
de celle-ci le cadre est suspendu, en laissant un intervalle 
le séparant de l’eau, la peau étant déposée sur la toile, on 
couvre le récipient de façon à éviter le passage de l'air et. 
on attend ; quand au bout de 2, 3, 4 jours et plus selon la 
taille de l'oiseau ou l'âge de le préparation on procède au 
débourrage. 


2° Du sable humide est déposé au fond d’une caisse, 
on pose dessus le cadre, en question ici « les ficelles sont 
inutiles » la largeur des planches isolant le sable, du sujet, 
la caisse étant fermée par le haut, tout se passera de même 
qu'avec l’eau. 


3° Si le sujet n’est pas trop Fees «on ne 
dans un linge humide. 


4° Pour assouplir les oiseaux de grande taille et même 
de volume moyen, voici un procédé qui en 1934 m'a 
permi de monter une Sarcelle Soucrourou, appartenant à 
notre collègue M. Bon, mise en peau depuis 48 ans, l'éti- 
quette portant les-indications suivantes: Coll: of John E. 
Trayer, N° 2486. Querquedula Discors, Indian River, 
:Floride, apr. 7; 1886. aus Pr 
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Avant de débourrer cette peau, je l'ai déposée sur le sol 
humide de mon cabinet noir, en interposant un linge fin 
et propre, elle y séjourna un peu plus de trois mois, après 
quoi, je terminai le débourrage par le ramollissement 
d'usage, le résultat me permet d'affirmer l'efficacité du 
procédé, puisque l'oiseau est aussi beau que monté en 
chair. Voir planche 1, en C. l'oiseau monté. Ceci n'est 
pas une exception, deux Gerfauts à M. de Corainville ont 
subi avec succès le même traitement, il est donc à recom- 
mander. J'ai agi de même avec un Oxylophe ayant les 
ailes ouvertes, que j'ai démonté et remonté les ailes 
fermées. Voir planche 1 en D et E, le sujet figure dans la 
merveilleuse co!lection de M. Cogneau où parait-il sa pré- 
sence ne dépare en rien le milieu. Je ne crois pas utile de 
signaler d’autres douzaines de cas analogues, sinon pour 
terminer la série, une Oie à cou roux, dont la tête enfoncée 
dans les épaules, ne me disait rien qui vaille; malgré des 
difficultés insoupçonnables, ce débris redevint un oiseau. 
Voir planche 1 en F. l'oiseau terminé. 

Ce procédé, « que je recommande », ayant fait ses 
preuves, je n’entrevois aucune raison pour qu'il en soit 
autrement pour ceux qui l'expérimenteront, surtout s'ils 
se rappellent le vieux proverbe: Patience et longueur de 
temps, etc... 

Quand la peau est ainsi assouplie, il arrive souvent que 
les aies résistent encore à une légère traction, comme il 
est indispensable que les articulations deviennent mobiles, 
il y a tout avantage à faire subir aux membres une avance 
au. ramollissage. Voici comment j'opère pour les oiseaux 
de la taile du Pigeon, et surtout au-dessus de la Buse, du 
Faisan ete. 

Je commence par entourer la jambe de bandes de linge 
humide, « à l'instar des bandes Velpeau sur un membre 
b'essé » de la naissance des plumes aux ongles qui, ainsi 
que le bec, ne doivent jamais entrer en contact avec un 
corps humide quel qu'il soit, sous peine de les voir s’effriter 
en lamelles, comme de la pâte feuilletée, principalement 
chez les oiseaux de proie, puis, comme il est dit plus haut, 
je place l'oiseau au-dessus du sable, de l’eau, et autant 
qu'il est possible j'introduis entre le corps et les ailes, 
étoupe, éponge, ou linge légèrement mouillés et humectés 
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de temps en temps, afin d'entretenir une humidité cons- 
tante, de même pour les pattes bien entendu; par ce 
moyen, avec des soins attentifs, les membres et la peau 
du corps s’assouplissent en même temps, les articulations 
commencent à jouer, le débourrage peut être entrepris 
avec un minimum de risques. 

Après avoir décousu la peau du ventre, il faut enlever 
ce qui a servi à maintenir en forme, le corps de l'oiseau, 
étoupe, mousse ouate, papier, on arrive au cou où il faut 
redoubier de précaution pour éviter de prolonger vers la 
tête, l’incision qui ne doit pas dé la hauteur du 
sternum, si elle va jusque là, et surtout éviter les déchi- 
rures vers les épaules, ces accidents étant très difficiles à 
réparer et à dissimuler. 

Bien souvent le cou factice est fait d’un bout de bois, de 
fil de fer entouré d'étoupes, allant plus ou moins loin vers 
la queue, pour l'enlever il faut, avant de le tirer à soi, le 
tortiller de gauche à droite pour le séparer de la peau qui 
adhère, y étant collée par le savon arcenical, la graisse non 
enlevée, car il s’agit de ne pas ramener avec lui des pa 
celles de peau; au cou cet accident se produit facilement 
dans les peaux fragiles: Merles, Passereaux, Insectivores 
et autres. 

Dans bien des cas un corps factice, un mannequin rem- 
plit toute la cavité du corps, un fil de fer le traverse de part 
en part, enfoncé dans le croupion il soutient la queue, vers 
la tête il est entouré d’étoupes, d'ouate, formant, ici aussi, 
un cou provisoire ; on coupera d’abord celui de la queue, 
soit en dehors le plus près possible du croupion, si la 
peau permet de tirer à soi la queue, et la séparer du fil de 
fer, si non il sera coupé au mieux vers l'anus; on sépare 
la peau du mannequin et quand on arrive vers le haut, et 
qu'apparaîtra la naissance du cou, le couper à cet endroit, 
enlever le mannequin ainsi libéré, puis agir comme 
ci-dessus pour le séparer de la tête. 

Ta peau étant débarrassée des matières qu’elle conte- 
nait, il faut passer au ramollissage définitif, aussi complet 
que possible. Si les ailes sont réunies par un fil, les libérer 
en le coupant, et quand ce qui précède a été accompli 
minutieusement, la peau doit être intacte, si les blessures 
et la précipitation du préparateur n'ont pas causé des 
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« boutonnières » insoupçonnables jusqu'ici, toute déchirure 
intempestive est alors bien reconnaissable à la netteté des 
bords toujours éfilochés dans le premier cas, il m'est arrivé 
trop souvent de le faire observer à un client curieux et 
trop pressé, prétendant toujours n'avoir commis aucun 
dégât, la peau s'étant déchirée.. toute seule! 

Avant d'aller plus loin, une bonne précaution consiste 
à placer en haut et en travers de l’incision une languette 
transversale en tissus fin et léger, « vieille soie, etc. », on 
la faufile du dehors en dedans, après l'avoir introduite 
sous la peau, ceci consolide beaucoup l’ensemble, en 
évitant aussi des accidents regrettables. 

Libérées de leur entrave, les ailes, devenues indépen- 
dantes seront écartées selon la largeur de la peau, puis, 
tenant d'une main la tête d’un humérus, saisissant le 
poignet de l'aile, on s'efforce de faire jouer les articula- 
tions, ceci pour chaque aile, puis on enlèvera les maté- 
riaux garnissant les humérus, ainsi que les cubitus et 
radius, si les grandes pennes ont été détachées. sinon 
il faut bien se garder de le faire; si elle ne l'est déjà, on 
ouvrira la peau sous l'aile, ce qui facilitera tout à l'heure 
l'introduction du sable humide. 

Passant aux pattes, on enlèvera de même les étoupes 
entourant les tibias, ici on rencontre souvent un peu de 
résistance au retournement de la peau, à l’aide d’un pinceau 
on l’imbibera légèrement d’eau tiède, on passe alternati- 
vement de l’une à l'autre pour permettre l'imbibition, arri- 
vant au genou, une traction aux doigts remet le tout en place. 

Puis, on s'assurera qu’ils sont déjà assez assouplis vers 
le poignet surtout, pour les écarter et les ouvrir le plus 
possible, en évitant toute action sur les ongles toujours 
fragiles, il sera indispensable d'y revenir pour assouplir 
les phalanges. Ceci préparé on revient à la tête, qu’en 
toutes circonstances je travaille en dernier lieu pour éviter 
les acoups des autres manipulations. 

A l’aide des brucelles on enlève tout ce qui se trouve 
encore autour du crâne, dans les orbites, les joues, ou 
tout à l'heure le sable s’introduira d'autant mieux que rien 
ïe s’oppose plus à son passage. 

S'il est possible, on entre-ouûvrira le ‘bec, sans insister 
pour ne pas détériorer la partie cornée des mandibules, 
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puis la peau sera secouée avec précaution, après l'avoir 
débarrassée des particules du bourrage restant encore 
adhérentes. 

Sans le ramollissage préalable que je préconise toujours, 
il serait bien difficile de faire sans dommage pour la peau, 
les opérations précédentes, suivies de la « mise au sable » 
devant conduire l'opérateur au ramollissage complet. 

Maintenant, il s'agit de garnir de sable humide tout 
l'intérieur de la peau; voici le mode opératoire le moin: 
scabreux : tenir la tête en bas, pour éviter toute déchirure 
quand elle aura à supporter le poids du sable, il faut appro- 
cher de la table le sommet du crâne, à l’aide d’une cuiller 
par exemple, on fait tomber dans le cou le sable qui se 
poussé dans tous les coins au moyen d’un bâtonnet quel- 
conque, un crayon pour les petites dépouilles, un manche 
de pinceau plus ou moins gros pour d’autres plus volumi- 
neuses ; on le tasse par les joues dans le creux des orbites, 
le palais, pour assouplir la peau et les mandibules qu'il 
faudra ouvrir plus ou moins; lorsque le cou sera bien 
rempli, la peau sera placée sur le tas de sabie dont elle 
sera entièrement recouverte tout à l'heure. Passant aux 
ailes, on remplira entièrement la cavité des humérus, puis 
on arrive aux pattes; ici, une variante mpose, vu la 
présence des doigts qui, eux aussi, doivent redevenir 
souples, si on désire leur voir serrer convenablement la 
traverse du perchoir. On s'efforcera d'ouvrir la serre, et 
quand l'ouverture le permettra, on introduira un scalpel 
pour sectionner, à leur naissance, les nerfs des doigts, on 
arrive ainsi à ouvrir la « main », l'articulation des doigts 
restant rigide il faudra l'intervention du sable pour par- 
venir à leur rendre leur souplesse. 

L'épreuve G, planche 1, représentant une patte de 
Gerfaut indique le moyen de protéger les ongles. 

Selon leur longueur, on les introduit, soit dans une 
rondelle de liège (la pouce), ou une bourre grasse de car- 
touche de chasse (doigt majeur), le passage étant amorcé 
avec un poinçon, ou encore une boulette de mastie et 
étoupes finement coupées (doigt interne) qui sera retenue 
au doigt par un linge et quelques tours de fil; si certaines 
parties restaient découvertes, il faudrait les recouvrir du 
mastie préparé comme ci-dessus. 
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On remplira de sable la cavité des jambes, puis, la peau 
sera placée sur le tas de sable, y compris les doigts, les 
ongles protégés comme ci-dessus, ne courant aucun ris- 
que; le bec restera à l'air libre jusqu'aux commissures. 

Quand le ramollissage, surveillé tous les jours, sera à 
point, on découvrira le sujet, on enlèvera le contenu du 
corps, on retournera la peau sans la soulever, le poids du 
sable risquant de provoquer des déchirures ; les ailes et les 
pattes seront soulevées, pour les vider, le sable étant 
entraîné par son propre poids, on y arrivera par un léger 
tapotage ; même traitement pour la tête, qui sera relevée 
par un fil passé dans les narines. On la secouera légèrement 
pour la débarrasser du sable resté dans les orbites et le 
palais ; elle présente alors l'aspect d'une peau fraîchement 
dépouillée, sans en avoir hélas! l'élasticité, tout en con- 
servant une fragilité inconnue dans cette dernière. 

Plusieurs correspondants m'ont informé qu'arrivés là, 
ils entreprenaient d'emblée le montage. 

Je répète ici ce que j'ai répondu souvent : vous commen- 
cez à monter l'oiseau quand, pour moi, va commencer le 
travail, pour arriver, ou tenter, de rendre à la peau sa 
souplesse primitive. ŒElle paraît bien ramollie, mais, 
essayez donc, ami lecteur qui voulez bien me suivre, de 
soulever une plume du ventre, par exemple, vous remar- 
querez que ce n'est pas une ou deux plumes qui se dres- 
sent, mais bien une partie de la ptérylie où elles sont 
implantées, les racines ne formant qu'un bloc. 

À l'aide du scalpel, j'entreprends le grattage de la peau 
du croupion jusqu’au bec, puisque, quand cela est possible, 
je retourne la peau jusque là, et, doucement, avec pré- 
caution, j'enlève tous les petits muscles peaussiers; pour 
éviter une déchirure inévitable, en cas de résistance je 
les coupe. Si malgré tout il s'en produisait une, on la 
recoudrait immédiatement, ainsi que celles existant déjà, 
au fur et à mesure de leur apparition ; plus tard, quand la 
peau sera bien étirée, il est parfois difficile de reconnaître 
leur direction exacte, 

Lies muscles étant enlevés, je gratte vigoureusement, 
dans leur sens, la racine des plumes à l'aide d'un outil 
moins tranchant, ou le dos du scalpel, on en extrait ainsi, 
sans dommages, de la graisse, de petites membranes; si 
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l’ensemble reste réfractaire, je sépare l'une après l’autre 
chaque racine, de sorte que les plumes ne sont plus rete- 
nues à la peau par celles-ci, maïs bien par la membrane 
épidermique ; le dos, les épaules seront traités de la même 
façon, ainsi que la peau des jambes et du cou. Avec pré- 
caution, il faut soigner la partie occipitale et les joues, 
surtout la membrane entourant les paupières, souvent très 
racornies ; la tête étant remise en place ,il faut actionner 
les articulations des ailes; les rémiges seront ébranlées 
vers leur base, afin qu’au montage les ailes soient moins 
aplaties, rendant ainsi au dos sa rotondité normale. 

Les pattes étant traitées de même, les doigts doivent 
retrouver leur élasticité natureile. 

Le croupion fera l’objet d'une note au moment du mon- 
tage, ainsi que la remise en état de la queue, suivant une 
variante applicable à chaque cas particulier. Dans l'arti- 
cle qui va suivre, je décrirai aussi clairement que possible, 
les différentes manières d'opérer. 


(4 suivre). 
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DEUX OISEAUX AFRICAINS ÉLEVÉS 
EN CAPTIVITÉ 


par À. EZRA 


I. — Reproduction du Vanneau ramoneur (Hoplopterus 
speciosus). 


Ce joli Vanneau est originaire de l’est et du sud de 
l'Afrique; c’est une espèce en général sédentaire, mais 
qui émigre parfois äu Natal, où on ne le trouve que 
pendant la saison fraîche. On ne le trouve jamais loin 
de l’eau. Il se nourrit de vers, d’insectes et de mollus- 
ques sur le bord des marais et les terrains ‘humides. 

On le rencontre souvent en petites bandés d’une dou- 
zaine environ et ils ne sont pas sauvages. Lorsqu'ils ni- 
chent et qu’ils sont dérangés, ils volent vers lintrus et 
essaient de l’attirer au large en poussant des cris per- 
çants. Ce sont des oiseaux particulièrement bruyants qui 
souvent effrayent et dérangent le gibier. Leur cri mé- 
tallique et perçant est un « clik, clik » assez semblable 
au marteau du forgeron, d'où son nom en anglais 
(Blaksmith). Le nid est une faible dépression sur la 
terre nue, à quelques cinquante ou cent mètres du bord 
d'un marécage; il est garni d'herbes et de radicelles. 
La femelle y dépose de deux à quatre œufs qui sont 
pointus à une de leurs extrémités, de teinte brune, tache- 
tée de noir. 

Je possède depuis dix ans un couple de ces intéressants 
oiseaux, qui m'ont été apportés par le collecteur bien 
connu, M. Webb. Ils n'essayèrent jamais de nicher jus- 
qu’à cette année, mais le printemps dernier, ils se mi- 
rent à faire un nid entre deux grosses pierres, dans l’une 
de mes grandes volières où se trouvent nombre d’autres 
oiseaux; il consistait en petits morceaux d’écorce. Le 
premier œuf fut pondu le 5 mai et un autre le 7. Leur 
teinte était fauve, fortement tachetée de brun foncé et 
de noir. 
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Deux jeunes naquirent le 8 juin: leur couleur était 
alors d’un gris brunâtre, le bec et les pattes gris ardoisé. 
Au bout de neuf jours, la teinte du cou et de la poitrine 
commença à tourner au blanc sale. Ces poussins furent 
nourris d'œufs de fourmis et de vers de farine coupés en 
moréeaux pendant les dix premiers jours, ensuite de vers 
de farine entiers, d'asticots, d'œufs de fourmis eb de 
pâtée; on remarqua qu'ils préféraient cette dernière aux 
vers de farine, mais leur nourriture favorite était les 
œufs de fourmis. 

Afin de protéger les oiseaux lorsqu'ils couvaient, un 
entourage de grillage d'environ 1 m. 50 de côté fut bâti 
autour du nid, pour éviter que les autres oiseaux de la 
volière ne les dérangeassent. Les jeunes y furent élevés. 

Les deux parents prirent part à l’incubation, mais ils 
quittaient toujours le nid lorsque quelqu'un s’approchait. 
Le 17 juillet, les petits avaient bien grandi et prenaient 
les couleurs des parents, noir et blanc, en plus terne. 


+ 
** 


Il. — Reproduction du Tisserin de Reichenow (Oty- 
phantes reichenowi). 


Ce joli Tisserin vit en Afrique Orientale, entre les 
Monts Kenya et le Kilimandjaro. La femelle diffère du 
mâle eñ ayant tout le dessus et les côtés de la tête noirs. 
Dans leur pays d'origine, ils se reproduiraient après 
oetobre et jusqu'en mai, selon Hinde, mais Jackson les 
a trouvés nichant à Nandi en juillet; il rapporte que leur 
nid ressemblait à celui du Cap-moor ordinaire et qu’il 
était établi sur un petit arbre, à quelques trois mètres 
du sol. Il contenait trois œufs, blancs ou bleus avec de 
fortes taches brunes. Ils ne paraissent pas nicher en 
colonies, mais isolément. Ordinairement, on les observe 
seuls, ou deux ou trois ensemble, parfois huit à dix. 
Pour ceux qui ne connaissent pas ces oiseaux, j'indique 
ci-dessous leurs couleurs : 

Le mâle a le devant de la tête jaune, le derrière de la 
tête et jusqu'au milieu du dos, noir; le reste du dos et 
la queue vert olive; le dessous, jaune; les ailes, noires et 
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vert-olive; une ligne noire va du bec au dessus des yeux. 
La femelle est identique au mâle, sauf que la tête est 
entièrement noire. 

Mon ami, M. Guy Falkner, m'a donné un lot de ces 
Tisserins qu'il avait collecté l’an passé au Kénya; comme 
la plupart d’entre eux étaient en plumage d’éclipse je 
ne pouvais savoir à quelle espèce j'avais affaire. Ils fu- 
rent tous placés dans une grande volière à fin d'avril. 
Ils prirent leurs couleurs en mai et bientôt se mirent à 
édifier leurs nids. 

Un nid construit par des Mésias dans un cyprès et 
qu'ils utilisaient pour dormir, fut accaparé par les Tisse- 
rins qui l’agrandirent et ménagèrent le trou d'entrée 
juste au-dessous de sa base. Il était étroitement tapissé 
d'herbes sèches et de plumes. En explorant le nid le 
16 juin, on constata qu'il contenait trois œufs de teinte 
bleu pâle, fortement tachetés de brun roussâtre. Deux 
jeunes naquirent le 25 juin, mais l’un d'eux disparut 
cinq jours après. Le troisième œuf était clair. 

Le jeune survivant quitta le nid le 12 juillet, alors 
qu'il était presque aussi gros que les parents. 

Voici les couleurs du jeune oiseau: tête, dessus des 
ailes et queue, vert-brunâtre; dessous, jaule pâle; bec 
et pattes, gris pâle. 

Les adultes sont approvisionnés de la pâtée pour insec- 
tivores, de fruits divers et de graines mélangées, mais 
nous ignorons avec quoi le jeune a été élevé, à l’excep- 
tion des vers de farine qu’il attendait toujours. Le jeune 
était le 6 août tout à fait indépendant de ses parents, qui 
élevèrent un autre jeune en septembre. 

Jusqu'à ce jour, ce Tisserin ne s'était jamais encore 
reproduit en captivité. 
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L'ÉLEVAGE DU CANARD A AILES BLANCHES 
ASARCORNIS SCUTULATA 


par D.-G. SCHUYL 


Le Canard à ailes blanches est un gros palmipède per- 
cheur et forestier qui tient dans le sud-est de l'Asie et la 
Malaisie, la place occupée par le Canard de Barbarie sau- 
vage en Amérique du Sud. Il passe une grande partie de 
la journée perché sur les hauts arbres des forêts épaisses 
et chaudes; fréquentant le soir, et à certains intervalles, 
les mares et les ruisseaux, et s'y nourrissant de petits 
animaux, de graines et d'herbes. On trouve cette espèce 
par petites bandes, par couples ou par sujets isolés. Les 
femelles nichent dans les creux des gros arbres ou les nids 
abandonnés des rapaces. Elles sont un peu plus petites 
que les mâles, mais portent la même livrée brun foncé, 
teinté de vert métallique, avec des miroirs blanc et bleu 
ardoisé aux ailes, la tête et le cou blancs, tachetés de noir, 
le bec jaune orangé, pointillé de noir et les pattes orange. 

Jusqu'à ces derniers temps, cette curieuse espèce avait 
été rare en captivité. 

Un couple me parvint en mars 1934. Ces Canards 
étaient en parfait état, de sorte qu'ils furent immédiate- 
ment lachés dans un parquet couvert d'herbes, orné de 
troènes, de poiriers et de roseaux au bord de l’eau; il me- 
sure 15 m. x 15 m.; au milieu se trouve un petit bassin 
de 3m. x 2m. 

Au début, les oiseaux étaient très timides, mais peu à 
peu, ils s’apprivoisèrent. En 1935, la femelle pénétra à 
plusieurs reprises dans un nichoir, mais ne pondit pas. Au 
commencement de mai 1936, ils tentèrent de nicher, mais 
comme il y avait déjà des matériaux dans la boîte, je ne 
l'examinai pas. Au milieu de mai, je constatai que la 
femelle couvait sept œufs, d'un ton vert jaunâtre, assez 
allongés et relativement petits. Ces œufs furent confiés à 
une poule et six d’entre eux éclorent après 25 jours, de 
sorte que l'incubation doit en durer environ 30. 


Source : MNHN. Paris 


172 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Le premier plumage des jeunes est brun sombre, la 
tête et le cou plus foncés que le corps, le bec gris de plomb, 
avec une teinte roux brunâtre, les pattes brun très foncé. 
Ces jeunes poussent assez vite, et, à l’âge d'environ deux 
mois, ils commencent à prendre le plumage des adultes, 
en moins bronzé. Cinq jeunes furent élevés, trois mâles et 
deux femelles. La boîte nichoir où la femelle pondit est 
élevée d’un mètre environ au-dessus du sol. 

En plus des graines habituelles, les adultes mangent 
beaucoup de lentilles d'eau, qu'ils préfèrent à l’herbe, des 
crevettes, de la viande, des têtards, des poissons vivants; 
ils attrapent des Moineaux, qu'ils déchirent en morceaux, 
et avalent avec leurs plumes. 

J’ajouterai que les Canards à ailes blanches n'aiment 
pas le soleil et que, dans un petit parquet, il convient de 
les en protéger. 

Cet élevage est le premier de l'espèce en captivité. 
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LES ÉLEVAGES DE CLÈRES EN 1936 


par J. DELACOUR 


Il est bien rare que la température du printemps et de 
l'été soit complètement favorable à l'élevage des jeunes 
oiseaux dans le nord de la France, où les saisons sont peu 
marquées. L'année 1936, néanmoins, peut être regardée 
comme particulièrement mauvaise. Après un hiver très 
doux, sans gelées pour ainsi dire, —4° furent notés la 
nuit de Pâques, et tout le mois de mai fut particulièrement 
froid, 

Les oiseaux, très en avance par suite de la douceur de 
l'hiver, furent brusquement arrêtés dans leur désir de se 
reproduire ; il en résulta des pontes manquées et de très 
nombreux œufs clairs. Tes meilleurs résultats furent 
obtenus avec les couvées très hâtives, et aussi avec les plus 
tardives. 

Néanmoins, l’éleveur doit savoir lutter contre les fan- 
taisies du temps et, au moyen de précautions convenables, 
obtenir quand même la multiplication de ses oiseaux. 
Aussi quelques bonnes reproductions ont-elles cependant 
été obtenues à Clères au cours de la dernière saison. 

D'abord, et pour commencer par enregistrer un échec, 
nous avouerons qu'aucun Nandou de Darwin n’a pu être 
élevé, malgré 23 éclosions. Les poussins, traités comme 
ceux des Nandous ordinaires, paraissent se bien développer 
pendant une quinzaine de jours; puis, des troubles diges- 
tifs apparaissent; leur ventre se gonfle et durcit, et, au 
bout d’un certain temps, ils meurent d’obstruction. Ils ne 
paraissent pas pouvoir digérer l’herbe et la verdure dont 
ils sont cependant friands. 

L'année prochaine, il faudra essayer de les élever de 
toute autre façon. Cette belle spèce n'a d'ailleurs encore 
jamais pu être établie dans nos parcs; c’est tout au plus 
si, à deux ou trois reprises, un ou deux jeunes ont pu être 
élevés soit à Woburn, soit à Gooilust. Mais le duc de 
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Bedfort et feu M. Blaauw avaient renoncé depuis à l'accli- 
mater. Je me demande, sans beaucoup l’espérer, si nous 
serons plus heureux à Clères? Le climat et l'herbe fraîche 
du parc aux Cerfs pseudaxis, qui tondent bien leurs prés, 
conviennent aux Nandous de Darwin adultes, qui y vi- 
sent en excellentes conditions. 
L'éievage des Nandous gris et blancs a été médiocre pour 
diverses raisons : deux des premiers et quatre des seconds 
seulement ont survécu. Lies Emeus n’ont pas pondu. 

A la fin de mai, nous avons acquis quatre jeunes Au- 
truches, importées de l'Afrique occidentale. Elles avaient 
la taille d'un Nandou et paraissaient en piètre état. Malgré 
la réputation de délicatesse des jeunes Autruches, toutes 
quatre se remirent vite et, à la fin de septembre, elles 
avaient atteint à peu près la taille des aduites. La quantité 
de nourriture engloutie par ces jeunes oiseaux est prodi- 
gieuse. 

Les Grues n’ont pas bien réussi non plus, et nous 
n'avons eu que deux couvées de Demoiselle de Numidie. 

Les Cygnes à col noir ont élevé deux jeunes, nés en 
mars, et les Cygnes noirs, quatre. Les Cygnes coscorobas 
ont pondu vers le 10 août; les quatre œufs, assidument 
couvés par la femelle, étaient malheureusement clairs. Il 
y à quinze ans que cette femelle habite Clères sans avoir 
jamais montré jusque-là la moindre envie de nicher. Un 
seul cas de reproduction en captivité de cette espèce a été 
enregistré : celui de Woburn, il y a une quinzaine d'années, 
où un jeune fut élevé. 

Les Oies ont bien réussi et il y à de nombreux jeunes : 
6 Oies Empereurs, 4 Oies bieues des neiges, 1 Oie de Ross, 
3 Oies naines (Anser erythropus), 4 Bernaches de Magel- 
lan, 7 B. à tête grise, 5 B. à tête rousse, 5 B. des Andes, 
3 Céréopses. Au sujet de ces dernières, on m'avait con- 
seillé, pour éviter des pontes trop tôt en hiver, de séparer 
le mâle et la femelle de chaque couple dans deux parquets 
voisins et de ne les réunir qu'en février ou en mars; le 
résultat fut piteux: nos deux femelles ainsi isolées pon- 
dirent en janvier et les deux couvées, bien entendu, furent 
perdues. Réunis, les couples nichèrent bientôt; un jeune 
fut élevé sous une poule, quatre autres par un couple, 
tandis qu’un seul jeune, issu d’une troisième ponte, ‘ne 
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survivait que quelques jours. Un curieux accident, auquel 
je ne m'étais jamais attendu, survint à la couvée de quatre 
oisons : en avril, alors qu'âgés de trois semaines ils étaient 
déjà fort gros, mais peu emplumés, il gela assez fort une 
nuit; le lendemain, deux des jeunes Céréopses ouvraient 
le bec, oppressés, et malgré des soins, mouraient de pneu- 
monie après quelques jours. Plus petites, elles sont 
couvées la nuit par la femelle et ne prennent pas froid ; 
mais celles-ci étaient trop fortes pour pouvoir encore 
s’abriter sous leur mère. A l'avenir, les jeunes Oies, nées 
tôt en saison, seront rentrées le soir dans un abri avec 
leurs parents, tout comme celles que conduit une Poule. 
Les Céréopses étant particulièrement rustiques et indiffé- 
rentes au froid, un tel ident était tout à fait imprévu. 

Près de 300 Canards ont été élevés. Parmi les plus 
rares, je citerai 10 Sarcelles versicolores, dont une couvée 
née au début d'avril, et un Souchet de la Nouvelle- 
Zélande. Il y eut un bon nombre de Tadornes, Casarcas 
de paradis, Dendrocygnes à bec rouge, fauves et des 
Antilles ; 2 Canards obscurs d'Amérique et 5 C. de la Flo- 
: des C. à bec zoné, à bec jaune, de Meler, d’Aus- 
ie, à faucilles, siffleurs d'Amérique et du Chili, de 
Bahama, pilets du Chili; des Sarcelles à ailes bleues, du 
Brésil (deux convées de neuf canetons chacune), du Chili; 
des Souchets rouges de l'Argentine, des ©. mandarins, 
péposacas, brantes, milouins à tête rousse et ordinaires, 
morillons, miouinans, nyrocas ordinaires et de Madagas- 
car, et six jeunes Eiders, provenant de deux couvées, de 
quatre œufs chacun, pondues dans le pare 

11 faut encore citer deux intéressants hybrides, 3/4 Ca- 
sarca radjah 1/4 C. roux; ces jeunes ont l'aspect général 
du Radjah, mais, chez l’un deux, le dos est d’un brun plus 
roussâtre ; tous deux ont une bande pectorale brune beau- 
coup plus large et les côtés teintés de roux. 

Bien des œufs de Faisans pondus en mai étaient clairs ; 
l'été froid et pluvieux rendit ensuite difficile l'élevage des 
poussins. Néanmoins, certaines espèces se sont bien repro- 
duites et nous avons eu 22 Crossoptilons bleus; 3 Tra- 
gopans satyres, 2 T. de Blyth et 3 T. de Temminck; 
18 Faisans mikados, 8 F. de Soemmering, 18 F. de 
Wallich, 1 F. d'Edwards, 23 F. à huppe blanche; 11 F. 
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versicolores, 7 Coqs de Lafayette et 3 de Sonnerat; 
5 HRheinartes et plusieurs Eperonniers de différentes 
espèces, des Paons blancs et nigripennes, sans parler d’un 
certain nombre de Faisandeaux des espèces plus cou- 


rantes. 

Parmi les Colombes, il y a des jeunes de C. lumachelles, 
tambourettes, de Jobi, poignardées, des Iles Galapagos, à 
longue queue, diamants, etc... 

Les Foudis de forêts (Foudia omissa) ont élevé une 
couvée, mais le vieux mâle mourut bientôt après. Dans la 
serre, les Tyrans aquatiques (Fluvicola climazura) ont 
encore mené à bien deux nichées. 
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Enquête sur le statut des Anatidés 


Au cours de ces dernières années, l'attention a été ap- 
pelée par des chasseurs ou par d’autres personnes sur la 
diminution du nombre de certaines espèces d'Oies et de 
Canards migrateurs dans les Iles britanniques. Celle-ci 
ne semble pas être particulière à la Grande-Bretagne, car 
elle a été constatée dans d’autres parties de l’Europe et 
des bruits inquiétants sont parvenus sur la manière dont 
sont traités les Palmipèdes sur leurs lieux de nidification 
dans le Nord. 

Dans l'Amérique du Nord, les Oies et les Canards mi- 
grateurs ont diminué dans une proportion telle qu’elle a 
provoqué une vive appréhension pour l'avenir parmi les 
chasseurs du Canada et des Etats-Unis. La situation a 
paru si grave aux Etats-Unis que la chasse des Oies et des 
Canards n’a plus été autorisée que pendant un mois 
chaque année. 

Seule une entente réciproque entre les nations d'Eu- 
rope en vue de la préservation de ces oiseaux peut pré- 
server le Vieux-Monde d'une semblable éventualité. Pour 
enquêter sur cette question, la Section Britannique du 
Comité International pour la Protection des Oiseaux a 
chargé une sous-commission spéciale composée d’ornitho- 
logistes et de chasseurs, sous la présidence du docteur P. 
R. Lowe, de recueillir les renseignements sur la situation 
actuelle des Oies et des Canards sauvages en Angleterre et 
en Europe. Le but de cette sous-commission est d'obtenir 
des informations exactes et des statistiques sur l’état des 
Anatidés (de toutes espèces) en Europe, et de chercher 
les raisons de leur diminution en vue d'y porter remède. 

L'aide des ornithologistes et des chasseurs de France 
est d’une grande importance et est instamment sollicitée. 
Les renseignements sur toutes les questions ci-jointes, ou 
seulement sur l’une d’elles, seront les bienvenus s'ils sont 
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adressés à Miss Barclay-Smith, secrétaire, Comité Inter- 
national pour la Protection des Oiseaux, Zoological So- 
ciety of London, Regent’s Park, Londres, N. W. 8. 

Nous espérons que nos collègues français répondront 
suffisamment à nos désirs pour que nous soyons rensei- 
gnés sur l'ensemble de la France, car sans ce concours 
précieux il ne serait pas possible de mener à bien une 
enquête complète. La migration des Palmipèdes jouant 
un grand rôle dans celle-ci, il est tout particulièrement 
désirable que le plus grand nombre possible de Canards 
soient bagués. 


Comité International pour la Protection des Oiseaux 
SECTION BRITANNIQUE 


Sous-Commission chargée d’enquêter sur la situation 
des Anatidés 


Questionnaire pour recherches locales 
A. — Canards. 


1° Donner une liste des Canards nichant dans votre 
région et faire connaître si leur nombre à augmenté où 
diminué au cours des vingt-cinq dernières années. 

9° Donner une liste des Canards migrateurs qui visi- 
tent régulièrement votre région pendant la saison de 
chasse, et faire connaître si leur nombre a augmenté ou 
diminué au cours des vingt-cinq dernières années. 

3° Tes habitudes de certaines espèces se sont-elles mo- 
difiées au cours des vingt-cinq dernières années? 

4° L'état des localités où ils s’alimentent a-t-il été mo- 
difié dans ces vingt-cinq dernières années? 

5° Le nombre des Canards migrateurs est-il très varia- 
ble suivant les années? 

6° A quelle cause attribuez-vous l'augmentation où la 
diminution des Canards migrateurs? 

7° À votre connaissance personnelle, les Canards sont- 
ils beaucoup dérungés par les avions? 
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8° À votre connaissance, la décharge du mazout dans 
la mer at-elle eu un effet sur les Canards ou sur les en- 
droits où ils s’alimentent ? 

9° Les terrains où ils s’alimentent ont-ils changé : 

a) En raison du changement des cultures? 

b) En raison de l’assèchement ou des modifications du 
terrain ? 

c) En raison des constructions ? 


CHasse 
10° Y a-t-il des chasseurs de sauvagine professionnels 
dans votre région ? 


11° Estimez-vous que les Canards soient trop dérangés 
par les chasseurs? 


12° Les pêcheurs emportent-ils des fusils dans leurs ba- 
teaux lorsqu'ils vont en mer, et obtiennent-ils beaucoup 
de Canards par ce moyen ? 


13° Les Canards sont-ils très dérangés par les pêcheurs 
lorsqu'ils se reposent sur la mer pendant le jour? 


14° Y a-t-il eu plus ou moins de chasseurs de sauvagine 
dans votre région au cours des vingt-cinq dernières an- 
nées ? 


15° Y a-t-il des chasseurs en « punt » dans votre ré- 
gion ? 


16° La chasse aux Canards est-elle autorisée dans votre 
région avant qu’ils puissent voler convenablement (hal- 
brans) ? 


17° Quand pensez-vous que la chasse aux Canards doive 
être ouverte et fermée? Donnez vos raisons. 


B.— Oies. 
18° Quelles sont les différentes espèces d'Oies de votre 


région, et ont-elles augmenté ou diminué dans ces vingt- 
cinq dernières années ? 
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19° Pouvez-vous donner quelque raison de leur augmen- 
tation ou de leur diminution ? 


20° Y a-til eu chez vous quelques modifications dans 
les cultures qui aient influé sur les terrains d'alimentation 
des Oies ? (par exemple, changements de récoltes ou plus 
grandes étendues mises en prairies). 


21° Les habitudes des Oies se sont-elles modifiées au 
cours des vingt-cinq dernières années ? 

22° Pensez-vous que les Oies soient plus dérangées 
qu'autrefois dans les lieux où elles dorment ? 


93° Les cultivateurs se plaignent-ils de dégâts causés 
à leurs récoltes par les Oies et pouvez-vous personnelle- 
ment donner des renseignements à ce sujet ? 


24° Le nombre des Oies tuées annuellement dans votre 
région a-t-il beaucoup varié depuis quinze ou vingt ans ? 


25° Pensez-vous qu'il en est tué trop ? 
96° Que mangent les Bernaches dans votre région ? 


27° Quelle est la situation de l'herbe marine (Zostera 
marina) dans votre région ? 


28° Y at-il eu des modifications dans les lieux de pa- 
cage des Bernaches (autres que celles concernant le Zos- 
tera) dans les vingt-cinq dernières années, provenant d'en- 
vasements, d’assèchements et de constructions ? 


29° Suivant votre propre expérience, l’épandage du 
mazout en mer a-t-il affecté les Oies de quelque manière ? 


30° A votre connaissance, les Oies sont-elles fort déran- 
gées par les avions, soit intentionnellement, soit involon- 
tairement ? 


31° À quelle date estimez-vous qu'il y ait lieu de clore 
la chasse aux Oies ? 


# 
x 


Je me permets d’insister sur la nécessité pour tous 
ceux qui s'intéressent à la Sauvagine et à sa chasse, et 
qui en ont une expérience personnelle, de répondre de 
leur mieux aux questions posées ci-dessus. La Section 
Britannique a bien voulu entreprendre une enquête qui 
envisage tout l'ouest de l'Europe, dont la Section Fran- 
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çaise profitera amplement. La conservation du gibier 
d’eau intéresse autant les chasseurs que les naturalistes 
et la question mérite d’être étudiée d'urgence avec tout 
le soin nécessaire. 
J. DELAcOUR, 
Président de la Section Française. 
Vice-Président du Comité International 
pour la Protection des Oiseaux. 


Le Gobe-Mouches noir dans le Finistère 


Dans leur « Ornithologie de la Basse-Bretagne » MM. 


Lebeurier et Rapine ont écrit n’avoir jamais observé le 
Gobes-Mouches noir Muscicapa hypoleuca (Pallas) à son 
passage d'automne dans le Finistère et que les seules rares 
observations avaient été faites par moi en 1925 et 1931. 
J'ai acquis cette année une preuve de plus que cet oiseau 
passe communément à la fin de l'été dans le Finistère. 

À Fouesnant dans le parc de Bot-Conan, j'en ai vu 2 
les 24 et 26 août 1936, et 5 le 28 août. En compagnie de 
MM. Eblé, Polaillon et de Poulpiquet, j'en ai noté au 
moins 3 sur la propriété de M. de Poulpiquet à Foues- 
nant le 27 août et un oiseau fut même abattu. Enfin j'en 
ai vu le 28 près de Fouesnant. Ces diverses observations 
ont été faites très facilement, sans recherches spéciales et 
sans battre une grande étendue de terrain. 


Noël MayAuD. 


Le nom générique de la Sarcelle du Brésil 


Dans le n° 3, 1936, de cette Revue, p. 376, j'ai proposé 
le nom générique d'Aixopsis pour Anas brasiliensis 
Gmelin. Or, le D° H. von Boetticher avait déjà proposé 
pour cette espèce le terme générique d'Amazonetta (Anz. 
Ornith. Gesells. in Bayern, p. 12, 10 mars 1929). L'oiseau 
doit donc être désigné sous le nom de Amazonetta brasi- 
liensis (Gmelin). 

J. DErACOoUR. 
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Un Canard rare dans la Somme 


Il à été tué à la hutte des Salines, à Noyelles-sur-Mer, 
dans la nuit du 24 au 25 août 1936, par M. y, 39, rue 
Bou r-de-Perthes, à Amiens, un Canard à iris blanc ou 
Sarcelle d'Egypte, Nyroca, n. nyroca (L.), en plumage 
de jeune. 

Ce gibier, extrêmement rare dans la Somme, n'y a été 
rencontré que deux ou trois fois depuis une quinzaine 
d'années. 


E. DEPELLETIER 


Passage de Cigognes baguées 


Un groupe de 22 Cigognes blanches, Ciconia e. ciconia L. 
a été obesrvé le 14 août 1936, à Saint-Amans, Lozère 
(1.200 mètres d'altitude). Ces oiseaux, peu farouches, se 
posèrent sur les toitures des maisons et se laissèrent ap- 
procher de très près et photographier par de nombreux 
amateurs et estivants. Lieurs bagues étaient très visibles. 


Albert HUGUES. 


Un Martinet aveugle 


L'été dernier, on m'apporta un Martinet trouvé dans la 
rue. C'était un bel oiseau paraissant adulte et tout à fait 
vigoureux, mais il était complètement aveugle, de nais- 
sance probablement, car si la cavité d'œil était indiquée, il 
n'y avait aucune trace de paupières ni de blessure. A leur 
place, de très petites plumes. Ce malheureux Martinet 
tatonnait du bec, cherchant à se rendre compte du lieu où 
il se trouvait, tournant en rond dès qu'il sentait le vide 
autour de lui. Par pitié, je l’ai fait chloroformer. 

Te suppose qu'il s’agit d'un jeune de la première couvée 
qui, infirme, est demeuré au nid et à reçu les soins des 
parents pendant la deuxième nichée. Abandonné après le 
départ de celle-ci, il est venu s’échouer dans Ia rue. 


Saint-Raphaël (Var). R. CirLor. 
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Le Vanneau huppé (Vanellus vanellus L.) en Camargue 


Dans son travail: Notes sur l'avifaune des Iles Baléares 
et Pityuses, M. Ernest-L. Bernath écrit, p. 498, dans 
L'Oiseau et R. F. O., n° 3, 1936: « Il niche en Camargue 
où se voient des bandes de plusieurs milliers d'individus ». 

Ainsi présentées, les observations sont inexactes, et 
M. Glegg (W. E.), auquel l'auteur se réfère, n’a pas parlé 
ainsi du Vanneau. Il m'a du reste cité dans son travail et 
c’est pour cela que je proteste sur une interprétation tota- 
lement fausse de ma pensée et de la biologie de l'oiseau. 
Il fallait écrire: 

De très rares couples nichent au printemps en Camar- 
que. A l'automne et en hiver, on l'y rencontre parfois en 
bandes de plus d’un millier. 

Albert Huques. 


Encore une plante piège 


Par deux fois déjà, dans cette Revue : en décembre 1930, 
p. 734-736, en août-septembre 1931, p. 562-563, j'ai cité 
les noms de plantes pièges. 

Le 6 août 1936, me promenant dans un chemin rural, 
j'aperçus, à une trentaine de mètres devant moi, un Char- 
donneret élégant, Carduelis c. carduelis (L.) qui se débat- 
tait suspendu par une patte à une plante de chardon étoilé, 
Centaurea calcitrapa L. M'étant approché, je m'accroupis 
afin de voir de plus près le lien qui retenait l'oiseau ; une 
bonne minute d'attention ne me permit pas de rien décou- 
vrir tant les éoubresauts de la pauvre bête étaient désor- 
donnés. 

Ayant pris le Chardonneret dans la main, je constatais 
qu'il était retenu par une des puissantes épines de la 
plante, qui s’était logée transversalement au bas du tarse 
de l'oiseau, juste au-dessus du pouce, et fixée entre les 
tendons et l'os. 

Je délivrai le pauvre oiseau de sa fâcheuse posture et 
il s’envola en pépiant. C'était un jeune de l’année, qui 
devait avoir quitté le nid depuis plus de deux mois. 


Albert HUGUES. 
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Martins-pêcheurs en captivité 


Mon ami M. Frédéric Prévost, à Longpré-les-Corps- 
Saints (Somme), a eu la patience d'élever une nichée de 
cinq Martins-pêcheurs. 

Ces oiseaux, âgés d'environ deux mois en septembre, 
sont en parfait état. Ils se nourrissent de petits poissons 
et font, en volière, un effet splendide, équivalent à celui 
de certains oiseaux exotiques. 

Cette tentative, couronnée de succès, est, à mon avis, 
assez rare pour mériter d'être signalée. 


E. LEPELLETIER. 


Elevages d'oiseaux 


M. A. Decoux a élevé en 1936 des jeunes des espèces 
suivantes : Colombes tranquilles, diamants, lophotes, 
turverts, élégantes, de Jobi, du Sénégal, de la Caroline, 
ete..., des Perruches omnicolores (à manteau d'or), fla- 
véoles, à ventre jaune, de Barraband, à ailes bleues, 
érythroptères, à croupion rouge, des Agapornis à joues 
noires et des Cyanoramphes à front d'or, une rare et 
jolie espèce de la Nouvelle Zelande. Parmi les Passe- 
reaux, il à obtenu des jeunes du Bouvreuil noir de Cuba, 
des Diamants ruficauda, à bavette, et masqués. 

La saison, particulièrement froide et humide dans le 
Limousin, à été défavorable à l'élevage des oiseaux. 


J. DEracouRr. 


Passage de Grues cendrées 


Je désire signaler que quatre Grues cendrées ont survolé 
mon jardin au Vésinet (S.-et-O.) le 19 septembre dernier. 
Elles ne volaient pas à une grande hauteur, et faisaient 
route vers le Sud. J'ai pu les examiner avec mes jumelles 
et établir ainsi leur identité. 


G. R. MountForT. 
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Le piquage chez les Perruches 


Notre collègue M. Omer-Decugis nous écrit : 


Ne croyez-vous pas qu'il serait intéressant de demander 
aux éleveurs d'Inséparables, par l'intermédiaire de la 
Revue, s'ils possèdent, parmi leurs sujets, des couples 
atteints de la maladie du piquage et à quels remèdes ils 
ont recours pour parer à ses conséquences? Je me permets 
de vous signaler ce que j'ai remarqué chez moi et par 
quels moyens essayé de combattre cette manie. 

J'élève, depuis plusieurs années, bien des variétés d'Tn- 
séparables et je dois dire que, jusqu'ici, les Fisheri seuls 
m'ont donné des ennuis à ce sujet. J'ai toujours observé 
que c'est la femelle qui ronge, jusqu'à la peau, les petits 
tuyaux des plumes au fur et à mesure qu’ils apparaissent. 

Si l’on n'intervient pas, les jeunes ne peuvent se décider 
à quitter le nid et, quand ils prennent enfin ce parti, ils 
tombent à terre, incapables de voler. Il faut alors, tous 
les soirs, les remettre dans le nid où la mère continue à 
exercer ses ravages. J'ai essayé de mettre un autre nid 
par terre, espérant que les parents seraient séparés des 
jeunes, au moins pendant la nuit; il n'en a rien été et les 
parents passent la nuit dans la boîte qui est à terre. 

Quand les jeunes mangent seuls et qu'on les met à 
part, les plumes repoussent très rapidement, mais les 
tuyaux, continuellement rongés pendant longtemps, sont 
entièrement déformés et plusieurs plumes poussent dans 
tous les sens. Si vous les arrachez, elles repoussent tou- 
jours de travers. On ne peut pas séparer les jeunes des 
parents assez tôt pour que les dégâts ne soient pas irré- 
parables car ils ne peuvent encore se nourrir seuls. J'ai 
essayé aussi de donner aux parents du pain et du lait, 
pensant que cette nourriture pourrait remplacer cette ma- 
nie, mais ils n’y ont pas touché. 

J'ai remarqué, chez un de mes couples, un phéno- 
mène qui m'a paru extraordinaire, A certains moments, 
le mâle est complètement déplumé depuis le dessous du 
bec jusqu'aux pattes, la gorge et le ventre à nu. J'avais 
toujours accusé la femelle de faire à son époux ce qu'elle 
fait à ses petits, mais, comme je vais l'expliquer plus 
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loin, quand j'ai retiré la femelle le mâle restait aussi 
dénudé; je me suis alors demandé si les jeunes ne lui 
rongeaient pas les plumes comme le faisait la mère. 

De guerre lasse, j'ai enfin pris un grand parti: Dès que 
les jeunes ont les yeux ouverts et commencent à avoir 
du duvet je supprime la femelle que je relègue dans une 
volière éloignée en me disant: Ou le père nourrira sa 
couvée ou celle-ci périra. Dans ce dernier cas, le mal 
ne sera pas plus grand que si j'ai plus tard des oiseaux 
estropiés. Cet essai à parfaitement réu Chez chaque 
couple, le mâle a admirablement pris la place de sa 
femelle pour l'élevage de sa progéniture. Les 5 jeunes 
d’un nid et les 4 de l'autre sont maintenant des oiseaux 
parfaits. 

Je crois donc pouvoir recommander ce système aux 
éleveurs qui possèdent un ou plusieurs couples atteints 
de cette maladie du piquage. Néanmoins ce n’est qu'un 
moyen de fortune et il serait intéressant de trouver, peut- 
être, une nourriture appropriée pour les parents pendant 
l'élevage des jeunes. 


A. OMER-DECUGIS. 


Nouvelles observations faites au Phare 
de Gatteville (Manche) 


Ces quelques notes ont pour but de compléter les obser- 
vations faites au phare de Gatteville, en avril dernier, et 
qui ont paru dans le n° 3, vol. VI, de L'Oiseau et la 
R. F. 0. 

Mon collègue R. Ropars et moi avions choisi pour notre 
visite automnale au phare les nuits des 11 et 12 septembre 
qui tombaient dans la période sans lune et au moment où 
le retour vers le Sud des oiseaux migrateurs atteint sa 
pleine intensité. 

Profitant de l'expérience de notre première visite, nous 
nous étions équipés pour attraper les oiseaux de la passe- 
relle autour de la lanterne, et nous avons cette fois obtenu 
d'excellents résultats. 

La première nuit fut douce et nuageuse, avec un vent 
du Sud et le baromètre stationnaire à 760. Jusqu'à 
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minuit, très peu d'oiseaux passèrent, mais ensuite un 
Héron cendré ouvrit la marche, suivi par une bande impor- 
tante de Gobe-mouches noirs, de Pouillots siffleurs et de 
Fauvettes des jardins. À deux heures, notre activité était 
telle que nous étions obligés de nous débarrasser de nos 
vêtements chauds bien que nous nous trouvions à 70 mètres 
au-dessus de la mer. Les oiseaux arrivaient par centaines, 
et il ne se produisit pas la plus légère accahuie. La variété 
des espèces était remarquable et nous avons noté les 
suivantes : 

Hirondelles de cheminée, Hirondelles de rivage, Mar- 
tins-pêcheurs, Rousserolles des phragmites, Tocustelles 
tachetées, Fauvettes grisettes, Fauvettes des jardins, Fau- 
vettes à tête noire, Pouillots siffleurs, Pouillots chantres, 
Pouillots véloces, Gobe-mouches noirs, Gobe-mouches gris, 
Pipits des arbres, Roïtelets huppés, Roitelets à triple ban- 
deau, Rouge-gorges, Rouge-queues à front blanc, Traquets 
pâtres, Traquets des prés, Traquets motteux, Traquets 
motteux du Groenland, Rossignoïs, Bergeronnettes des 
ruisseaux, Grives musiciennes, Grives litornes, Sternes 
caugeks, Sternes Pierre-Garin, Sternes hirondelles, Barges 
rousses, Huîtriers, Courlis, Bécasseaux maubêches, Plu- 
viers dorés, Gravelots à collier et Sarcelles. 

Pendant la seconde nuit, le baromètre, qui dans la 
journée était descendu à 752, remonta régulièrement pour 
atteindre 762 à l'aube et le vent tourna Sud-Ouest. 
Jusqu'à deux heures, il était tombé une pluie légère à 
laquelle succéda un brouillard épais. L'assourdissante 
sirène du phare siffla pendant plus d’une heure, et réussit 
à empêcher les oiseaux de s'approcher trop près de la 
lanterne, bien qu'ils continuassent à tourner en cercles 
dans les faisceaux. Contrairement à ce que nous avions 
prévu, le brouillard ne fit qu'augmenter le nombre des 
oiseaux et à trois heures et demie, lorsque le brouillard se 
leva et que la sirène fut arrêtée, il y en avait de si grandes 
quantités que nous en primes quarante en moins d’une 
heure. 

Ii'épais brouillard de la seconde nuit nous a permis de 
voir les oiseaux en de beaucoup plus mauvaises conditions 
que la nuit précédente. Les particules humides que conte- 
nait l’air produisaient un effet d'éblouissement et chaque 
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faisceau était entouré d’une auréole. Les faisceaux eux- 
mêmes avaient un aspect absolument solide, semblabie à 
de l'ouate, jusqu'aux confins de l'horizon. Il y eut dix 
fois plus d'oiseaux tués la seconde nuit et les espèces les 
plus grosses parurent souffrir davantage. Par exemple, sur 
une bande de douze Barges rousses qui tournaient en 
cercles fous autour de la lanterne en poussant des cris, six 
oiseaux se tuèrent, deux furent pris et quatre seulement 
restèrent indemnes. Les deux que nous avons attrapés 
auraient certainement été tués si nous n'avions pas inter- 
posé notre filet au moment où ils se ruaient sur la lanterne. 
Lorsqu'un oiseau de cette dimension se heurte à la glace, 
il le fait avec tant de force qu'il retombe absolument 
mutilé, en LL nt sur le verre des éclaboussures de sang 
et de plumes. Quelquefois, l'oiseau ne s’étant heurté qu'en 
passant, on peut le ramasser sans connaissance pour le 
relâcher au matin sans qu'il paraisse avoir beaucoup 
souffert. Ce fut le cas du Bécasseau maubèche que j'ai 
attrapé alors qu’il était étourdi et saignant à profusion à 
cause d'un œil crevé. Voyant qu'il n'avait pas d'autre 
blessure, nous l'avons gardé en captivité deux jours après 
notre retour à Paris. Pendant ce temps, il se remit et nous 
avons pu le nourrir avec succès. Le troisième jour, je lui 
ai permis de se promener dans mon jardin du Vésinet, ce 
qu'il fit avec contentement et sans la moindre peur, pour 
un peu plus tard prendre son vol avec force vers l'Ouest. 
Parmi lés nombreuses observations intéressantes que 
nous avons pu faire pendant ces deux nuits, il faut men- 
tionner une invasion d'énormes papillons qui ne tardèrent 
pas à embarrasser nos filets. Ils étaient d'espèces diverses, 
mais les plus nombreux étaient des Sphint convolouli et 
des Sphinx tilliæ. Les premiers, dont les ailes atteignent 
un développement de 12 centimètres, poussèrent à plu- 
sieurs reprises des petits cris semblables à ceux d'une 
souris et lorsqu'ils tournaient en cercle autour de la lumière 
ils avaient l’air de Roitelets ou de petits Pouillots. 
Pendant ces deux nuits, nous avons bagué 140 oiseaux 
de 20 espèces, dont les plus nombreux étaient des Gobe- 
mouches noirs (44), des Fauvettes des jardins (23), des 
Fauvette gsrisettes (19). Quelques espèces intéressantes 
figurent dans notre liste, telles que les Barges rousses (22), 
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les Martins-pêcheurs (2), les Roitelets huppés (2), les 
Locustelies tachetées (2), le Pipit rousseline (1), les 
Bécasseaux maubêches (2). Ces derniers étaient tout spé- 
cialement intéressants, l’un possédant tout son plumage 
roux de l'été, l’autre étant déjà en robe grise d'hiver. 
L'une des Locustelles tachetées présentait la particularité 
d’être très jaune, de grande taille, sans taches sur la gorge, 
en tous points identique au spécimen que j'ai rapporté à 
M. Berlioz, lors de ma visite printanière au phare. 

L'un des Martins-pêcheurs attrapé la première nuit 
revint se tuer à la lanterne pendant la seconde et un Gobe- 
mouches noir, ainsi.qu’une Fauvette des jardins, bagués 
la première nuit, se firent reprendre la nuit suivante. 

Au matin, nous avons ramassé au pied du phare une 
collection fournie de variétés différentes d'oiseaux fraîche- 
ment tués destinés au Muséum où les peaux seront sans 
doute conservées. 

Il est intéressant de remarquer à ce sujet que le prépa- 
rateur qui a examiné les spécimens a trouvé qu'à l’excep- 
tion d’une ou deux femelles, tous les oiseaux étaient des 
mâles, ce qui est absolument opposé à la conception habi- 
tuelle de la migration automnale « mixte ». 

Une fois encore, je désire, pour conclure, exprimer notre 
profonde gratitude à M. Cosron, gardien-chef du phare, 
et à M Cosron, dont l’aide et la grande amabilité ont 
rendu possible notre travail. 


G. R. MounTroRT. 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Ausurr (C.) 
Les Migrations des Oiseau 


Chez l’Auteur, à Meschers (Char.-Inf.), pp. 1-120. Nouvelle 
édition. 

Cet ouvrage est la mise au point actuel de la première 
édition de 1911, la question de la migration ayant fait depuis 
cette époque de notables progrès, grâce à la multiplication 
des postes d'observation, à la généralisation du baguage, 
à l’utilisation de l'avion, de l’automobile, des lunettes astro- 
nomiques, ete. Il contient des cartes et des schémas qui éclai- 
rent le texte de la manière la plus précise. Cet ouvrage, dont 
les principaux chapitres sont les suivants, est aussi inté- 
ressant pour les naturalistes qu'il est précieux pour les 
chasseurs. 

Influences du vent sur le vol, du temps et de la température, 
de l’atmosphère ; 

Heures, formes, genres, vitesse et hauteur de vol; 

Veines de migration; 

Baguage; 

Stations ornithologiques ; 

Passage d'aller et de retour; 

Dates de migration en France; 

Calendrier du chasseur. 


CARPENTIER (R.) 
La Perruche ondulée — Elevage et Reproduction 


S. Bornemann, 15, rue de Tournon, Paris, 1986, pp. 1-40. 


Ce petit livre, concis, exact et pratique, donne tous les 
renseignements nécessaires sur la Perruche ondulée et son 
élevage, ses variétés eb sa sélection. Il rendra les plus grands 
services aux innombrables amateurs de ces jolis oiseaux. 


J. D. 
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Feuruute BizLor (M A.) 
Les Serins 


Paris, Librairie Agric., hort., de la Maison Rustique, 1936, 
pp. 1-58 (llustr.) 


Les petits oiseaux des pays chauds 
Ibid, pp. 1-67 (illustr.) 
Perroquets, Perruches, Colombes. 


Ibid, pp. 1-68 (illustr.) 


Ces trois brochures seront fort utiles aux débutants dans 
Vart d'entretenir et d'élever les oiseaux. Ils contiennent 
l'essentiel de ce qu'il faut savoir sur ce sujet, avec la descrip- 
tion des espèces les plus courantes en captivité. Mme Feuillée- 
Billot, secrétaire de la Ligue Française pour la Protection 
des oiseaux, les aime véritablement et a eu pour premier 
objet, en rédigeant ces petits manuels, de tenter d'améliorer 
le sort de tous ces captifs. Elle y réussira certainement, car 
les amateurs auront tout intérêt à suivre ses excellents con- 
soils, Ils éviteront ainsi des déboires. Il est agréable de cons- 
tater la correction de la nomenclature et l'exactitude de la 
documentation, qualités malheureusement trop rares dans les 
manuels de vulgarisation. 
J. D: 


Dr W. Gorz et A. KoscH 
Was fliegt denn da? 


Franckh’sche Verhagshandlung 8, Pféerstrasse, Stuttgart, 
40 doubles pages. 


Ce petit manuel est un modèle du genre tant par sa conci- 
sion que par sa commodité et l'élégance de sa présentation. 

Après avoir classé en 15 chapitres les oiseaux suivant les 
endroits où on a le plus de chance de les voir, les auteurs 
donnent pour chacun d'eux une planche accompagnée parfois 
de parties caractéristiques ou de leurs diverses tenues : 
291 figures en couleurs et 36 en noir. 

Pour chacun d'eux, indication de la taille, de la marque 
distinctive, d’une singularité, de la voix et de son habitat ; 
enfin son nom commun et scientifique. 

Ce joli petit ouvrage ne peut que développer le goût de la 
nature et des oiseaux en particulier. 

er 
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Mavaun (Noël) 
avec la collaboration d'Henri Heim DE BaLsac et Henri Jouarn 


Inventaire des Oiseaux de France 


Société d'Etudes Ornithologiques, 12, avenue de la Grande- 
Armée, Paris. 


Depuis quinze ans qu'ont paru Les noms des Oiseaux trouvés 
en France, petit livre qui a rendu tant de services et a été 
si bien accueilli par les ornithologistes, de multiples modifi- 
cations ont été apportées à la systématique et il est évident 
qu'un travail nouveau et similaire s'imposait. M. Noël 
Mayaud a eu l'excellente idée de l’entreprendre et la chance 
de le mener à bien. Prenant pour point de départ la classi- 
fication de Wetmore, adoptée à peu près universellement 
aujourd’hui, l’auteur de l’/nventaire a procédé à une révision 
de la nomenclature latine adoptant par ailleurs la plupart 
des noms français admis par la Commission Boubier sauf en 
certains cas particuliers où il a fait prévaloir l'usage ou 
laissé intervenir une préférence personnelle. À peu près toutes 
les races géographiques de France et de Corse, décrites récem- 
ment, sont mentionnées et quelques-uns regretteront. peut-être 
cette abondance. En vérité, l’auteur pouvait bien difficilement 
faire une sélection dont on n'aurait pas manqué d’ailleurs 
de lui reprocher les parti-pris et il était sans doute préférable 
de fournir un ensemble, chacun demeurant libre de procéder 
ensuite et selon son goût aux éliminations jugées convenables. 
Il reste qu’on a singulièrement abusé des sous-espèces et la 
tendance actuelle semble s'orienter vers plus de modération 
et de sagesse. Il paraît, en effet, pour le moins inutile de 
vouloir à toute force nommer à l’aide de formules pratique- 
ment inapplicables et très certainement inappliquées, le 
nuancé, le complexe ou l’impondérable, ce qui ne veut pas 
dire du tout d’ailleurs qu'il ne soit pas nécessaire et passion- 
nant même parfois de l’étudier en vue de corrélations futures 
et de déductions à caractères généraux, mais ül reste bien 
certain que lés résultats fragmentaires du travail de labora- 
toire, parfaitement admissibles au cours d’une étude critique 
de revue spécialisée, le sont beaucoup moins dans ce genre 
d'ouvrages. 

La rédaction du catalogue proprement dit était aisée et 
je veux croire que bien des ornithologistes y avaient déjà pro- 
cédé pour leurs besoins personnels. Ou M. Mayaud à fait 
preuve d'originalité et je dirai même d’audace, c’est lorsqu'il 
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a voulu adjoindre à sa liste nominative la distribution géo- 
graphique des espèces et des races. 

Belle et périlleuse tentative si l’on songe à l'état de nos 
connaissances alors qu’à quelques rarissimes exceptions près 
les bonnes faunes régionales sont inexistantes et que, même 
dans les meilleures, les oiseaux mentionnés n'y sont pour 
ainsi dire jamais étudiés systématiquement par les auteurs. 
d'estime que M. Mayaud et ses collaborateurs, aussi desservis 
qu'ils l’étaient, ne pouvaient mieux faire et que cette partie 
spécialement délicate de leur travail est, dans son ensemble, 
excellente à quelques petites imperfections ou erreurs près que 
je signale brièvement: 

Page 17. Uygnus olor, mentionné comme « très accidentel 
dans les hivers rigoureux » provient vraisemblablement de 
Grande-Bretagne où l’espèce est acclimatée. Anser anser albi- 
frons est probablement le résultat d'une faute d'impression et 
c’est Anser albifrons avec le numéro d'ordre 44 qu'il faut lire 
sans doute. 

Page 19. Les captures françaises d’Alopochen ægyptiaca 
proviennent presque certainement d'oiseaux échappés de semi- 
captivité. 

Même remarque, page 20, pour Anus formosa. 

Page 42 Perdiz perdic armoricana, L'erratisme occasion: 
nel et automnal en grandes bandes de cette race est une suppo- 
sition toute gratuite destinée à fournir une explication par- 
tielle et commode au problème de la Roquette. La race 
armoricana, dont il n’y a pas surnombre, est au contraire 
très attachée à son sol dont elle est essentiellement dépen- 
dante, 

Page 48. Mœmatopus ostralègus occidentalis mentionné 
comme « nidificateur ça et là dans les dunes et les rochers des 
côtes nord-ouest de la France, Bretagne comprise » ne niche 
plus exclusivement qu'au pourtour des flots solitaires. 

Page 71. Je ne pense pas que Séerna macrura niche même 
« exceptionnellement sur les flots de l'extrémité de la Bre- 
tagne ». k 

Page 72. Sterna d. dougallii ne niche plus depuis une 
quinzaine d'années « sur les îles et les îlots du Finistère ». 

Page 1%2. Acrocephalus a. arundinaceus et Acrocephalus 
s. scirpaceus indiqués comme nidificateurs pour « toute la 
France » ne le sont certainement pas pour la Bretagne d’où 
ces espèces sont d’ailleurs totalement absentes. 

Même remarque (page 140) pour Hotacilla flava flava en 
ce qui concerne tout au moins la Basse-Bretagne. Cette Ber- 
geronnette ne peut donc nicher « conjointement avec Motacilla 
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flava rayi le long des côtes maritimes bretonnes », ainsi qu'il 
est dit page 141. 

Page 145. Lanius minor est mentionné à tort comme ne 
nichant pas dans le nord de la France. L'espèce a été signalée 
comme nicheuse à Rambouillet, à Dourdan et jusque dans la 
Somme, 

Page 146. Même remarque pour Lanius s. senator dont il 
a été publié plusieurs records de nidification au nord de Ja 
Loire. 

A cette liste annotée, dont on voit qu’il y a peu à repren- 
dre, l’auteur a joint une étude des eas de captures rares dont 
l’authenticité lui a paru incertaine ou diseutable. 

J'ai trop entendu réclamer autour de moi le livre que vient 
de nous donner M. Mayaud pour ne pas penser que sa publi- 
cation était fort souhaitable pour les ornithologistes français 
qui ne sont pas particulièrement comblés sous le rapport de 
la documentation élémentaire. La nomenclature subira sans 
doute encore quelques modifications, des localisations et des 
races géographiques se préciseront, des espèces nouvelles 
s’ajouteront à la liste des oiseaux accidentels. C’est dire que 
le travail de M. Mayaud est essentiellement perfectible. Dès 
demain, les ornithologistes devront sans doute le compléter, 
le modifier et l'enrichir, mais ils peuvent aujourd’hui le tenir 
pour un réel apport au progrès de Vornithologie française 
et le considérer comme une base sérieuse et solide de con- 
naissance, 


J, R. 


Peterson (R, T.) 
A Field Guide to the Birds 


Honghton Mifflin Company. Boston and New York 1934, 
168 pages. — 53 planches dont 4 en couleur. 


Ce manuel, de format pratique et très bien présenté, a pour 
but L'identification rapide sur le terrain, de toutes les espèces 
et formes du Nord-Est américain. 

Laissant de côté toutes les caractéristiques permettant la 
détermination des oiseaux qu’on à en main, M. R. T. Peter- 
son s’est efforcé d'indiquer tant par le texte que par les 
planches, les silhouettes, « dessins » (patterns), attitude et 
manières de voler des oiseaux; la coloration ne joue ici qu’un 
rôle secondaire dans l'identification, sauf toutefois pour cer- 
taines espèces de petite taille susceptibles d’être observées à 
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courte distance et pour lesquelles elle a une réelle valeur de 
diagnose. 

Le chant n’est indiqué que lorsqu'il doit normalement pré- 
venir l'identification visuelle (Anérostomus v. vociperus, Seiu- 
rus aurocapillus), où encore lorsque, très caractéristique, il 
permet la détermination d'espèces par ailleurs très similaires 
ou difficilement observables par suite de leurs mode d'exis- 
tence (Empidonaz minimus, Æ. flaviventris, Æ. virescens, 
LE, traïlli) ; enfin lorsque sa transcription ne peut donner lieu 
à des interprétations fantaisistes (Spiza americana, C'eothlypis 
trichas brachidactyla, Cistothorus stellanis). 

Les planches de cet ouvrage répondent excellemment au but 
poursuivi; traitées en deux tons, elle sont d’une grande fidé- 
lité d'expression ; les oiseaux y sont représentés tantôt à terre 
où nageant, tantôt au vol, soit en vue oblique, soit en vue ver- 
ticale, et souvent de deux manières différentes pour une 
même forme, Les espèces pouvant être facilement confondues 
sont représentées les unes à côté des autres, et des notes 
portées sur les planches ellemêmes, soulignent encore les 
caractères permettant de les distinguer. En outre, quatre 
bonnes planches en couleur figurent: l’une des Corvidés, Tete- 
ridés, Thraupidés, ete. ; les trois autres, des Compsothlypidés 
et Fringillidés ; sur ces planches, l'attention est également 
attirée sur les particularités caractéristiques de chaque 
oiseau au moyen de petits traîts ou flèches. 

On ne saurait trop louer M. Peterson pour cette nouvelle 
formule de manuel d'identification, pour ce « Guide sur le 
terrain » comme il le nomme lui-même, et on peut envier les 
jeunes ornithologistes américains pour l’aide inappréciable 
que ne peut manquer de leur apporter ce livre. 

11 serait éminemment souhaitable qu’un semblable manuel 
vit le jour chez nous, où, à l’heure actuelle, il n’existe véri- 
tablement aucun guide pratique rédigé en langue française, 
convenablement ‘illustré, et destiné à l'observation des oiseaux 
dans la nature. 

&. O. 


Prissr (C. D.) 
The Birds of Southern Rhodesia 


Vol. IV, W. Clomes, Sons; London, 1936, pp. 1.420, pl. 1-10. 


Ce quatrième volume comprend la fin des Passereaux, des 
Campéphagidés aux Embérizidés. Ces diverses familles sont 
traitées comme les précédentes; Le volume est plein d’obser- 
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vations utiles et abondamment illustré. Les planches, d’après 
des dessins de Gronwold, sont supérieures à celles des volumes 
précédents, et les nombreuses figures du texte rendent faciles 
les déterminations. L'auteur nous promet un cinquième vo- 
lume de compléments. 

J. D. 


TRAVAUX RÉCENTS 


Lônvsera (E.) 
Some exemples of anomalous Behaviour of Woodpeckers 


Org. Club. Ned. Vogelk., 9° année, n° 1, juin 1936, p. 27-31. 


L'auteur a réuni des observations intéressantes sur des cas 
de conduite anormale chez les Pics. Dryobates major et Dryo- 
copus martius ont été vus dérobant et dévorant des couvées 
de petits oiseaux. Il est arrivé également à ce dernier de 
faire des trous dans les poutres des habitations en bois ou 
dans les poteaux télégraphiques, où il peut provoquer des 
dégâts sérieux. Exceptionnellement, Picus viridis attaque 
ces mêmes poteaux, L'auteur donne pour chacun de ces cas 
une explication tirée d’une déviation des habitudes générales, 


Mave (E.) 
Birds collectea during the Whïney South Sea Hxpeditun 


XXIT. — Description of twenty-five species aux subssicies. 
Améric, Mus. Nov., n° 828, 16 mars 1936, pp. 1-19. 


Oiseaux récoltés en Polynésie par lExpédition Whitney. 
Les espèces nouvelles sont: Æaliaeetus sanfordi, qui rempla- 
cerait aux Iles Salomon 77. lencogaster; Gallicolumba sanc- 
tæcrucis, de l'Archipel de Santa-Cruz, qui représente G. 
starii, de li Polynésie centrale; Turdus margaretæ, de San 
Cristobal; Vitia parens, de la même île. 

Les races nouvelles ont été trouvées dans les Iles de Santa- 
Crus, les Iles Salomon, Carolines et Fiji. 
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Raw (A L) 
Results of the Archbold Expeditions 


IT. — Meliphaga analoga et ses alliés. 
Americ. Mus. Nov. n° 872, 10 juillet 1936, pp. 1-23. 


Etude de ce groupe dont les membres se ressemblent beau- 
coup. L'auteur en conclut qu’il renferme plus d'espèces que 
celles qui ont été reconnues et que des races restent à décrire, 
c'est ainsi que, d’après lui, äl y aurait © espèces qui se 
divisent en 36 formes diverses. Une a été établie poux les 
oiseaux de la Nouvelle-Guinée. Huit nouvelles sous-espèces 
sont décrites. 


Sroxer (D.) 


Studies of the Bank Swallow Riparia r. riparia 
in the Oneida Lake Region 


Bull. New-York St. Coll. of Forestry. Vol. IX. N° 7, 
moi 1986, pp. 127-233, cartes. 


Cest le quatrième volume sur la vie des oiseaux publié 
par la « Roosevelt Wild Life Forest Experiment Station ». 

Les Hirondelles de rivage, qui sont l'objet de cette étude, 
constituent, parmi les 170 espèces qui visitent la région du 
lac Oneida (situé à l’est du lac Ontario), l’une des plus nom- 
breuses, nichant et se reproduisant, la nature du terrain, 
sablonneux, ou argile-sablonneux, leur permettant facilement 
d'établir leurs nids. La presque totalité des stations d’obser- 
vation — 13 sur 16 — étaient situées le long de la rivière 
Fish Creek. 

Ont été étudiés successivement, avec toute la précision et 
le soin désirables, la région du lac Oneida, les diverses 
stations, le plus où moins d’abondance des Hirondelles 
suivant les saisons, leur poids, leur température, leur 
manière de se reproduire, leur nourriture, leurs ennemis, 
enfin leur baguage, le tout suivi d’une copieuse bibliographie. 

A noter les grandes différences de température constatées 
chez ces oiseaux: c'est ainsi que les sujets varient de 101°8 
Fahr. à 109%, ces différences pouvant s'obtenir dans un 
espace de temps très court; la température d’un sujet a baissé 
de 109°9 Fahr. à 99° en * minutes et 50 secondes. 


Pad: 
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Srresemanx (E.) 


List of the Birds of Celebes 
Ibi 


Cette liste des oiseaux de Célèbes est établie d’après les 
travaux antérieurs de Meyer et Wigelsworth, de Riley, de 
Meise et de l’auteur lui-même, qui ont été basés sur le maté- 
viel par l'expédition Heinrich, qui séjourna deux ans dans la 
région. Elle comprend 308 noms, espèces et sous-espèces, dont 
220 seulement de résidents. Trois nouvelles formes sont 
décrites: Corvus enca celebensis, Hypotænidia torquata remi- 
gialis, Amaurornis phænicura variabilis. 


avril 1936, pp. 356-269. 


SuniLowsxaya (A. M.) 


Rapport entre les écotypes et les races géographiques des 
Leptopæcile sophiæ. 


Bull. Soc. Nat. Moscou; Sect, Biologique; T. 44-5-1935, pp. 
253-561. 


La revision des Leptopæcile sophiæ à permis à l'auteur de 
conelure à quatre races géogrgaphiques: Z. «. sophiæ, L. s. 
obseura, L. s. major, L.s. stolileskeæ, 

Les races stoliezkæ et major sont entourées des formes 
sophiæ et obseura, à coloration plus foncée, et qui sont pro- 
prement montagnardes, tandis que les premières sont déserti- 
coles. Mus Sudilowskaya insiste sur l'influence du milieu pour 
l'ébablissement des sout-espèces. Elle signale que dans l'angle 
oriental de son habitat, la partie supérieure du Mékong, le 
L. sophiæ se rencontre sous ses quatre formes, d'ou elle con- 
clut que c'est vraisemblablement là le centre de propagation 
de cet oiseau. 


Van Tyxe (J.) et Koërz (W.) 
Sept oiseaux nouveaux du Punjab 


Occas. pap. Univ. Michigan; N° 334; 97 mai 1996, pp. 1-6. 


Ces oiseaux figurent dans la collection obtenue par M. Koelz 
ét ont été comparés aux exemplaires de celle de Lord Roths- 
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child, au Muséum de New-York. Ce sont les six sous-espèces 
suivantes: Prancolimus f. parkeræ, Brachynternus bengha- 
lensis palliolatus, Pieus vittatus dawæ, Lalage sykesi erimia, 
Perierocotus peregrinus galbinus, T'ephrodornis pondiceriana 
freta, Saxicoloïdes fulicata munda. 

La nouvelle race de Pericrocote n’est basée qué sur le plus 
où moins d'intensité du rouge et du jaune sur les diverses 
parties de l'oiseau; l'on saït combien les différences indivi- 
duelles sont fréquentes chez lui, surtout lorsqu'il s'agit de 
ces deux couleurs. 


Zimmer (J. T.) 
Studies of Peruvian Birds 


XVIIL — Diagnoses of new species and subspecies of. Fur- 
narïidæ from Peru and other parts of South America. 


Americe. Mus. Nov. n° 819, 17 Sept. 1935, pp. 1-8. 


Cranioleuca macropatæ, et de 21 
dés. 


Description d’une espèc 
sous-espèces de Formica: 


XIX. — Note on the genera Geositta, Furnarius, Phileo- 
cryptes, Certhiazis, Cranioleuca, and Asthenes. 


Ibid. — n° 860, 19 juin 1936, pp. 1-17. 

Cette note, qui contient la description d’une nouvelle forme 
do Asthenes humilis, À h. cayamarcæ, du Pérou, n’est que 
le complément de la précédente. Elle précise les couleurs des 


exemplaires examinés et des espèces ou sous-espèces ayant 
servi de sujets de comparaison. 


XX. — Notes on the genus Synalluxis. 
Ibid, — n° 861, 22 juin 1036, pp. 1-26. 
Complément de la partie XVIII de ce travail; révision des 


Synallaris péruviens et description de S. azaræ ochracea de 
l'Equateur. 
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XXI. — Notes on the genera Pseudocolaptes, Hyloctistes, 
Hylocryptus, Thripadectes and Xenops. 


Ibid. — n° 862, 23 juin 1926, pp. 1-25. 


Etude critique de ces genres, avec description d’une sous- 
espèce nouvelle: Pseudocolaptes boissonneauti carabayw, du 
Pérou méridional. 


Le Gérant: F. PRÉNAT. 


CHATEAUROUX. — IMPRIMERIE CENTRALE 


Source - MNHN. Paris 


L'OISEAU 
et la Revue Française d'Ornithologie. 


1Æthopyge bottoni 
2 Æthopyga boltoni 9 
3 Cinnyris speratus juliæ À 
4 Cinnyris speratus speratus 
S Æthonyga bella éella & 
6. Cinnyris fragrans fragrans 4 


Eur 


1957. 
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ZOOGEOGRAPHIE DU PASSAGE DE SIBUTU 
(BORNEO) 


par le Marquis HACHISUKA 


L'une des lignes zoogéographiques les mieux connues de 
l'archipel des Philippines est celle qui sépare Bornéo du 
groupe des Iles Sulu. 
age de Sibutu a appelé l'attention d'une manière 
particulière et plusieurs auteurs s'accordent sur son impor- 
tance. Le D° F. H. H. Guillemard (1), le premier, l'a 
signalé en écrivant : 


« L'archipel de Sulu n'est pas géographiquement Sépa- 
rable des Philippines. A l'ouest de l’île de Tawi-T 
l'étroit canal de Sibutu forme une ligne de démarcation 
entre l'archipel et Bornéo, qui est tout différent, et cela 
aussi nettement que la ligne Wallace sépare Bali de 
Lombok. » 

« Aux Sulu, dit M. F. W. Burtridge, botaniste bien 
connu et explorateur de cette région, la flore offre une 
ressemblance imarquée avec celle des Philippines et du 
groupe de Célèbes. » 


Everett, dans l'/bis, vol. IV, page 240, 1894, en raison 
de ses propres observations sur la distribution de l'avifaune 
et du rapport océanographique du capitaine Field, de 
l’Egeria, appuie les vues de Guillemard. Il écrit en effet : 


« Du jour où j'ai abordé jusqu'à celui où j'ai dû partir 
en raison de l'impossibilité où je me trouvais de me pro- 
curer du riz, j'ai été incapable de collecter et même la 


(1) Guillemard, de Cambridge, fut un naturaliste et un explorateur 
qui écrivit « La Croisière du Marchesa au Kamtchatka et à la Nou- 
velle-Guinée », éditée une première fois en 1886 et une seconde fois 
en 1889. 11 prit grand intérêt à la préparation de mon ouvrage sur 
« Les Oiseaux des Iles Philippines » (vol. III en préparation). 11 
semble bien avoir été le premier à se servir du terme zoogéographique 
de « Malaysia ». 


L'OISEAU, = 1937 — 2 1 
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plupart du temps de marcher. Cependant, mes hommes 
fixent de la bonne besogne et leurs récoltes furent très 
suffisantes pour démontrer que l'avifaune de Tawi-Tawi 
est à tous égards identique à celle des Iles Sulu, les élé- 
ments philippins l'emportant de beaucoup sur ceux de 
Bornéo et cela, même dans Sibutu, quoique dans cette 
dernière l'influence de la grande île soit plus nettement 
discernable. 

« On se souviendra, à propos de Sibutu, de ce que Guil- 
lemard espérait en 1885 (P. Z. S. 1885, p. 287), à propos 
de sa collection de Sulu « qu'une connaissance plus appro- 
fondie de son avifaune montrera probablement la prépon- 
dérance des formes occidentales sur celles de l'est », 
ant son opinion, que je partage, sur le fait que la mer, 
entre Sibutu et Bornéo, pa it peu profonde, tandis 
qu'entre Sibutu et les îles Tawi-Tawi elle atteint une 
grande profondeur, les cartes indiquant 500 brasses « sans 
fond ». Ainsi, le Passage de Sibutu semble former la ligne 
naturelle de délimitation entre les îles appartenant au 
groupe de Bornéo et celles faisant partie des Philippines. 
comme entre leurs faunes respectives. Le C* Field, de 
l'Egerin, à récemment étudié cette partie de la côte de 
Bornéo et je lui ai signalé qu'il pourrait ÿ avoir un intérêt 
scientifique à s'assurer de la réelle profondeur du Passage 
de Sibutu. C'est ce qu'il a aimablement fait: il a obtenu 
au maxinun 267 brasses, alors qu'un coup de sonde donna 
inoins de 139 brasses. Le C" Field m'a informé qu'il avait 
opéré aussi près que possible de l'endroit portant sur les 
cartes « 500 brasses, sans fond », sans obtenir une telle 
profondeur. Il pense que cela ne peut s'expliquer que par 
des erreurs provenant de l'imperfection des appareils de 
sondage utilisés à cette époque. Or, non seulement le P: 
sage de Sibutu est beaucoup moins profond que Guillemard 
ne le croyait, mais les opérations de Field faites à l'ouest 
de cette île montrent qu'elle est reliée à la ligne de 
100 brasses entourant Bornéo par un isthme très étroit 
donit les parties les plus élevées ne sont qu'à 75 du niveau 
de la mer — de sorte qu’elle peut être considérée géogra- 
phiquement comme dépendant de cette grande île. J'ajoute 
que Sibutu est surtout constituée par des coraux récents 
s'élevant à peine au-dessus de la mer; elle renfermerait 
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également une élévation d'origine volcanique dont le cra- 
tère forme un lac, mais je ne m'en suis pas assuré moi- 
même. Le groupe des Tawi-Tawi paraît être entièrement 
volcanique ou corallien. » 


Il n’a pas été fait récemment de collections d'oiseaux 
dans l’île de Sibutu, et celles d'Oustalet, Guillemard, 
Blasius, Sharpe et Everett ont été recueillies il y à bien 
des années. Il serait désirable qu'un naturaliste expéri- 
menté explore une fois de plus cette région; mais ces île: 
étant de peu d’étendue et ne pouvant guère compte 


d'espèces endémiques nouvelles, je me contente du matériel 
indiqué dans mon ouvrage, The Birds of the Philippines 
Islands. 


La liste suivante peut n'être pas complète, mais elle 
suffit pour mettre en évidence la base sur laquelle repose 
la nouvelle ligne que je proposé plus loin. 


A. — Espèces des Iles Philippines trouvant dans 
l'archipel Sulu (y compris Bongao) et à Sibutu, mais 
non dans Bornéo : 


1. Hæmatena melanospila bangueyensis, 
2. Streptopelia dussumieri, 

3. Prioniturus flavicans verticalis, 
4. Tanygnathus lucionensis moro, 
5. Pitta erythrogastra, 

6. P. sordida, 

7. lxos everetti haynaldi, 

8. Dicæum sibutense, 

9. Cinnyris j. jugularis, 

10. Sarcops calvus, 

11. Corvus coronoides philippinus. 


J'ai compris Pitta sordida (6) dans cette liste, bien que 
cette espèce se trouve aussi bien à Bornéo qu'aux Philip- 
pines, mais c'est la seule espèce racialement séparée par 
le canal de Sibutu. 


B. — Dans cette liste, les trois espèces suivantes ont 
des formes différentes à Sulu (y compris Bongao) et à 
Sibutu, alors que Dicæum sibutense ne se trouve que dans 
cette région : 
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Sibutu Sulu (y compris Bongao) 
Pitta e. yairocho P. e. erythrogastra 
P. s. mulleri P, s. sordida 
Dicæum s. sibutense D. 8. assimilis 
©. — Espèces des Philippines qui se rencontrent dans 


l'archipel de Sulu (y compris Bongao), mais pas à l'ouest 
de Sibutu : 


1. Gallus g. gallus (se retrouve sur le continent asiatique), 
. Hypotænidia torquata, 

. Spilornis holospilus, 

. Ninox spilocephala rayi, 

. Ducorpsius k. hæmaturopyqius, 

. T'anygnathus mulleri burbridgei, 

. Loriculus philippensis bonapartei, 

. Ceyx lepidus margarethæ, 

. Halcyon w. winchelli, 

10. Dryobates r. ramsayi, 

11. Xcocephalus rufus cinnamomeus, 

12. Culicicapa helianthea panayensis 
13. Edolisoma morio evereiti, 

14. Minodonia striaticeps kettlewelli, 
15. Copsychus mindanensis, 

16. Parus elegans, 

17. Dieæum hypoleucum, 

18. Oriolus samarensis cinercogenys. 


5 QU HE Ce 10 


oo 


D. spèce trouvée à Sibutu, mais ni dans Bornéo, ni 
aux Philippines : 


Otus manadensis sibutensis. 


11 convient de se rappeler que les Scops sont difficiles à 
obtenir, tant en raison de leurs habitudes nocturnes que 
de Ja rapidité de leur vol lorsqu'ils se lèvent, et il est pos- 
sible que sa présence dans les autres îles n'ait pus été 
remarquée par les naturalistes qui n’y ont séjourné qu'un 
temps limité. Aussi ne suis-je pas certain de l'importance 
de cette constatation. Une sous-espèce de Scops, connue à 
présent dans les limites politiques des Philippines, est 
O. m. stceri, des îles Tumindao et de Sitanki. 
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E. — Espèce dé Bornéo trouvée à Sibutu, mais non aux 
Sulu (y compris Bongo) : 


Orthotomus s, sericens, 


Cet oiseau appartient à une espèce purement érientale 
qui se trouve au Ténasserim, dans la Péninsule Malaise 
et s'éténd sur toutes les îles jusqu'à Bornéo et Palawan, y 
compris Balabac, Calamianes et Sitanki. 


Le nombre total des oiseaux résidents dont les espèces 
ont été énumérées pour les régions en discussion est de 31. 

1l convient de remarquer qu'il y a une urande différence 
entre l'avifaune de Bongao et celle de Sibutu, et que la 
piuvreté en éspèces de cette dernière est remarquable, Tie 
fait a déjà été clairemient exposé par Everett et les recher- 
ches océanographiques en ont donné les raisons. 

Lies espèces de Sibutu énumérées dans la listé A con- 
tiennent plusieurs genres essentiellement  philippins, 
coinine Sarcops, pur exemple, ainsi que trois genres de 
Cacatoès et de Perroquets d'origine aüsträliennie qui n'ont 
jamais été rencontrés nülle part ailleurs dans la région 
oïientale, sauf aux Philippines et dans trois petites Îles 
voisines dé Bornéo et de Java. 

De plus, noûs connaissons la présence sûr le territoire 
de Bornéo des genres indiens de Perroquets Psittaeula et 
Psittinus, qui ne se tiouvent pas à Bibut, 

La seulé espèce d'oiséat de Bornéo et de Palawan qui se 
rencontre à Sibutu, ülors qu'elle est incontitie aux Phi 
lippines, est Orthotomus sericeus, mais des espèces voi- 
sines sont conimunes dûns tout l'archipel, 

Ïl ÿ à par conséqtent uné ligne zoogéographique de 
démarcation entre Bornéo et l'archipel Sulu, et celle-ci 
doit suivre l’étroit passäigé qui sépare le territoire de Bornéo 
de l'île de Sibutu. Il m'est agréable de la nommer « Ligne 
Guillemard », en l'honneur de ce naturali Cette limite 
zoologique se dirige ensuite vers le nord-est, laissant 
Cagayan-Sulu rattachée à Bornéo, et toutes les îles Sulu 
au territoire philippin. Cette petite fle de Cagayan-Suli 
né possède que quelqtües espèces d'oiseaux, mais en com- 
prend de typiques de Bornéo, telles que Munid fuscans et 
ornis qularis cagayensis. Ce dernier à été découvert 
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et nommé par Guillemard. La présence d'un petit Perro- 
quet, Coryllis galgulus, y est probable. Pycnonotus p. 
plumosus et Orthotomus sepium borneensis y sont iden- 
tiques aux spécimens de Bornéo ; ces espèces sont inconnues 
aux îles Philippines mêmes. 

1l est évident que ma théorie ne s'accorde pas avec celles 
de tous mes préd eurs. Elle est aussi en opposition 
avec la règle généralement admise pour la distribution des 
espèces qui veut que la profondeur de la mer soit un élé- 
ment plus important que sa largeur. 

L'ile de Sibutu, nous le savons, est une île ba: 
corallienne, ayant dans son centre une élévation vole 
nique ; elle est done de formation géologique récente, Les 
oiseaux qu'on y trouve appartiennent aux types qui vivent 
au soleil et sur les terres basses, bien que quelques-uns 
issent être considérés comme de véritables oiseaux de 

Ils peuvent donc changer de place et tendent à 
émigrer plus facilement que les autres espèces, plus ra 
qui sont confinées dans les montagnes ou les forêts épaisses 
dé Mindanao, par exemple. 

Lorsque j'ai visité le Musée zoologique de l'Université 
de Harvard, j'ai examiné un petite mais intéressante col- 
lection de peaux d'oiseaux obtenues sur l’île Maratua, 
constituée par des roches de corail couvertes de forêt et 
située assez près de la côte sud-est de Bornéo, à une grande 
distance de l'archipel Sulu. Elle possède cependant des 
éléments philippins évidents parmi les types d'oiseaux 
aimant la lumière et les terres basses. 

Comment des Perroquets et des Soui-mangas peuvent- 
émigrer des Philippines à Maratua sans aborder le terri- 
toire de Bornéo? Ceci reste pour le moment un mystère. 
A ce propos, souvenons-nous de la distribution des 
Megapodius, qui sont communs sur toutes les îles des 
Philippines et d'autre part sur celles voisines de la côte de 
Bornéo, où ils sont absolument inconnus. 

J'ajoute que Dicæum sibutense, la seule espèce qui ne 
se trouve nulle part ailleurs que dans l'archipel Sulu, habite 
à la fois Sibutu et Bongao. 

Il serait d'un grand intérêt de savoir si cette étrange 
distribution des espèces existe également dans la réparti- 
tion des animaux terrestres appartenant à d'autres ordres 
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et prouve l'existence de la Ligne Guillemard aussi forte- 
ment que le fait celle des oiseaux. 

Sur les listes notées plus haut, on peut remarquer que 
l’avifaune de Sulu est presque exclusivement composée 
d'éléments provenant de Mindanao et que pratiquement 
l'influence malaise ne se fait plus sentir à l’est de Bornéo. 
Cette caracté que doit être très ancienne. Ces terres 
ont été élevées et abaissées non en une seule fois, mais à 
plusieurs reprises, de telle sorte qu'on peut supposer que 
leurs faunes et leurs flores ont été parfois partiellement ou 
entièrement détruites par des phénomènes naturels. 

Il convient de noter que le Calao de Sulu, Limnophalus, 
est devenu génériquement isolé, et que les Otus rufescens 
sont subspécifiquement différents à Sulu et à Bornéo. Le 
Zoothera de Java, de Sumbawa, de Lombock et de Timor 
réapparaît dans les montagnes de Mindanao. En outre, un 
Zosterops aberrant, Oreisterops, de ces mêmes régions, se 
retrouve avec différentes espèces à Java, à Sumbawa, à 
Florès et à Céram. Or, ni cette Grive, ni ce Zosterops, ne 
sont connus à Bornéo ni à Célèbes. 

Burbridge ayant remarqué que la flore des Sulu présente 


d'étroites affinités avec celle de Célèbes, il convient de dire 
quelques mots à ce sujet. Lie meilleur exemple d’affinité à 
l'appui peut être tiré du Ptilinopus temmincki. Cette 
espèce caractérisée ne se trouve qu'à Sulu et à Célèbes 
alors que son alliée, P. superbus, est commun en Papouasie 
et aux Moluques. Le Pigeon impérial, Dueula cineracea, 


peu près le même habitat que Péilinopus. 

Coracina striata guillemardi, de Sulu, est très semblable 
à C. s. personata, de Roma et de Timor, mais peut-être 
encore plus à C. s. pollens, de l’île Key, quoique ce dernier 
ait une plus grande taille. 

Nous savons que Otus manadensis, de Célèbes et des 
Moluques, n’est représenté aux Philippines, du moins en 
l'état actuel de nos connaissances, qu'à Sibutu et à 
Tumindao. 

L'avifaune de l'archipel des Sulu, y compris l’île de 
Sibutu, doit par conséquent être considérée comme un 
prolongement de celle de Mindanao, mais en raison des 
petites étendues séparées de ses îles, elle est pauvre en 
espèces endémiques. Les espèces de Bornéo y sont faible- 
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ment représentées, tandis qu'il est remarquable d'y cons- 
tater la présence d'espèces peu nombreuses, il est vrai, 
mais caractéristiques de Célèbes, qui sont inconnues à 
Mindanao. 

D'une manière générale, l'avifaune des Philippines est 
plus riche que celle de Bornéo et des îles qui l’entoutent. 
Il est vrai que des représentants de la faune indiénne sont 
communs à Bornéo : nous pouvons prendre comnie exemple 
la famille orientale caractéristique des Timaliidés, dont les 
genres Garrulax, Malacocinela, Malacopteron et Alcippe, 
se trouvent communément dans li partie tropicale du 
continent asiatique et surtout l'archipel Malais jusqu'à 
Bornéo ; or, aucun d'eux ne se rencontre aux Philippines. 

Un autre exemple peut être tiré des Oiseaux-gibiers de 
grande taille, Plusieurs genres de Faisans et de Perdrix 
sont connus à Bornéo, tandis qu'aucune de ces espèces 
n’habite les Philippines. Lies Pyenonotidés font exception 
à cet égard. Toutefois, il est intéressant de savoir que 
beaucoup de genres répandus aux Philippines le sont éga- 
lement dans les grandes îles de la Sonde, mais manquent 
à Bornéo. Ce sont : Gallus, Turnix, Pelecanus, Tyto, Xan- 
tholæma, Megalurus et Cisticola. Célèbes a des représen- 
tants de tous ceux-ci, sauf de Pelecanus et de Xantho- 
lœma; quant à Gallus, il a été considéré comme ayant été 
importé, mais sans preuves pour justifier cette supposition. 

J'ai compris dans le tableau ci-dessous quelques exemples 
de familles qui se rencontrent à la fois à Bornéo et dans 
les Philippines, cet archipel étant beaucoup plus riche en 
espèces et sous-espèces, 


Bornéo, Natuna Philippines 


Familles et iles voisines |y compris Palawan 


Espèces Espèces 
et sous-espèces et sous-espèces 


Columbidsæ 24 El 
Strigidsæ . 18 
Alcedinidæ 


Muscicapidæ 
Dicæidæ 
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Les représentants de la famille des Nectariniidés sont 
très communs aux Philippines aussi bien qu'à Bornéo et 
je dois attirer l'attention à ce propos sur les différences 
entre ces deux régions. 

Bornéo, y compris les sous-espèces, compte 28 membres 
de cette famille, alors qu'il n’y en a que 26 aux Philip- 
pines: mais dans la première, aucun n'est particulier, 
car tous se retrouvent à Java où à Sumatra et même plus 
loin, sur le continent asiatique: un seul fait exception, 
Arachnothera juliæ, lequel est un Arachnothère des hautes 
régions du M' Kinabalu. Bornéo est une île assez peu 
caractérisée, et ses oiseaux particuliers sont en réalité 
confinés aux montagnes et aux parties élevées du nord. 


Les huit Nectariniidés endémiques des Philippines sont : 


1° Æthopyga boltoni ; 

2 Æ. shelleyi; 

3e 

4° Eudrepanis pulcherrima, avec trois sous-espèces ; 

5° Cinnyris henkei; 

6° C. speratus, avec deux sous-espèces ; là race typique 
de €. speratus se trouve également dans l’île de Maratua, 
près de Bornéo. Suivant Chasen (1935), cet oiseau devrait 
porter le nom de Leptocoma braziliana sperata, mais je ne 
puis partager cette opinion. 

7° C. flagrans, avec deux sous-espèces. 

Cette espèce est très voisine de C. buttikoferi Hartert, 
de l'île de Sumba. 

8° Anthreptes griseigularis. 

A. siparaja, qui ést commun dans toute la Malaisie, est 
représenté aux Philippines par Æ. flavostriata magnifica, 
dont la race typique vit à Célèbes. 


. bella, avec cinq sous-espèces ; 


Les trois espèces suivantes: Anthreptes malaccensis, 
Arachnothera longirostris et Cinnyris jugularis, sont les 
seules qui soient communes à Bornéo et aux Philippines. 

Le nombre total des oiseaux connus à Bornéo et aux îles 
l'entourant, y compris les Natuna, est de 675 espèces et 
sous-espèces ; aux Philippines, il est de 818, Il est intéres- 
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sant de rappeler qu'il n'y à pas plus de 308 espèces et sous- 
espèces connues actuellement à Célèbes. 

Le D°E. D. Merrill, qui fait autorité pour la flore des 
Philippines, à publié en 1923 un long article dans le 
« Philippine Journal of Science », où il discute la distri- 
bution des Dipterocarpés, et je le recommande à tous ceux 
qui s'intéressent au problème de l'évolution en Malaisie. 
A l'exemple de Guillemard, d'Everett et d’autres, Merrill 
admet le Passage de Sibutu comme ligne de démarcation, 
s'appuyant surtout. sur les données hydrographiques, sans 
avoir réuni de collections botaniques assez complètes sur 
les petites îles du voisinage, De plus, sa ligne se dirige vers 
le nord-est pour passer entre Palawan et Mindoro, Formose 
et Luçon, la considérant comme une continuation de la 
Ligne Wallace au lieu de celle passant à l’est et séparant 
Célèbes du sud de Bornéo et des Philippines, 

Au point de vue ornithologique, la théorie du D' Merrill 
désigne la principale limite des Philippines et sa ligne 
peut être admise avec quelques légères modifications ; mais 
si nous considérons les grandes divisions zoogéographiques 
du monde, je conserve la première ligne de Wallace pro- 
posée par Huxley, celle-ci maintenant les Philippines 
dans la région orientale plutôt que de les rattacher à la 
nne. Ta faune des Philippines est un 
curieux mélange d'éléments des deux régions: c'est le 
lieu de rencontre et de fusion d'animaux et de plantes 
appartenant aux continents indien et australien, à travers 
les régions intermédiaires malaises et papouanes-célébéen- 
es, et ces deux éléments sont étonnamment mélangés. 


De toutes les familles philippines d'oiseaux, seules les 
deux suivantes manquent dans la région australienne : 


1° Trogonidæ, une espèce ; répartition générale ; 
2° Hurylaimidæ, deux espèces ; répartition général 


Lies deux suivantes manquent dans la région orientale 
(la sous-région de Palawan, Bali et Solombo Besa exclus). 


3° Kakatoeidæ, une espèce, répartition générale; 
4° Loriidæ, une espèce, répartition restreinte, 
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Le représentant de ces derniers est confiné dans deux 
nes de Mindanno. Les Trogons, les Euryÿlaimes 
sont distribués sur l'énsemble des Philippines, les seconds 
sous la formé d'un genre endémique, Sarcophänops, qui 
renferme deux espèces distinctes. Cela prouve clairement 
qué l'élément oriental est légèrement prédominant et que 
l'influence australienne est un peu moindre. Si l'on étudie 
les genres et les espèces d'oiseatix sédentaires aux Philip- 
pines, cela devient encore plus évident et montre que leur 
avifaune et ses affinités appartiennent à la vaste région 
otientale. Ce fait nous frappe encore plus si nous nous 
rendons compte que l’influx presqu'égal et la fusion d'élé- 
iments extériétirs qui a eu lieu autrefois ont produit une 
avifaune riche ét distincte dans une région géographique 
ment peu éteridué et très morcelée, cas presque unique 
on le compare à d'autres partiés du mionde de mêmes 
dimensions. 


ERRATA, — Caïte: liré Z. Sibutu et 1. Bongao pour 
1. Sibusie et 1. Bougas. 
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CE QU'IL FAUT PENSER 
DES CHEVALIERS GAMBETTES 
TRINGA TOTANUS SEMI-PALMÉS 


par J. RAPINE 


Le 2 mai 1935, l'attention de M. Bardin, naturaliste à 
St-Denis-du-Payré (Vendée), passant près d'une volière 
qui contenait onze Chevaliers gambettes, fut attirée par la 
particularité que présentaient ces oiseaux d’avoir les pattes 
fortement palmées. M. Bardin en acquit alors un exem- 
plaire qu'il naturalisa, puis, quelques jours plus tard, pres- 
sentant l'intérêt que pouvaient présenter ces Chevaliers, 
retourna à la volière qu'il trouva déserte, ses occupants 
ayant été entre temps livrés à la consommation. 

Il apprit toutefois que ceux-ci avaient été capturés en- 
semble au filet de chasse dans la nuit du 1° au 2 mai, nulle 
autre espèce ne se trouvant avec eux. 

Au passage d'automne, aucun autre Chevalier semi- 
palmé ne fut signalé dans la région. 

Dans le courant du mois de mars 1936, quatorze autres 
spécimens identiques à ceux de 1935 furent tués dans des 
conditions et à des dates diverses (1) et tous acquis cette 
fois par M. Bardin, qui les a naturalisés et en possède 
eucore actuellement quelques-uns. Par la suite, d'assez 
nombreux oiseaux furent encore obtenus par des chasseurs 
ou des ornithologistes de la région. 

A l’époque de la nidification, M. Bardin a bien voulu 
faire les observations nécessaires sur lesquelles j'avais 
attiré son attention et prélever pour moi quelques adultes 
et poussins, 


(1) Lo 20 mars, 17: le 21, 10: le 22, 19: le 23, 200 et 17: 
le A4, 5 Sa; le 16 avril, 1 @; le 19,1 QG: le 2, À ad. vivant 
actuellement dans les volières de M. Delacour, à Clères. 


Source : MNHN. Paris 


214 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Tous les spécimens qui m'ont été offerts où soumis 
appartiennent à la race nominale Tringa totanus tota- 
nus (L.), étant absolument semblables au type, mais pré 
sentent tous, adultes et poussins, la particularité d’avoir 
les doigts semi-palmés. Les membranes interdigitales sont 
particulièrement développées. Pour les plus accentuées, 
elles prennent naissance à la deuxième articulation du 
doigt médian, pour rejoindre, après une échancrure assez 
prononcée, la première articulation de l'interne et la troi- 
sième de l’externe. 

Si l'attention apportée aux Chevaliers gambettes semi- 
palmés est toute récente, il n’en est pas moins certain que 
de nombreuses captures antérieures en ont été faites 
puisque, sur trente exemplaires figurant au Musée de 
Nantes, onze sont semi-palmés (1) qui appartinrent pr 
mitivement à des collections diverses et relativement 
anciennes, un des spécimens datant de 1869 (2). 

Cette découverte mé fit abandonner l’idée d'une muta- 
tion à laquelle j'avais pensé tout d’abord et les renseigne- 
ments que je pus acquérir de divers côtés, soit de la part de 
collectionneurs privés où de directeurs de Musées, ne fit 
que renforcer ma façon de voir. C’est ainsi que sur vingt- 
trois spécimens de Tringa totanus de provenance euro- 
péenne du Musée de Washington, tous semi-palmés, la 
membrane oscille entre un tiers de la longueur du doigt 
médian et atteint même, pour deux spécimens, la moitié 
de cette longueur (3). 

J'avais également attiré l'attention des ornithologistes 
anglais sur le phénomène dont a bien voulu s'occuper 
M. J. D. Macdonald dans la réunion du 13 mai 1936 du 
British Ornithologists’ Club. Soixante-trois spécimens 
furent examinés qui présentaient tous entre les doigts des 


(1) I reste surprenant que ces oiseaux n'aient attiré l'attention 
ni de leurs premiers possesseurs qui étaient tous des amateurs 
éclairés, ni du Docteur L. Bureau, qui fut si longtemps conservateur 
du Musée de Nantes, ni d'aueun des nombreux ornithologistes avertis 
qui le visitèrent. 

(2) Collection Bonjour: 3 Chevaliers gambettes et 1 poussin semi- 
pelmés (un spécimen daté de 1869) ; — Coll, Baron: 1 de juin 1893 
(Lugen) et 2 poussins; — Coll. Blandin: 1 (sans date) ; — Coll, Qui- 
quandon; 3 (sans cates). 

(3) Dr A. Wetmore in lité. 
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Doigts de la patte droite des races européennes de l'espèce 
Tringa totanus. 


A gauche: minima, A droite: maxima des membranes inter- 
digitales chez: 


I Tringa totanus robusta. 
IL Tringa totanus britannica. 
III Tringa totanus totanus, 


Source : MNHN. Paris 


216 L'OISEAU Eî LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


inembranes palmaires plus où moins importantes, mais qui 
paraissaient l'être davantage chez le: spécimens nicheurs 
du sud de l'Espagne. Cette constatation était, au point de 
vue biologique, extrêmement intéressante, mais M. Mac- 
donald ne put lui donner toute sa valeur significative à 
cause de la prédominance par trop considérable des oiseaux 
anglais dans les lots examiné 

J'ai voulu reprendre la question qui n'avait du reste été 
qu'effleurée et après examen d'un très grand nombre de 
spécimens des trois races européennes de Tringa totanus, 
je suis arrivé à la conclusion, dont le dessin illustrant cette 
étude doit donner une idée z précise, que les mem- 
branes palmaires interdigitales sont très réduites, même 
dans leurs maxima, chez la race islandaise Tringa totanus 
robusta, qu'elles le sont moins chez la race anglaise Tringa 
totanus britannica et qu'elles atteignent un développement 
souvent considérable chez la race nominale Tringa totanus 
totanus. Ce sont les oiseaux nicheurs sur les côtes occiden- 
tales de la France et de l'Espagne qui ont les membranes 
les plus développées. 

Ces constatations sont, au surplus, en parfaite concor- 
dance avec la théorie d’Allen (1), soutenant que les dimen- 
sions des parties périphériques du corps des animaux dimi- 
nuent proportionnellement dans la mesure où ceux-ci habi- 
tent des régions plus froides. Non seulement les membranes 
palmaires, que l'on peut évidemment considérer comme 
« des parties périphériques », mais la longueur des tarses, 
a également tendance à diminuer chez la race nordique 
robuste qui, par contre, plus forte avec une aile légèrement 
plus longue, confirmerait de son côté, par une contradiction 
qui n’est en somme qu'apparente, la loi de Bergmann. 

En ce qui concerne particulièrement les Chevaliers gam- 
bettes nicheurs dans les marais de la côte vendéenne, 
M. Bardin estime à un cinquième environ la population 
des oiseaux semi-palmés. Ces derniers paraissent, sans que 
l'on puisse toutefois encore l'affirmer de manière absolue, 
se rechercher et s'accoupler volontiers ensemble. Le fait 
d'en avoir pu capturer en même temps onze spécimens 
identiques à l'exclusion de tous autres non palmés constitue 


(1) The influence of physical conditions in the Genesis of Species, 
(Annual Report of Smithsonian-Institution 1906. Washington.) 
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déjà, en attendant le résultat de futures observations, un 
appoint sérieux en faveur de celle-ci. En outre, de l'exa- 
men de nombreux nids, il résulte que les poussins naissent 
semi-palmés dans la mesure où leurs parents le sont eux- 
mêmes. 

Il ne faudrait pas sans doute attacher à ces considéra- 
tions biologiques, qui ne reposent pas jusqu'ici sur d'assez 
nombreuses observations, une importance qu'elles ne me 
pa ent pas avoir (ce qui pourrait laisser supposer une 
arrière-pensée de morcellement subspécifique futur) et qui, 
au reste, s'expliquent assez simplement. Les Chevaliers 
gambettes nicheurs sur les côtes occidentales de la France 
et du Portugal, occidentales et méridionales de l'Espagne, 
peuvent être considérés comme plus sédentaires en ce 
sens qu'ils sont soumis à une migration de faible ampli- 
tude, hivernant au sud de l'Espagne et s'égaillant au 
printemps jusqu'à la presqu'île bretonne (1). Ils se trou- 
vent mélangés à cette époque aux oiseaux qui ont passé 
l'hiver en Afrique et qui se dispersent alors à travers 
l'Europe pour la nidification ; ils forment ainsi comme un 
noyau plus stable au milieu du vaste éparpillement de 
leurs congénères. Il est intéressant de noter en passant que 
c'est d’ailleurs grâce à leur particularité morphologique 
que je dois de pouvoir enregistrer la relative stabilité de 
leur contingent. Ici la membrane palmaire plus développée 
a fait l'office d'un baguage général et naturel. 

Et maintenant, que convient-il de penser du phénomène 
en particulier ? 

On sait que tous les Chevaliers sont, à l’occasion, d’ex- 
cellents nageurs, que le Chevalier gambette, très spéciale- 
ment, se met parfois à l'eau sans y être aucunement 
contraint par une blessure (2) et que ce n’est sans doute 
pas sans raison que Vieillot à cru bon d'enrichir la syno- 
nymie de l'espèce du nom caractéristique de Totanus 
natator (3). Lia membrane interdigitale réduite, mais très 


(1) Je tiens dé plusieurs ornithologistes et notamment de M. Marcot 
qu'il n’a jamais été obtenu de Chevaliers gambettes semi-palmés en 
Afrique du Nord. 


@) Cf. R. F. O., n° 47, p. 45, J, Rapiné: A propos du Chevalier 
gambette, 


(3) Nouv, dict. d'Hist. Nat., 1816, p, 400, 
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apparente, située entre le doigt médian et le doigt externe, 
dont sont pourvues toutes les espèces du genre Tringa, ne 
constitue-t-elle pas précisément comme une relicte d'un 
caractère autrefois plus développé? En outre, dans l'ordre 
des Charadriiformes : Catoptrophorus semi-palmatus, Ereu- 
netes pusillus, Recuroirostra avoselta, Charadrius semi- 
palmatus ont conservé ou ont peut-être retrouvé au cours 
de périodes anciennes de rapides transformations les mem- 
branes palmaires dévolues autrefois à de bien plus nom- 
breux représentants de cet ordre; car, si l'on veut bien te- 
nir compte, d’un côté, de conditions géologiques initiales 


très différentes et réclamant une adaptation particulière à 
un biotope beaucoup plus aquatique, et de l'autre les très 


grandes affinités embry onnaires existant entre les Larifor- 
nes et les Charadriiformes, il est permis de supposer que 
ces derniers étaient tous autrefois plus ou moins palmés. 
À l'heure actuelle, tous les oiseaux appartenant au genre 
Tringa ont conservé entre leurs doigts externes et médians 
un souvenir de leur caractère primitif qui a même tendance, 
ainsi que je le remarque depuis quelque temps en cette 
période présente de « bouillonnements de vie » conune 
disent les biologistes, à s'accentuer chez certaines espèces, 
telles que Limosa lapponica, Numenius arquatus, Nume- 
nius phæopus. 

Tous les spécimens, que l'on peut considérer comme 
semi-palmés, n'ont pas les membranes interdigitales égale- 
ment développées. Le maximum que nous ayons enregistré 
pour la race Tringa 1. totanus (1) est de 14 millimètre 
{entre externe et médian) et de 10 millimètres (en 
médian et interne), la moyenne pour 33 oiseaux mensuré: 
étant respectivement de 10 et de 8 millimètres et la mem- 
brane réunissant le doigt médian à l'externe et correspon- 
dant à la membrane réduite que possèdent tous les Echas- 
siers du genre Tringa étant toujours la plus importante. 
Puis tous les intermédiaires existent ensuite jusqu'aux 
minima normaux pour toute l'espèce. 

Ce plus où moins grand développement des membranes 


palmaires chez les races enropéennes de l'espèce Tringa 


(1) Mesures prises de ls eommisure des doigts eu fond de 
l'échancrure de la membrane. 
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totanus constitue un exemple de fluctuation d'autant plus 
intéressante qu’elle s'est rarement manifestée en ornitho- 
logie de manière aussi précise et aussi contrôlable. Il reste 
fâcheux qu'il soit malheureusement impossible de l'étudier 
dans ses modalités et d'en établir, à l'aide des polygones 
et des courbes galtoniennes, là représentation graphique. 
Mais, le moyen d'obtenir et de suivre une série de lignées 
pures chez une telle espèce ? Lies expériences dans la nature 
s'arrêteraient fatalement à la première génération et, 
même en supposant l'invraisemblable, c'est-à-dire si l’on 
parvenait à pouvoir suivre en captivité un groupe homo- 
gène d'individus, il est bien certain que les caractères dont 
on se proposerait l'étude se trouveraient rapidement altérés 
par les conditions déficientes de cette captivité même. 

À l'exclusion des animaux dom et de certains 
invertébrés pour lesquels le laboratoire offre, en somme, 
un biotope seulement plus restreint et permet même, par 
sélection artificielle, de stimuler les variations des carac 
tères fluctuants autour d'une moyenne, le biologiste n’a 
d’autres possibilités que celles que peuvent lui fournir les 
dépouilles de collections et le hasard des observations dans 
la nature ; il en est réduit, de toutes façons, à enregistrer 
des résultats sans pouvoir étudier la série des phénomènes 
qui les déterminent et cette fatale carence annihile donc 
pour lui toute tentative de biométrique. 

Dans le cas qui nous occupe précisément, un fait certain 
est qu'il existe depuis fort longtemps des Chevaliers gam- 
bettes plus ou moins semi-palmés auxquels les ornitholo- 
gistes, sans doute à cause de l’extrème variabilité des 
longueurs des membranes palmaires, n'avaient prêté que 
peu d'attention ; il est fort probable d'autre part que, s’il 
était possible de constituer des groupes homogènes, ils se 
singulariseraient entre eux par des caractères différenciels 
identiques, soit, en l'occurrence, par des palmes de même 
amplitude ; il est possible enfin de penser, selon les vues 
de De Vries, que la variation fluctuante ne constitue pour 
l'espèce sur laquelle elle agit qu'un stade d'attente après 
lequel celle-ci peut voir un de ses caractères morphologi- 
ques se cristalliser brusquement par des changements dis- 
continus et entrer ainsi dans un état d'équilibre stable. TI 
se sera produit alors, par mutation, un dimorphisme de 
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l'espèce Tringa totanus où plus vraisemblablement de la 
race nominale plus influencée par les variations fluctuantes 
et en particulier état de réceptivité, dimorphisme impli- 
quant sans doute comme nous l'avons envisagé précédem- 
ment un retour à la forme ancestrale, mais qui présente- 
ment ne correspond pas à des états de stabilité suffisante 
pour pouvoir être distingué systématiquement. 

S'il en était ainsi, le phénomène, à propos d’un cas très 
particulier, serait susceptible d’avoir d'intéressantes réper- 
eussions et permettrait notamment peut-être d'établir un 
jour quelques rapports entre les variations oscillantes et 
variations brusques qui, malgré les tentatives de quel- 
ques biologistes, ne peuvent que nous apparaître encore 
aujourd'hui bien différentes dans leurs processus comme 
dans la nature même de leurs manifestations. Ce n’est là, 
d’ailleurs, qu’un espoir, assez fragile au surplus, puisqu'il 
se trouve étayé seulement par une hypothèse. 
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UDE CRITIQUE DES CAPITONIDÉS 
DE LA RÉGION NÉOTROPICALE 


par J. BERLIOZ 


La région néotropicale est moins riche en types de Capi- 
tonidés que la région orientale (1) : on n'y compte guère 
que treize où quatorze types spécifiques jusqu'à maintenant 
connus, référables eux-mêmes à trois genres distincts; 
encore deux de ceux-ci sont-ils étroitement alliés, Toutefois 
ces oiseaux, d'habitudes essentiellement forestières, ont un 
node de vie si sédentaire et souvent si étroitement localisé 
qu'il se pourrait fort bien que les vastes solitudes non ou 
peu explorées du bassin de l'Amazone donnent asile à des 
espèces encore insoupçonnées. 

Comme on peut le remarquer pour beaucoup d'autres 
groupes zoologiques, les Capitonidés d'Amérique semblent 
présenter vis-à-vis de leurs homologues de l'Ancien Monde 
une stabilité morphologique en général moindre, indice 
peut-être d’une évolution plus récente, A l’exception des 
deux espèces du genre Semnornis, la plupart des autres 
possèdent en effet une plasticité spécifique accentuée, en 
même temps qu'un dimorphisme sexuel très apparent en 
ce qui concerne la pigmentation. Ce sont d’ailleurs deux 
caractéristiques fréquemment associées, sans être du tout 
nécessairement parallèles, que cette variabilité chromatique 
selon les habitats géographiques, génératrice de nom- 
breuses sous-espèces, et celle selon les sexes. Les Capito- 
nidés américains étant en général richement pigmentés, la 
grande dissemblance existant entre les deux sexes d’une 
même espèce frappe d'autant plus qu'ils sont souvent parés 


(1) Voir à ce sujet, et pour les caractères généraux de la famille, 
l'étude précédente: « Etude critique des Capitonidés de la région 
orientale », L'Oiseau et Rev. Frang. d'Orn., 1936, p.28. 
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tous deux.de vives couleurs: selon l'expression consacrée 
bien qu’un peu conventionnelle, cet « andromorphisme » 
apparent des femelles à donc induit bien des auteurs 
anciens à les considérer comme des espèces distinctes. On 
it maintenant depuis longtemps déjà à quoi s’en tenir 
sur ce sujet et ces oiseaux sont devenus, parmi le monde 
avien, un des exemples les plus frappants de dimorphisme 
sexuel à sexes présqu'aussi brillamment colorés l'un que 
l'autre, bien que très différents. 

Le dimorphisme sexuel est donc le caractère le plus 
précis qui sépare la plupart des Capitonidés américains de 
leurs homologues de l'Ancien Monde. Par ailleurs, les 
caractères généraux ne sont que fort peu différents : même 
structure robuste du bec, entouré à la base de vib 
rictales filiformes et dirigées vers l'avant, — même confor- 
mation d’aile, courte et arrondie, de mauvais voiliers, 
— mêmes pattes zygodactyles de grimpeurs-percheurs, 
_- même disposition, tantôt un peu étagée, tantôt plus 
généralement arrondie, des rectrices, dont la paire externe 
est toujours sensiblement plus courte que la suivante, 
_— enfin même nature et même système de pigmentation. 
Ajoutons néanmoins que chez les Capitonidés américains 
on n’observe jamais un développement du bec, ni surtout 
des vibrisses, aussi considérable que chez certains types 
orientaux où africains ; en revanche, les vibrisses n’y sont 
non plus jamais complètement atrophiées comme chez 
certains autres de ceux-ci. 

De cet ensemble, somme toute très homogène, se détache 
pourtant un type générique beaucoup plus différencié et 
qui paraît établir en quelque sorte une transition avec le 
groupe d'oiseaux le plus voisin des Capitonidés, c’est-à-dire 
les Rhamphastidés: c'est le genre Semnornis, dont les 
deux espèces possèdent une similitude des sexes presque 
absolue et surtout une particularité dans la structure du 
bec, qui les différencie de tous les autres Capitonidés sans 
exception. Ce bec, dont la base n'offre que de rares 
vibrisses, est relativement court, mais très épais, renflé 
latéralement, avec la base du culmen earénée et la pointe 
de la mandibule supérieure insérée au repos dans une 
encoche constituée par l’extrémité tronquée et brièvement 
bifide de la mandibule inférieure. 


ses 
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HABITAT ET DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


Comme dans la région orientale, les Capitonidés, en 
Amérique, restent essentiellement des oiseaux s) vicoles, 
ne s'écartant guère de la grande forêt équatoriale. Mauvais 
voiliers, ils semblent parfois étroitement localisés dans 
certaines aires géographiques, où plusieurs espèces d'entre 
eux sont d’ailleurs encore fort peu connues. 

Les Barbus, de même que leurs proches alliés les Tou- 
cans, font complètement défaut dans les Antilles et dans 
les régions de caractère extra-tropical tant par leur altitude 
que par leur situation: on ne les trouve que dans les 
régions basses (zone tropicale) ou les hauteurs moyennes 
{zone subtropicale) du continent américain intertropical. 
Ils peuplent essentiellement tout le bassin forestier de 
l’Amazone, depuis les Guyanes et le sud du Vénézuéla 
jusqu'aux Andes, ainsi que les régions trar sandines boisées 
de l'Ecuador, de la Colombie et de Panama, sans dépasser 
vers le nord le Costa-Rica. 

Mais leur répartition en Amérique du Sud suggère une 
remarque intéressante, eur c'est sans doute la seule famille 
avienne qui soit dans ce cas: il font en effet complètement 
défaut dans la grande zone forestière du Brésil oriental et 
méridional, Il semble donc que la disjonction de ces deux 
vastes régions forestières qui, au Brésil, sont diagonale- 
ment séparées par la zone aride des plateaux et qui pré- 
sentent déjà pour d’autres groupes aviens des différences 
appréciables, soit particulièrement accentuée par cette 
répartition des Capitonidés. La dispersion de ceux-ci en 
Amérique du Sud reste donc relativement circonscrite et 
pourrait laisser supposer que dans ce continent leur exis- 
tence ne remonte pas à une époque bien ancienne. 


TABLEAU ANALYTIQUE DES GENRES 


1. Bec très épais, la mandibule inférieure bifurquée au 
sommet en un canalicule où s’insère au repos la pointe 


de la mandibule supérieure.......... 1. Semnornis 
— Bec plus comprimé latéralement, les deux mandibules 
ADI ee en one LOC 9; 
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9, Plumage à coloration dominante verte, avec les flancs 
de l'abdomen marqués de larges striations olivâtres 
Queue proportionnellement plus longue, à rectrices 
externes égales au plus aux deux-tiers des mé- 
diahes 4.4... 2, Eubucco. 


— Plümage à coloration dominante noire où brune, sans 
striations olivâtres sur les flancs. Queue proportionnel- 
lement plus courte, à rectrices externes égales au moins 
au trois-quurt des mmédianes 3. Capito. 


1. G. Semnornis Richmond 1900 


(type: Tetragonops rhamphastinus Jardine 
= Semnornis rhamphastina (1) Richm.) 


Seules, deux espèces, bien définies et très stables, com- 
posent ce genre. Bien que différant nettement l'une de 
l'autre, elles sont quand même bien trop proches parentes 
mutuellement et trop éloignées toutes deux des autres Capi- 
tonidés pour justifier le maintien d'un nom générique 
distinct pour chacune d'elles, ainsi que l'ont admis depuis 
Carriker 1910, Ridgway (Bibl. N° 5) et les auteurs amé- 
ricains (le caractère des longueurs relatives du tarse et du 
doigt médian me paraît entre autres parfaitement illusoire 
et insignifiant). Elles se remplacent d'ailleurs géographi- 
quement, La structure de leur bec est, nous l'avons dit, 
unique parmi tout le groupe. Leurs vibrisses rictales sont 
peu nombreuses et relativement peu développées. Leur 
queue étagée, bien que de médiocre longueur, et la struc- 
ture comme la pigmentation de leur plumage sont des 
indices d’une parenté plus proche avec les Rhamphastidés 
qu'aucun autre type de Barbu n'en possède. 

Chez les deux espèces, les sexes sont semblablement 
colorés; mais, chez toutes deux également, les mâles 
semblent différer des femelles par la présence d’une touffe 
occipitale de plumes allongées noires. 


(1) Les noms génériques terminés par « ornis » étant conventionnel. 
lement féminins, les terminaisons spécifiques employées ici seront ne- 
cordées grammaticalement, 
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Habitat: les Semnornis ne sont connus avec certitude 
que dans la zone subtropicale forestière de In Colombie et 


de l'Ecuador occidentaux et du Costa-Rica, 


TABLRAU DES ESPÈCES 


et variées ; d de la tête 
3 1, S. rhamphastina. 
— Plumage de couleurs assez ternes et uniformes ; dessus 

de la tête brun-olive doré ......,..:4. 2. 8. Frantzi. 


1. Le S. rhamphastina (Jardine) est un fort bel et 
curieux oiseau, assez commun, semble-t-il, dans l'Ecuador 
occidental, et signalé aussi par Hellmayr (Bibl. N° 4), 
puis par Chapman (Bibl. N° 7), dans les Andes occiden- 
tales de Colombie. 

Jardine a décrit primitivement (1855) l'espèce comme 
provenant de la « Cordillère orientale [de l'Ecuador] entre 
Quito et le Mont C'ayambe ». Mais il y à tout lieu de mettre 
en doute une telle localité, dont l'altitude considérable et 
la nature particulièrement aride ne conviennent guère à 
ce que l'on sait maintenant des mœurs de cet oiseau. De 
même les autres citations de l'Ecuador oriental sont apo- 
cryphes, et je ne crois pas que l'espèce y ait jamais été 
trouvée par les nombreux voyageurs qui, en ces temps 
récents, y ont scientifiquement collecté. 


2. Le S. Frantzi (Sclater), pour lequel Carriker (1910) a 
proposé le nom générique de Dierorhynchus, bien inutile- 
ment à mon avis. car l'oiseau ne présente aucune différence 
sensible de structure avec le précédent, est étroitement 
cantonné, semble-t-il, dans la zone subtropicale du Costa- 
Rica et des confins de Panama (Chiriqui, Veragua). 


2. G. Eubucco Bonaparte 1850 


(type : Capito Richardsoni Gray 
= Bubueco Richardsoni Bp.) 


Très différents des Semnornis, les Hubucco sont par 
contre si étroitement alliés aux Capito véritables que leur 
distinction générique pourrait sembler un peu arbitraire 
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s'il n’y avait vraiment un ensemble de caractères morpho- 
logiques et pigmentaires qui font des neuf ou dix formes 
référables au genre Bubucco un type en fait très homogène. 


Toutes ces formes d’ailleurs, à l'exception des E. Richard- 
ri orientalis qui ont peut-être 


soni Richardsoni et E. Bour 
été trouvés dans des localités voisines de l’Bcuador amazo- 
nien, semblent se remplacer géographiquement. Elles 
offrent néanmoins de telles différences dans la pigmenta- 
tion que, malgré des caractères affines secondaires curieux, 
on peut les grouper en trois types spécifiques bien définis. 

C'est chez les Æubucco que le dimorphisme sexuel se 
manifeste avec le maximum de diversification apparente, 
— et il me semble utile de traduire cette particularité dans 
le tableau des espèces qui suit. 


Habitat : les Eubucco sont répandus dans les forêts sub- 
tropicales et tropicales de Costa-Rica, de Panama, de la 
Colombie et de l'Ecuador (sur les deux versants des An- 
des), du Pérou et de la Bolivie (sur le versant amazonien 
seulement, bien entendu) et du Haut-Amazone. 


TABLEAU DES ESPÈCES 


1. Dessus de la tête et parotiques rouges (go)... 2. 
—— Dessus de la tête et parotiques sans rouge (9 Q).. 4. 


comme toute la tête, la gorge et le 
PARA PAM TS 1. E: Bourcieri S. 


dessus et dés côtés de la tête .................... 3. 


3. Une zone nuchale gris-bleu ou jaunâtre séparant le 
rouge de la tête du vert du dos.. 2. E. Richardsoni . 
Une bande bleu clair mieux définie séparant le rouge 
de la tête du vert du dos........ 3. E. versicolor G'. 


4. Gorge bleu clair, comme les parotiques, et limitée à la 
partie inférieure par une bande rouge vif. rs 
Te ans 8. E. versicolor Q. 


— Gorge grisâtre ou verdâtre, différente des parotiques, 
et limitée à la partie inférieure par une bande jaune 
QU OFANgÉe peer PRIRENT De RO 
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5. Parotiques bleu clair; menton noirâtre, comme le 
devant du front . 1. E. Bourcieri Q. 
— Parotiques noirâtres, menton et gorge gris blan- 
CHARTS ER RE RE 9, E. Richardsoni Q. 


1. L'E, Bourcieri, qui est répandu dans toute la zone 
subtropicale (selon Chapman, N° 7 et 9) forestière de 
Costa-Rica, de Panama, de la Colombie et de l'Ecuador, 
présente dans tout cet habitat des variations raciales assez 
sensibles, se manifestant dans la pigmentation et dans la 
force du bec. Mais, à part la forme de l’Ecuador occidental 
(E. B. æquatorialis), qui est bien caractérisée, les autres 
présentent des variations individuelles et graduelles qui 
rendent quelque peu arbitraire l'utilité des dénominations 
subspécifiques, qui ont été proposées par les auteurs et 
restent sujettes à l'appréciation personnelle. 


Ces dénominations sont les suivantes : 

— E. B. Bourcieri (Lafresnaye 1845), de Bogota ; 

— FH. B. Salvini (Shelley 1891), de l'Amérique cen- 
trale ; 

— HE. B. æquatorialis (Salvadori et Festa 1900), de 
l'Ecuador occidental ; 

— H. B. occidentalis Chapman 1914, de San Antonio 
(Colombie occidentale). 

— E. B. orientalis (Chapman 1914), de Zamora (Ecua- 
dor oriental) : 

_— E. B. anomalus Griscom 1929, de Cana (Darien). 


ÆEn fait, comme chez beaucoup d'oiseaux des mêmes 
pays, il y a surtout disjonction entre les formes des Andes 
orientales (Boureieri et orientalis) et celles à l'ouest des 
Andes: les premières sont caractérisées par la présence, 
chez la ©, d’une étroite bande bleuâtre séparant le noir du 
front de l’orangé du vertex ; cette bande est au contraire 
oblitérée chez les formes occidentales, dont le bec est en 
outre toujours très fort. 

Parmi la série des 18 g'o* et 16 @ & représentant les 
formes orientales dans la collection du Muséum de Paris, 
on n'observe guère de différence constante dans la colora- 
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tion entre les oiseaux de Colombie et ceux de l'Ecuador, 
bien que ceux-ci aient, comme toujours, tendance à se 
montrer plus vifs de tons, avec le rouge plus étendu sur 
la poitrine. En outre, les oiseaux de Bogota et de la Haute- 
Magdalena (forme Bourcieri) ont en général le bec sensi- 
blement plus fort que ceux de la région du Pastaza et de 
Macas, évidemment topotypiques de la forme orientalis, 
et semblent aussi marquer de ce fait un passage graduel 
vers les formes occidentales. 

La forme Salvini, de Costa-Rica et de Panama occiden- 
tal, est celle chez laquelle le bec paraît atteindre ses plus 
fortes proportions relatives; chez elle, le gf a la couleur 
rouge du jabot plus ou moins fondue dans l'orangé de la 
poitrine, conime chez E. B. Bourcieri. Au contraire, chez 
la forme bien définie de l'Ecuador nord-ouest (région de 
Nanegal, Esmeraldus, ete.), Æ. B, æquatorialis. le g' 
présente cette particularité que le rouge du jabot, plus 
étendu d’ailleurs sut les côtés, est nettement délimité, au 
niveau de là poitrine, du jaune clair des parties inférieures. 
Quant aux formes occidentalis et anomalus, elles me sont 
inconnues en nature, mais ne semblent marquer que des 
intermédiaires assez mal définis et peu distincts de Suloini, 
auquel plusieurs auteurs les ont assimilées, 

IL est curieux de noter que ce sont précisément les deux 
formes écuadoriennes de cette espèce, celle de l'est (orien- 
talis) et celle de l'ouest (æquatorialis) qui sont le plus dif- 
férentes l’une de l'autre. Or l'oiseau décrit par De Dalmas 
(Bibl. N° 3) sous le nom de Capito Shelleyi, avec comme 
origine : « Napo », doit être assimilé sans aucun doute pos- 
sible à la forme æquatorialis, mais avec une localité erronée, 
comme il arrive souvent parmi les collections indigènes de 
l'Hicuador (voir à ce sujet: Hurtert, Bibl. N° 10; p. 295). 
Quant au soi-disant type de « Capito Bourcieri Lafr. », 
conservé au Muséum de Paris, il s’agit vraisemblablement 
d'une erreur, cu l'oiseau, donné par Bourcier en 1865, 
représente sûrement par la brièveté relative du bec, l'éten- 
due du rouge sur le jabot, ét même sa bonne préparation, 
la forme écuadorienne orientalis et non la forme dé Bogota, 
qui fut bien vraisemblablement celle décrite par Lafres- 
naye, en 1845, à une époque où l’on ne recevait encore 
guère d'oiseaux de l'Ecuador. 
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L'E, Richardsoni est propre à la zone tropicale du 
bassin amazonien en Colombie, en Ecuador, dans le nord 
du Pérou et le Brésil occidental. 

On ne saurait méconnaître les relations étroites qui unis- 
sent apparemment les Æ. Richardsoni et versicolor, au 
point que les go de ces deux espèces présentent une 
morphologie et un système de pigmentation si semblables 
qu'on pourrait les considérer comme subspécifiquement 
représentatifs l’un de l'autre. Par contre, les © © de ces 
deux espèces sont beaucoup plus différenciées et d’ailleurs 
leurs relations géographiques ne sont pas encore bien nette- 
ment établies. Il est en, effet curieux de constater que les 
Q9 Richardsoni se rapprochent bien davantage des 
@Q Bourcieri, dont elles ne diffèrent guère que par leurs 
parotiques noirâtres et non bleues et par l'absence de zone 
noire sur le devant du front et le menton, celui-ci étant de 
même couleur que la gorge. L'Æ. Bourcieri se montre donc 
intermédiaire quant à l'aspect des femelles, aux #, Richard- 
soni et versicolor, alors que les mâles sont au contraire 
bien différents de ceux de ces deux dernières espèces. 

©. Salvin (Bibl. N° 1, pp. 111-113) a déjà très claire- 
ment indiqué les rapports et les différenciations, tant 
ciales que sexuelles, des Æ. Bourcieri, Richardsoni et 
auranticollis, et j'adopte son point de vue d'unité spéci- 
fique de deux dernières formes. 

On connaît trois races apparemment bien définies d'Æ. 
Richardsoni, mais dont les limites respectives de! disper- 
sion, dans des régions à peine explorées, restent un peu 
douteuses. 

— FE. R. Richardsoni (Gray 1846), de la Colombie, de 
l'Ecuador amazonien et du Pérou au nord du Marañon, à 
collier cervical gris-bleu clair chez le g. Chapman (Bibl. 
N° 7) considère très justement que les spécimens de Co- 
lombie (décrits comme une forme particulière : granadensis 
Shelley 1891) et ceux de l'Ecuador ne différent pas de 
façon constante. 

— LE, R. nigriceps Chapnian 1928, connu seulement de 
la région de Pebas (Pérou, rive nord du Marañon) et ne 
différant du précédent qué par la tête et le menton du 
noir à peine teinté de rouge (cette forme m'est inconnue 
en nature). 
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— FE. R. aurantücollis (Sclater 1857), connu dans le haut 
bassin de l'Amazone au sud du Marañon (au Pérou: Rio 
Ucayali, Rio Javari, etc. au Brésil: Rio Purus, sec. 
Snethlage, Bibl. N° 6) et différant de la forme type par 
le bec sensiblement plus fort et par la coloration des g'g'; 
dont le collier cervical est jaune verdâtre pâle au lieu de 
gris-bleu (remplacement de couleur tout à fait comparable 
à celui des joues chez les Æ. versicolor et Steerei) et dont 
les teintes rouge de la tête, jaune de la gorge et orangée 
de la poitrine sont bien plus vives. Selbn les descriptions 
qui en ont été données par les auteurs tant anciens que 
modernes (1), le plumage des 9 Q chez les trois formes 
d'Æ. Richardsoni serait beaucoup plus semblable que celui 
des Go’, mais la © aurantiicollis m'est inconnue en nu- 
ture, 


3. TE. versicolor paraît remplacer les précédents dans 
les zones tropicale et subtropicale des Andes du Pérou et 
de la Bolivie, là où persiste la forêt. 

Cet oiseau présente, du nord au sud de son habitat, des 
variations progressives de coloration dans le plumage, qui 
ont été fort bien étudiées et mises en lumière par J. T. 
Zimmer (Bibl. N° 14), dont j'adopte entièrement les con- 
clusions. Comme chez Æ. Richardsoni, les Q Q de versi- 
color paraissent beaucoup plus constantes de livrée que les 
d'a et celles de la forme la plus septentrionale même 
(Steerei) ne diffèrent des autres que par leurs teintes plus 
vives, surtout en ce qui concerne l'orangé de la tête et des 
côtés du cou. Mais les g‘o* présentent entre eux des carac- 
tères différentiels si précis, que l'on peut maintenir trois 
sous-espèces, entre lesquelles on a signalé de nombreux 
spécimens intermédiaires géographiquement et morpholo- 
giquement. Ce sont, du nord au sud : 


(1) 11 faut noter que Shelley, dans le Cat. of. Birds (Bibl. n° 2, 
p. 116), a donné pour la Q auranticollis une description qui est en 
complet désaccord avec son propre tableau dichotomique, et avec les 
descriptions antérieures de Slater et Salvin, qui avaient même 
nommé. primitivement cet oiseau « Capito melanotis », par suite de 
le couleur des parotiques apparemment! Or la deseription de Shelley, 
au moins en ce qui concerne: «. le devant de la tête noir, … les 
sourcils et parotiques bleu-vérdétre… » ne saurait s'appliquer sans 
aueun doute qu’à l'une des formes de E. Bourcieri Q. 
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— E. ». Steerei (Sclater et Salvin 1878), du Pérou sep- 
tentrional (Moyobamba, sec. Zimmer I. €. ; Nuevo Loreto, 
vers 1.200 mètres d'altitude, par G. A. Baer, au Muséum 
de Paris, etc.). Chez cette forme, le g' à les joues jaunes, 
la gorge jaune avec la partie supérieure seule rouge et 
parfois une trace de bleu à la partie inférieure. 


— E. v. glaucogularis (Tschudi 1844), du Pérou central 
(Chanchamayo, etc.), n’est lui-même qu'un intermédiaire 
aux deux autres: le g' a les joues jaune clair, la gorge 
rouge et jaune, mais largement bleu clair à la partie infé- 
rieure, limitée elle-même en dessous par une zone orangée. 
Dans le sud du Pérou (vallée d'Urubamba), apparaissent 
des intermédiaires à la forme suivante (voir Chapinan, 
Bibl. N° 8). 

_— E, ». versicolor (Müller 1766), du Pérou méridional 
et de la Bolivie : ici, le g° a les joues bleu clair comme le 
collier cervical et non jaunes ; la gorge est largement rouge 
jusqu'au jabot, avec une trace plus ou moins apparente 
de bleu au bord inférieur. C’est la forme dominante depuis 
la vallée d'Urubamba jusqu'en Bolivie, 


3. G. Capito Vieillot 1816 


(type: Bucco niger Müller=Capito cayannensis Vieill.) 


Ce groupe, le plus important des Capitonidés du 
Nouveau-Monde, est, comme le précédent, très homogène, 
bien que constitué par un certain nombre de types spéci- 
fiques en eux-mêmes souvent assez instables. Ces types 
présentent entre eux des caractères affines curieux, en 
rapport avec leurs localisations géographiques ; quelques- 
uns semblent d'ailleurs encore d’une très grande rareté et 
étroitement cantonnés. La Colombie d'abord, puis le Brésil 
amazonien, sont les plus riches en espèces. 

Les Capito ont le bec et surtout les vibrisses rictales 
bien médiocrement développés en comparaison de leurs 
homologues d’Extrême-Orient. Ils se rapprochent au con- 
traire davantage, surtout par leur système de pigmentation, 
de certains types de Capitonidés africains (Barbatula, 
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Tricholæma, etc.). Ils sont surtout extrêmement voisins 
des Æubucco, avec lesquels de nombreux auteurs les ont 
réunis. Néanmoins, la constitution plus robuste des Capito, 
leur queue relativement plus courte, leur coloration domi- 
nante noire et même la coloration du bec (clair à la base 
avec la pointe brun-corhe ou noirâtre chez les Capito, au 
contraire plus clair à la pointe que vers la base chez les 
Eubucco) différencient aisément les deux genres. Une 


espèce toutefois, le C. aurovirens, peut paraître intermé- 


diaire à ces deux-ci: elle possède la queue plus allongée 
des Eubucco, et son plumage n’est jamais noir dans l'un 
ni l’autre sexe; mais en réalité tous ses autres caractères, 
même la nature et la répartition des pigments, la rappro- 
chent beaucoup plus des Capito les mieux définis que des 
Eubucco. 

L'instabilité morphologique de la plupart des Capito 
semble se manifester jusque dans le dimorphisme sexuel, 
qui est tantôt très accentué, tantôt au contraire à pi 
indiqué. La pigmentation, qui est en somme le principal 
caractère distinctif de tous ces oiseaux, oscille entre le type 
le plus noir (C. maculicoronatus 9) et le type entièrement 
dépourvu de noir (C. aurovirens g' et @). Ce dernier cons- 
titue, nous l'avons vu, un type à part, se rapprochant du 
C. niger par la coloration de la tête et du cou chez les deux 
sexes, Quant au type maculicoronatus, il se retrouve chez 
deux espèces voisines, squamatus et hypoleucus, caracté- 
risées par l'intensité du noir sur tout le dessus du corps, 
les ailes et les rectrices. Chez les autres formes, le type 
de pigmentation est intermédiaire: généralement à fond 
noir lustré au moins chez les So, parfois brunâtre chez 
les 9 9, mais avec les rémiges et les rectrices tendant 
toujours vers le brun olivâtre chez les deux sexes, comme 
chez le C. aurovirens, qui peut être en somme considéré 
comme une forme primitive, non évoluée vers le type noir. 


Habitat: le genre Capito occupe l'aire de dispersion 
presque entière de la famille en Amérique, c'est-à-dire tout 
le bassin forestier de l’Amazone, la Guyane, le Vénézuéla 
eb lés régions forestières transandines de l'Ecuador, de la 
Colombie et de Panama (dans la zone tropicale). 
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TABLEAU DES ESPÈ! 


1. Dos, ailes et ventre brun olivâtre uniforme, ce der- 
nier seulement plus clair, et sans striations sur les 
FETE MORE Er See PARNITES 1. C. aurovirens. 


jaune 


— Dos noir lustré ou brun foncé, strié ou non de 


clair; abdômen de couleur claire, généralement strié ou 
tachéde noir, sur les ABheB en un ste sue 2. 


2 A COTSÉ TOUSE OU. JAUNE VE 2 rec enm eee. lre 


— Gorge blanche, fauve clair ou noir lustré 


3. Front et gorge rouge vif; dos et ailes marqués de blanc 
jaunâtre 9. C: niger. 


— Gorge rouge où jaune; dos et ailes marqués de jaune 


vif C. auratus. 

4. Sous-caudales rouges, différentes de l’abdomen..,..... 
CT 4. C. Dayi (L, 

— Sous-caudales colorées comme l'abdomen ........ 5. 


5. Dos et ailes plus ou moins marqués de jaune citron. 6. 
— Dos et ailes sans trace de jaune citron... 


6. Dessus de la tête brun-jaune lustré uniforme (gf et 
RES MER NEO 2e 5, C. brunneipectus. 
— Dessus de la tête rouge vif (g) où brun fon rié de 
Jaune ONE Le URSS 6. C. quinticolor. 


7. Couleur blanche de la nuque prolongée sur le ruanteau 
et les scapulaires. et ® semblables, à gorge blan- 
che 7. C. hypoleucus. 

— Dos et scapulaires entièrement noirs ; gorge blanche chez 
le g', noire chez la Q 


res tachées de 
8. C. squamatus. 


8. Front rouge ou orangé; rémiges te 

blanc P 
— Front noir; rémiges tertiaires entièrement noires 
9. C. maculicoronatus. 


il ne 
carac- 


(1) Le :C. Dagi nous est complètement inconnu en naar 
figure que provisoirement dans le tableau, d'après l'un de s 
tères les plus particuliers, selon les descriptions. 
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1. Lie C. aurovirens (Cuvier), remarquable entre tous 
ses congénères par ses teintes uniformes, habite le bassin 
du Haut-Amazone, en Colombie, en Ecuador, au Pérou, 
et probablement (sec. Snethlage, N° 6) au Brésil. Chez 
cette espèce, la Q ne diffère du gf que par le devant de 
la tête blanchâtre au lieu de rouge. 


2, Le C. niger (Müller), de la Guyane, est la plus ancien- 
nement connue des formes de Capito. Outre la Guyane, il 
a été signalé aussi dans le bas-bassin de l’Amazone : Obi- 
dos, Rio Jamunda (sec. Snethlage, N° 6). La Q pos ède 
le même système de pigmentation que le d, mais avec 
un plumage plus bigarré, marqué en dessus de stries blanc 
jaunâtre plus nombreuses et en dessous de grosses taches 
noires. 

Il m'apparaît comme très probable que cet oiseau, qui 
ne diffère pas morphologiquement du suivant, n'en est 
aussi qu'une race géographique plus stabilisée et que tous 
deux devront probablement être réunis spécifiquement. 
Mais l'incertitude où l’on est encore de leurs limites de 
dispersion respectives nous incite à les maintenir au moins 
provisoirement séparés. 


so 


3. Sous le nom spécifique de C. auratus, les auteurs 
actuels réunissent un ensemble complexe de formes large- 
ment répandues dans tout le bassin supérieur de l’Ama- 
zone, depuis le méridien de Manaos environ jusqu'au 
Vénézuéla et aux Andes de l'Ecuador et de la Bolivie. Une 
excellente révision, basée sur de longues séries de spéci- 
mens, en a été publiée par Chapman (Bibl. N° 11). Je ne 
saurais néanmoins partager tout à fait son avis sur l'oppor- 
tunité de désigner subspécifiquement des formes, dont lui- 
même souligne l'étonnante instabilité et dont plusieurs ne 
sont visiblement que des intermédiaires assez inconstants. 
N'ayant pas le matériel nécessaire à une discussion de cette 
sorte, je transcris ici pour mémoire le tableau des sous- 
espèces envisagées par Chapman : 


__ G. a. auratus Dumont 1816), du Pérou amazonien ; 


a. nitidior Chapman 1928, du Moyen-Amazone 
(io Solimoës) ; 
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— C. a. amazonicus Deville et Des Murs 1849, du 
Moyen-Amazone ; 

— C. a. Orosæ Chapman 1998, du Pérou amazonien ; 

— C. a. Novaolindæ Chapman 1928, du Rio Purus 
(Brésil) ; 

— C. a. Arimæ Chapman 1928, du Rio Purus (Brésil) ; 

— C. a. punctatus Lesson 1831, de la zone subandine 
en Colombie, Ecuador et Pérou; 

— C. a. intermedius Berlepsch et Hartert 1902, de 
l’Orénoque (frontière Colombie-Vénézuéla) ; 

— C. a. aurantücinctus Dalmas 1900, du Vénézuéla : 

— C. a. hypochondriacus Chapman 1928, du Rio Negro 
(Brésil) ; 

— ©. a. insperatus Cherrie 1916, de Boliv 
méridional et des confins du Brésil ; 

— C. a. bolivianus Ridgway 1912, de localité douteuse ? 


>, du Pérou 


La valeur relative de ces douze dénominations est incon- 
testablement ble. Les six premières paraissent ne 
marquer que des transitions mutationnelles de caractère 
assez indécis, dérivées d'une forme-type, caractérisée elle- 
même par la gorge rouge immaculée chez les deux sexes 
et le front lavé de rouge. Mais ce pigment rouge passe à 
l'orangé chez les intermédiaires et finalement au jaune 
orange chez les six dernières formes. De toutes, le ©. a. 
punciatus est la mieux caractérisée et la plus stable : elle 
se distingue nettement des autres par le plumage de la Q, 
dont la gorge porte des mouchetures noires comme le reste 
du dessous du corps. Le C. a. insperatus paraît également 
stable dans tout son vaste habitat, mais ne diffère du 
punctatus que par la gorge immaculée de la 9, comme 
chez le gf. Quant au C. a. bolivianus, ce n’est probable- 
ment qu'une aberration individuelle, — connue par un seul 
spécimen, assez défectueux paraît-il. 


4. Le C. Dayi Cherrie 1916 n’est connu jusqu’à mainte- 
nant que par quelques spécimens récoltés près du Rio 
Madeira et dans le Matto-Grosso (Brésil central). Je n’en 
connais moi-même que la description donnée par E. Naum- 
burg (Bibl. N° 13) : il semble apparenté aux C. quinticolor 
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et brunneipectus, « mais ses sous-caudales rouges sont un 
caractère unique » ; les sexes diffèrent peu l’un de l’autre, 
sauf par le dessus de la tête rouge chez le g, noir chez 
la Q. Il ne semblé pas que le nom générique de Parabar- 
batula, proposé par Miranda-Ribeiro pour cette espèce, soit 
à retenir. 


5. Le C. brunneipectus Chapman 1921 n'est pas moins 
rare que le précédent : il n’a été capturé qu'à Villa Braga, 
Rio T'apajoz (Brésil). Je n'en connais également que la 
description originale. L'espèce paraît très caractérisée, tout 
en étant apparentée par son système de pigmentation au 
C. auratus, entre autres à la forme punctatus, la Q possé 
dant comme chez ce dernier des mouchetures noires à la 
gorge, mäis celle-ci de couleur fauve pâle comme chez 
le g et non jaune ni rouge. 


6. Le C. quinticolor Elliot 1865 est encore une autre 


très grande rareté, connue seulement dans les forêts de la 
Colombie occidentale (région de Buenaventu et sud- 
ouest (Barbacoas). On n'en a jamais signalé avec précision 


que cinq spécimens: le type, un gf adulte, conservé au 
Muséum de Paris; — un couple, g' et $ adultes, dans la 
collection De Dalmas (Bibl. N° 3); — un g' adulte, 
signalé par Hellmayr (Bibl. N° 4) et probablement au 
Musée de Münich à l'heure actuelle ; — enfin encore un 
adulte signalé par Chapman (Bibl. N° 7), au Musée de 
New-York, Lies spécimens de la collection De Dalmas 
étant probablement perdus à l'heure actuelle, il n'en rès- 
terait done plus que trois en existence, et seulement 
des Go‘: 

Cette espèce possède des caractéristiques curieusement 
intermédiaires au groupe nigér-auratus d'une part et au 
groupe maculicoronatus d'autre part. L'unique @ qui ait 
jaunais été signalée et qui fut décrite par De Dalmas (1. €.) 
montre que les deux sexes diffèrent sensiblement l'un de 
l'autre: chez la @, la couleur foncière est brune au lieu 
de noire, la tête ne présente pas la couleur rouge vif du es 
et la face inférieure porte des « disques » noirs jusque sur 
le menton et les côtés de la tête, ces dessins étant absents 
chez l'autre sexe (sec. De Dalmas). 
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7. Le C. hypoleucus Salvin 1897, caractéristique des 
rêts tropicales de la Colombie centrale (vallées des Rios 
Magdalena et Canca), constitue avec les deux espèces sui- 
vantes un petit groupe homogène caractérisé par l'extension 
du pigment noir et par la coloration de la tête, qui com- 
porte sur le vertex ou la nuque une tache dépigmentée, 
blanchâtre, plus ou moins étendue, Toutefois l'hypoleucus 
se différencie de ses deux voisines par la similitude appa- 
rente des sexes, dont tout le dessous du corps est de couleur 
claire, et par l'extension de la tache blanchâtre de la nuque 
qui s'étend largement, en s'atténuant, jusque sur le man- 
teau (plumes à centre noir et bordure externe blanche 
décroissante), où elle est prolongée et limitée de chaque 
côté, sur les scapulaires, par une bande blanche plus pré- 
cise (1). 


8. Le C. squamatus Salvin 1876 est une autre espèce 
également rare et propre à la faune de l'Ecuador occiden- 
tal et de l'extrême sud-ouest de la Colombie (Ricaurte). 
Elle est néanmoins mieux connue que les précédentes grâce 
aux collecteurs professionnels de l'Ecuador. Elle présente 
un dimorphisme sexuel du même ordre environ que l'espèce 
suivante, qu'elle représente peut-être géographiquement, 
tout en restant nettement distincte. 


9. Le C. maculicoronatus est le seul représentant du 
genre en Amérique centrale: son habitat s'étend depuis 
l’isthme de Chiriqui, à travers le Panama, jusque dans la 
Colombie occidentale. Chez cette espèce, comme chez la 
précédente, la © diffère largement du g par la couleur 
noire uniforme de la gorge et de la poitrine, continue avec 
celle des parties supérieure: 

Cet oiseau présente quelques variations morphologiques 
locales, dont les deux types subspécifiques extrêmes, appa- 
remiment bien caractérisés, sont les suivants : 


— C. m. maculicoronatus Lawrence 1862, de Panama 
occidental, caractérisé par les taches des flancs orangées, 


(1) Le Muséum de Paris ne possédant pas de spécimen de € hypo- 
leucus, je dois à Mr. V. Danis, que je remercie d’avoir bien voulu 
examiner pour moi les spécimens du British Muséum, les déteils de 
coloration relatifs à cette rare espèce. 
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les taches de la tête d’un blanc sale, plus petites et non 
coalescentes en une tache unique. 


— C. m. rubrilateralis Chapman 1912, de la Colombie 
occidentale (Vallée du Rio Cauca, etc.), de. proportions 
légèrement plus fortes que le précédent, avec les taches 
des flancs rouge vermillon et les taches de la tête plus 
grosses, presque coalescentes. 


Entre les deux, on a encore décrit, de l’extrême-est de 
Panama : le C. m. melas Griscom 1932 (du Darien, versant 
Atlantique), qui aurait les taches des flancs rouges comme 
chez le second, mais les taches de la tête comme chez le 
premier; — et le C. m. pirrensis Nelson 1913 (du Darien, 
versant Pacifique), qui ne diffèrerait de rubrilateralis que 
pur ses proportions en moyenne un peu plus faibles. Cette 
dernière forme me paraît donc tout au moins parfaitement 
inutile. Mais la valeur relative elle-même des autres sous- 
espèces mériterait aussi d’être étudiée de plus près, car, 
selon Hellmayr (Bibl. N° 4), les oiseaux de Colombie 
occidentale seraient semblables à ceux de Panama, ce qui 
semble impliquer une certaine marge de variation indivi- 
duelle possible. 
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NOTE SUR DEUX HYBRIDES NATURELS 
DE PARADISIERS 


par G. ROUSSEAU-DECELLE 


11 n'est plus guère contestable aujourd’hui que le Para- 
disier de Guillaume IIT (Rhipidornis Gulielmiterti), 
décrit par Meyer en 1875 (Proc. Zool. Soc. Lond. 1875, 
p. 31), soi-disant de l’île Waigiou, n'est, en réalité, qu'un 
hybride naturel de Cicinnurus regius (L.) et de Diphyllodes 
magnifieus (Forst.), espèces nettement différentes l'une 
de l'autre, bien qu’assez voisines, dont il reproduit curieu- 
sement associés les principaux caractères distinctifs 

S'il était nécessaire, l'étude comparative que j'ai faite 
de deux spécimens, trouvés dans un lot d'oiseaux de pré- 
paration commerciale, apporterait un nouvel argument en 
faveur de la thèse de l'hybridation naturelle, car ces deux 
oiseaux apparaissent comme deux maillons différents de 
la chaîne, où pourrait, sans doute, s'inclure toute une 
série d’hybrides entre Cicinnurus regius typique et Diphyl- 
lodes magnifieus typique. 


L'un d'eux reproduit les caractères habituels que l’on 
observe chez les spécimens connus de Rhipidornis Guliel- 
miterti. Il en existe deux au Muséum de Paris, auxquels 
j'ai pu le comparer. 

D'une taille intermédiaire entre les deux espèces typi- 
ques, aussi bien en ce qui concerne le bec que les pro- 
portions générales du corps, il a la base du bec recouverte 
de petites plumes veloutées, mais ne formant pas une 
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pseudo-huppe comme chez Cicinnurus, d'une couleur brun 
noisette, teinté d'orangé. La tète et le cou sont orangé 
vif, ainsi que le camail de plum longées de la nuque, 
{moins développé que le camail jaune pâle chez Diphyl- 
lodes), auquel succède, recouvrant le dos, un autre camail 
de plumes rouge vif brillant. Te reste du dos et l'urop} 
gium sont rouge varié de brunâtre. les rappellent 
dans leur coloration celles de Cicinnurus, mais sont d’une 
teinte plus claire et moins pure. 

En dessous, le menton est brun rougeâtre, la gorge et 
le haut de la poitrine sont recouverts d'un plastron de 
plumes  soyeu vert métallique foncé comme chez 
Diphyllodes, mais beaucoup moins étendu vers le bas. La 
bande longitudinale de petites plumes bleu vert brillant 
que l'on remarque chez celui-ci n'existe pas, mais les 
plumes extérieures du plastron sont finement liserées de 
ee même vert brillant. 

De chaque côté de Ia poitrine, l'oiseau porte une touffe 
de plumes ornementales allongées, comme chez Cicinnu- 
rus, mais un peu plus courtes que chez ce dernier, et de 
teinte brun grisâtre à reflets légèrement métalliques, lar- 
gement terminées de vert brillant, sans liséré anteap 
blane. 

La partie inférieure du corps est brun noirâtre, légère- 
ment métallisé, avec le milieu de l'abdomen marqué de 
blanc sale et les sous-caudales du même blanc sale. 

Les deux rectrices médianes sont intermédiaires pour la 
forme et la courbure entre celles des deux espèces généra- 
trices (voir figure II). Les barbes commencent environ 
à la moitié du stipe et sont plus longues que chez Diphyl- 
lodes, mais moins que chez Cicinnurus ; leur brillante cou- 
leur verte est intermédiaire entre le vert bleu du premier 
et le vert bronzé du second. 


Le deuxième hybride en ma possession, plus petit que 
le premier, se rapproche beaucoup plus de Cicinnurus, dont 
il ne dépasse pas la taille et dont il possède le bec presque 
entièrement clair. 

Comme lui, il a la tête, la gorge, le dos et les ailes d'un 
beau rouge vif, presqu'uniforme, teinté d'orangé seulement 
sur le camail de la nuque, très rudimentaire, et sur la 
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huppe recouvrant le bec. Le menton est rouge foncé et le 
plastron jugulaire vert, encore moins étendu que chez 
l'hybride précédent, l’est cependant beaucoup plus que 
chez Cicinnurus. 

En outre, les touffes pectorales allongées, encore sans 
ligne blanchâtre avant l'extrémité verte, sont intermé- 
diaires pour la longueur et la forme entre Cicinnurus et 
l'hybride précédent. Lie ventre est beaucoup plus largement 
blanc que chez ce dernier et seuls les flancs sont teintés 
de brun noirâtre. Les rectrices médianes ne comportent 
de barbes que vers l'extrémité, qui se recourbe plus encore 
que chez l'hybride précédent, mais sans former, en s’en- 
roulant, des disques complets comme chez Cicinnurus. 
Leur couleur est celle de ce dernier. 


Ces deux oiseaux hybrides paraissent très nettement 
revêtir l'apparence, le premier d'un hybride demi-sang 
Cicinnurus regius * Diphyllodes magnificus, le second, d'un 
hybride 3/4 Cicinnurus regius x 1/4 Diphyllodes magni- 
ficus. 

Si nous les comparons entre eux et si nous les rappro- 
chons des deux espèces qui leur ont donné naissance, nous 
constatons que chez l'hybride N° 1, tous les caractères 
tant morphologiques que pigmentaires se tiennent à égale 
distance des deux espèces : la coloration et la forme du bec, 
la coloration rouge et orangée de toute la partie supérieure 
du corps, le plastron pectoral vert pourvu sur les côtés de 
touffes ornementales, la coloration des parties inférieures, 
enfin l’enroulement et la coloration des barbes des deux 
rectrices médianes. 

Chez l'hybride N° 2 (1/4 Diphyllodes x 3/4 Cicinnurus) , 
tous ces caractères convergent nettement davantage vers 
le type Cicinnurus, bien qu'aucun d’entre eux, ni la forme 
du plastron, ni les touffes pectorales, ni la coloration des 
parties inférieures, ni l'enroulement des rectrices médianes, 
ne reproduise exactement ce qu'ils sont chez le type Cicin- 
nurus pur. 

Morphologiquement, c'est la transformation des deux 
rectrices médianes qui traduit, sans doute, le plus netie- 
ment, le rapport des deux hybrides aux deux espèces géne- 
ratrices, ainsi que l'exprime le tableau suivant : 
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I. Diphyllodes magnifeus. IT. Hybride 1/2 Diphyllodes x 1/2 Cicinnurus. 
IIT, Hybride 1/4 Diphyllodes x3/4 Cicinnurus. IV. Cicinnurus regius. 
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A notre conn nee, ces hybrides demi-sang et trois- 
quarts sang de Cicinnurus regius et de Diphyllodes magni- 
Jicus n'ont encore jamais été étudiés conmme tels et leur 
étude, cependant, nous paraît devoir retenir l'attention à 
plusieurs points de vue. 

D'abord, il semble bien que cette h} 
entre deux espèces sauvages ne puisse plus être sérieuse- 
ment contestée actuellement, bien que certains auteurs 
s'obstinent encore à considérer comme espèces nouvelles 
où distinctes des spécimens d'apparence nettement hybride, 
c'est-à-dire possédant des caractères conjugués d'espèces 
bien définies sans aucun caractère propre. 

Or, les hybrides entre Paradisiers s’affinment avec d'au- 
tant plus d'évidence que les caractères de contrôle dus à la 
profusion des parures et à la richesse de couleur de ces 
oiseaux sont plus nomibreux. 

Il semble que les hybrides demi-sang du type Rhipidor- 
nis Gulielmitertit — que je n'hésite pas à qualifier de demi- 
sang vu qu'ils apparaissent morphelogiquement à égale 
distance exactement des deux espèces génératrices — ne 
soient pas aussi rares qu'on serait tenté de le supposer, car 
il en existe des exemplaires dans différentes collections. 

Par contre, je ne crois pas qu'un hybride trois-quarts 
sang de Cicinnurus regius ait été jusqu'à présent signalé. 
Néanmoins, d'après les descriptions de Cicinnurus lyro- 
gurus Currie et OC. Goodfellowi Ogilvie-Grant, prétendues 
espèces nouvelles provenant de la Nouvelle-Guinée hollan- 
daise et dont nous n'avons pu voir de spécimens (ceux-ci 
d’ailleurs extrêmement pet nombreux), il se pourrait fort 
bien que ces oiseaux représentent encore tout simplement 
des cas d'hybridation plus où moins assimilables à celui 
que je signale igi. Ce dernier reproduit en tout cas très 
exactement les caractères qui semblent devoir résulter du 
seul croisement possible d'un Rhipidornis Gulielmitertii 
mâle, lui-même déjà hybride de Cicinnurus regius et de 
Diphyllodes magnifieus, et d'une femelle de Cicinnurus 
regius. 

Cette explication suppose par conséquent la fécondité 
de ces hybrides du type Rhipidornis, ce qui n’est nulle- 
ment en contradiction avec ce que l'on sait des lois de la 
génétique chez les oiseaux. En effet, on n'a jamais signal 


ridation naturelle 
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de spécimen femelle référable au type Rhipidornis, tous les 
individus que l’on en connaît étant des mâles. Or, il est 
avéré maintenant que si la fécondité des femelles hybrides 
provenant de croisement entre espèces assez éloignées l'une 
de l’autre est généralement nulle, il n’en est pas de même 
des hybrides mâles. Les nombreuses expériences pour- 
suivies sur certains groupes d'oiseaux, comme les Phasia- 
nidés et les Anatidés, l'ont amplement démontré. 
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ÉTUDE CRITIQUE DES DIFFÉRENTES FORMES 
DE PICUS CANUS GMELIN. 


par Vincent DANIS 


En consultant la collection des Picidés du Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris, j'ai été particulièrement 
frappé par la complexité de la nomenclature des formes du 
groupe Picus canus. Il m'a paru utile d'essayer de réunir 
et de condenser dans une étude systématique toutes les 
données fragmentaires relatives à ces différentes formes 
qui, par comparaison, paraissent souvent si mal définies : 
l'identification de ces oiseaux est en effet impossible à 
réaliser si ce n’est par la localité. 

L'étude présentée ici a été étayée par un examen direct 
de presque toutes les formes décrites et j'ai pensé, par 
l'étude des spécimens, pour la plupart des Muséums de 
Paris et de Londres, ainsi que de la littérature, pouvoir 
ramener la question à des limites plus réelles et plus sim- 
ples, ce qui en histoire naturelle me paraît toujours dési- 
rable. Je tiens à remercier vivement ici de son hospitalité 
M. le professeur Bourdelle, qui m'a permis de compulser 
largement les collections et la bibliothèque du laboratoire 
d’ornithologie du Muséum, ainsi que M. Berlioz, qui m'a 
toujours prodigué ses conseils et ses encouragements dans 
la mise au point de ce travail. Je remercie de même 
M. Kinnear de son aimable accueil au Muséum de 
Londres. 

Le Pie cendré (Picus canus) semble être un oiseau qui 
s'accommode des milieux les plus divers. Suivant les ré- 
gions, il sera l'hôte du parc comme le Picvert (Picus 
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viridis) qui y semble plus étroitement adapté, ou habitera 
les forêts de conifères ou de feuillus qui couvrent une 
grande partie de son aire de dispersion. 

Si nous tenons compte, d'autre part, de la robustesse 
de l'espèce qui semble résister aux plus grandes variations 
de température continentale, nous avons là quelques pré- 
cisions qui expliquent en partie l'étendue considérable de 
l'habitat de ce Pic pour lequel les chaînes montagneuses 
de hauteur moyenne sont non pas des barrières qui s'op- 
posent à sa dispersion mais des lieux boisés propices à son 
développement (1). Aussi faut-il de véritables remparts 
infranchissables comme le Caucase et l'Himalaya et sur- 
tout la mer et les grands espaces couverts de steppes où 
de déserts, comme ceux qui s'étendent de la Caspienne 
au Gobi, pour limiter l’aire de dispersion de l'espèce. 

Ces barrières géographiques effectives étant situées sur 
le pourtour de l'aire, ne font que la borner, mais ne la 
ségrègent pas, sauf dans trois exceptions (2) : c'est une des 
raisons pour lesquelles nous dénions la validité de la 
plupart des sous-espèces de Pics cendrés. 

Les diverses formes de ce groupe habitent l'Eurasie où 
elles caractérisent les régions paléarctique et orientale. 
L'espèce habite toute l'Europe, muais.est rare, semble-t il, 
dans la sous-région méditerranéenne, car on ne l’a collectée 
ni en Espagne, ni dans l'Italie péninsulaire, ni en Grèce; 
en Asie Mineure, elle doit habiter de préférence les 
montagnes (3). Ceci est d’ailleurs en rapport avec les 
caractères franchement boréaux de la forme paléarctique. 
L'espèce est en effet surtout commune, en Europe, dans 
les régions septentrionales où on la rencontre jusqu'aux 
environs du 65° parallèle et peut-être même plus haut 
Notons qu'on ne l’a jamais mentionnée dans les Iles B 
tanniques. En Asie russe, l'espèce a son aire de dispersion 


(1) Ainsi des spécimens de Londres ont été collectés à plus de 
3.600 mètres, dans les grands massifs du Yunnan et du Thibet sud 
oriental. 

(2) Les oiseaux insulaires de Veso, de Formose et de Haïnan sont 
bien entendu isolés. 

(3) Les oiseaux d'Asie mineure séparés de ceux des Balkans par 
les Détroits sont peut-être en relation avec ceux de Russie du Sud, 
le long de ln Mer Noire. Il se pourrait que la barrière caucasienne, 
ainsi tournée, ne soit pas effective. 
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bornée au sud par les vastes étendues plus ou moins déser- 
tiques dont il a déjà été fait mention; au nord, on l’a ren- 
contrée jusqu'aux abords du cercle polaire dans la vallée 
inférieure du lenisseï et dans celle de la Léna, jusqu'à 
Djigansk, semble-t-il, 

En fait, en Sibérie comme en Russie et en Norvège, 
c'est la limite nord des forêts qui semble être celle de 
l'espèce. Comme on le voit sur la carte ci-jointe, l'aire 
subit un rétrécissement dans la Chine du Nord, mais 
occupe cependant tout le territoire chinois et certaines 
parties boisées du Tibet oriental, puis toute la péninsule 
indochinoise et les flancs hindous de l'Himalaya jusqu'au 
Cachemir. 

Indépendamment de ces régions où l'espèce a été col- 
lectée, il en est d'autres encore mal connues où elle ne 
l'a pas été, bien qu’elles soient susceptibles de l'abriter : 
c’est peut-être le cas du Kamtchatka et de la Sibérie nord- 
orientale, de l'Ile Sakhaline, au nord de Yeso où l'espèce 
se trouve, de la province tibétaine du Koukou-nor et de 
la région centrale de la presqu'île de Malacca. 


Etant donné l'immense étendue et la configuration de 
cette aire, des facteurs physicogéographiques ont dû nor- 
malement influer sur la morphologie de l'espèce qui, sui- 
vant la latitude et des influences climatiques diverses 
(altitude, climat maritime où continental, climat froid, 
tempéré où tropical, ete...) et peut-être du milieu végétal 
ambiant, présente de notables variations de pigmentation 
et de taille. 

D'après ces considérations, surtout géographiques, je 
me suis proposé de faire l'étude critique des sous-espèces, 
en les rapportant à trois groupes différents correspondant 
aux trois types morphologiques les mieux définis : 

Un premier groupe réunissant tous les oiseaux paléarc- 
tiques de la zone européo-sibérienne qui s'étend d'Eu- 
rope occidentale jusqu'à Yeso sans discontinuité. 

Le second groupe réunissant tous les oiseaux de la 
Chine depuis la province de Pékin jusqu'aux confins du 
Yunnan et du Tonkin. C’est à ce groupe que doivent être 
rapportés les oiseaux du Tibet, du moins pour sa portion 
orientale. : 
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Un troisième groupe, enfin, comprenant tous les oi- 
seaux qui occupent l'aire de dispersion au sud et à l’est 
de la Chine (Péninsule indochinoise et sous-région hima- 


layenne). 


Ce plan d'étude étant tracé, voici, avant d’en aborder 
l'étude critique, la liste des vingt-quatre sous-espèces de 


Picus canus déc 


tes jusqu'à ce jour (1). Je les énumère 


dans l'ordre géographique qui sera celui de l'étude : 


. P. c. canus Gmelin. 


Syst. Nat. 1, 1, 1788, p. 434. 


P. c. Dsieduszyckii Domaniewski. 


Ann. Zool. Mus. Poion. Hist. Nat., IV, 1925, 


p. 75. 


. P. e. meridionalis von Burg. 


Weidmann Bulach, X, 1921, p. 7. 


P. c. perspicuus Gengler. 
Balkanvôgel, 1919, p. 137. 


. P. c. Biedermanni Hesse. 


Orn. Monatsb., 1911, p. 183. 


P. c. perpallidus Stejneger. 
Proc. U. $. Nat, Mus. IX, 1886, p. 107. 


. P. e. jessoensis Stejneger. 


Proc. U. 8. Nat. Mus., IX, 1886, p. 106. 


. P. c. griseoviridis (Clark). 
J. 8. Nat. Mus., XXXII, 1907, p. 473. 


Proc. 


. P. c. Zimumermanni Reichenow. 


Orn. Monatsb., 1903, p. 86. 


Loc. typ.: Norvège 


Lemberg 
Galicie 


Haute-Engadine 
et Tessin 


Nevscha 
Bulgarie 
Altaï 
Sidemi, Ussuri 
Sibérie orientale 
Yeso 


Séoul 
Corée 


Tsing-tao 


près Kiao-tscheou 


(1) Lés anciens auteurs ont mentionné d’autres formes, en par- 
ticulier d'Europe; elles né seront pas considérées dans ce travail, 
ayant été depuis longtemps définitivement rejetées par les ornitholo- 


gistes. 


Source - MNHN. Paris 


10. 


18. 


19: 


20- 
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P. e. Stresemanni Yen. 


Orn. Monatsb., 1933, p. 17. 


Bull. B. O. C. 


. P. e. Guerini (Malherbe). 


. P. 6. Jacobsi (La Touche). 
XL, 1919, p. 50. 


Rev. et Mag. de Zool., 1849, p. 539. 


. P. c. Ricketti St. Baker. 


Ibis, 1919, p. 187. 


. P. c. yunnanensis La Touche. 


Bull. B. O. C. XLIII, 1922, p. 44. 


sordidior (Rippon). 


Bull. B. O. C. XIX, 1906, p. 32. 


5. P. ce. setchuanus Hesse. 


Orn. Monatsb., 1911, p. 193. 


. P. c. kogo (Bianchi). 


Bull, B. O. C., XVI, 1906, p. 69. 


P. c. tancolo (Gould). 
P. 2. $., 1862, p. 283. 


P. ce. haïnanus (0. Grant). 


Tbis, 1899, p. 584. 


P. e. Gyldenstolpei St. Baker. 


Bull. B. O. C., XXXIX 


91. P. e. sanguiniceps St. Baker, 
pro P. occipitalis Vigors, P. Z. 8., 1830, p. 8. 


1918, p. 19. 
1926. 


. P. c. Hessei Gyldenstolpe. 


Orn. Monatsb., XXIV, 1916, p. 28. 


. P. e. microrhynchus Robinson et Kloss. 


Bull. B. O. C., XL, 1919, p. 12. 


P. c. Robinsoni (O0. Grant). 
Bull. B. O. C., XIX, 1906, p. Il. 


Kan-sou 


Chang-yang-hsien 
Houpéi oriental 


Shangaï ? 


Fou-Kien 


Milati 
Yunnan sud oriental 


Yang-tsé river 
Yunnan occidental 


Ta-tsien-lou 
Se-tchouan 


Kham 


Formose 


Monts Five fingers 
Haïnan 
Sadiya 

Lakimpur, Assam 

Mussoorie 

Garhwal, Himalaya 

Pak-Koh et Den-chaï 

Siam septentrional 


Koh-lak et Rajburi 
Siam sud-oriental 


Gunong Tahan 


par 4° 40’ lat. nord 
Malacca 


Source : MNHN. Paris 


So oc IR wo m 2 


Sexe 


Dé deaaes 


+044 Q 10 10010 HAaQQX 


ETUDE DES DIFFÉRENTES FORMES DE PICUS CANUS GMELIN 951 


Voici maintenant la liste des spécimens examinés à 


Paris (1) : 
Culmen Aile 
(en mm.) 
33 150 
34 146 
32 145 
33 145 
33 147 
33 141 
33 141 
32,5 145 
33,5 147 
30 146 
32 145 
33 145 
33 146 
31 145 
34 146 
35 149 
33,5 147 
34,5 151 
34 150 
34 149 
37 146 
34 145 
34 145 
36 145 
36 147 

im 35 138 
35 145 
35 145 
33,5 146 

36 150 
36 155 
37 153 
37 148 


Localité 
Scandinavie. 
St-Symphorien (Manche). 
Senlis (Oise). 

Lorraine. 

Raon l’Etape (Vosges). 
France. 

st nt (S.-et-M.). 

s (Marne). 
(Haute-Marne). 
Haute-Saône. 

Dalmatie. 

Dalmatie. 

Samara (Russie S.-I2.). 
Samara (Russie 8.-E.). 
Yeso. 

Pékin. 

Pékin. 

Chensi central, 

Chensi central. 

Chensi méridional. 
Chensi méridional. 


Kiang (Chansi méridional). 
Kiang (Chansi méridional). 


Ningpo (Pchekiang) 
Kiu-Kiang (Kiang-s 


Fo-Kien ? 
Fo-Kien ? 
Fo-Kien ? 
Kouei-Tchéou. 
Kouei-Tchéou. 
Kouei-Tchéou. 
Kouei-Tchéou. 


sept.). 
Kiu-Kiang (Kiang-si sept.). 


Sous-espèce à laquelle 
le spécimen peut être référé 
géographiquement 

canus. 


Dsieduszyckit. 


perspicuus. 
Dsieduszycki. 
jessoensis. 
Zimmermanni. 


Guerini, 
Jacobsi. 


Ricketti. 


(1) Les spécimens marqués d’une astérisque* proviennent de collec- 
tions particulières, les autres font tous partie de la collection du 


Muséum, 
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Culmen Aile 
Sexe (en mm.) 
jeune 95 110 
9 37,5 150 
G 37 150 
9 35 150 


O'iun 31,5 
ES 3% 
cd 35 
g #4 
9 84 
d 38 
Q 35 
Œ 3 
9 36 
d 38 
9 39 
Q 3 
rs 

Œ 42 
gd 4 
9 39 
Q 3 
9 36 
9 3% 
œ 38,5 
g 4 
© 36 
9 3% 
c 38 


Sous-espèce à lat 
le spécimen peut ë 
Localité ecographiquement 
Tsekou (Yunnan). yunnannensis. 
Thong-ndza (Yunnan oriental). — 
Vallée du Sweli (Yunnan occid.)  sordidior. 
Vallée du Sweli Munnan occid.) = 
Ta-tsien-lou (Se-tchouan centr.) setchuanus. 
Ta-tsien-lou (Se-tchouan centr.) — 
-lou (Se-tchouan cenbr.) — 
Ta-tsien-lou (Se-tchouan centr,) Fù 
Ta-tsien-lou (Se-tchouan centr.) — 
J'a-tsien-lou (Se-tchouan centr.) — 
Toung-ho-lo (Se-tchouan centr.) — 
Moupin ($e-Tchouan septentr.) — 
Moupin ($e-Tehouan septentr.) — 
Cheleang. — 
Land joung (Tibet), kogo. 
Chine. 1 
Bac-Kan (Tonkin). Ricketti. 
Bac-Kan (Tonkin). = 
Bac-Kan (l'onkin). œ: 
Bac-Kan (Tonkin). =. 
Tonkin. — 
Hoï-xuan (Annam septentr.) — 
Napé (Laos). Hessei. 
Napé (Laos). E 
Dalat (Annam méridional). — 
Dalat (Annam méridional). = 
Baria (Cochinchine). = 


Cochinchine. _ 
Tay-Ninh (Cochinchine). — 
Tay-Ninh (Cochinchine). = 

Kani (M Chindwin: Birmanie).  Gyldenstolpei. 
Lakimpur (Assam). ri 

La d'a 

Népal. Gyldeustolpei ou sanguiniceps 
Népal. _ 
Népal. ns 
Népal. à 
Népal (?) — 
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Sous-espèce à laquelle 


Culmen Aïle le spécimen peut être référe 

Sexe à mm.) Localité géographiquement 

9 35 145 Gyldenstolpei ou sanguiniceps. 

COCA) — 
Lee détera 

o 3%4 138 = 

d':35 139 de 

ie 


33 143 
37 147 
38,5 157 
40 162 
40 160 
40 160 
40 160 
160 
41 157 
42 154 
42 157 
41 161 
42 160 
39 150 
40 161 


0444 A a A A À À, à A A 408 
5 


Himalaya. E 
Himalaya. . 


Au Muséum de Londres, j'ai pu examiner un grand 
nombre de peaux parmi lesquelles 437 spécimens 6‘ 9, 
tous avec localités précises et provenant des régions sui- 


vantes : 


37 a 99 


16 gate 9 
17 S'o'9 9 
59e 
3 g'o'e © 


3 gog9 


d'Europe (Suède, Norvège, Allemagne, 
France, Suisse, Roumanie, Russie du sud) 
et d'Asie mineure (gg culmen : 83-35: aile : 
140-150). 

de Sibérie orientale et de Manchourie (gt 
c.: 34-37; a. : 140-150). 

de Yeso (Go c. : 34-35; a. : 140-150). 

de Corée (g'@' c.: 33-35; a. : 140-150). 

de Chine du Nord (gg c.: 33-38; a. : 143- 
150). 

de Chine centrale à l’est du Se-tchouan 
(go c.: 34-36; a.: 145-150). 
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7 go99 du Se-tchouan et du Tibet sud-oriental 
( 36-39; a. : 148-155). 

2 ga 9 n nord occidental (gt c. : 34-38; 
a. : 152-155 (1g' a. : 165). 

45 So du Hu-nan sud occidental et du Fou-Kien 
(a c. : 32-37; a.: 40-150). 

6 do99 de Formose Goo c.: 32-36 ( $ c.: 
36); a.: 135-140). 

2.9 de Haïnan (g'Q c.: 32; a.: 135). 

7 g999 du Tonkin (Go Q 9 c.: 33-35; a. : 140-145). 

11 909 Q du Laos, de l'Annam et du Siam (g'of c.: 
36-39; a.: 145-156). 

9 co 99 de Cochinchine (gfot c.: 37,5-41; a.: 143- 
153). 

31 co 9 du Ténassérim (a c.: 35,5-39; a.: 142- 
150). 

2 95 de Koh-lak (co: 37-147; 9 : 36-142). 


29 de Gunong-tahan (g': 39-140; Q : 38-130). 

43 Gao99 des Etats Schan méridionaux et de Haute- 
Birmanie (go! c.: 34-40; a. : 145-160). 

43 ga 99 de l'Assam (g'g' c.: 35-38; a. : 145-150). 

30 Geo 9 du Sikkim (ga c.: 85-38; a. 143-150). 

10 ge 9 9 du Népal (do c.: 36-38,5; a. : 149-150). 


12 go9 © du Kumaon et du Garhwal (Go c.: 36-39; 
a. : 155-165). 

11 Go 9 9 du Jalandhar et du Cachemir (g'g c.: 38- 
A1; a. :.155-160). 


14 


Nous rattachons par conséquent au premier groupe les 
sous-espèces suivantes : canus, Dsieduzyckü, meridionalis, 
perspieuus, Biedermannti, perpallidus, jessoensis et griseo- 
viridis. 

Nous les comparerons toutes à celle qui à été considérée 
la première date, en l'occurence P. ce, canus Gmelin (Loc. 
top. typ. Norvège) dont voici les caractères : 


d' ad. Au-dessus : entièrement vert olive cendré depuis le 
cou jusqu'aux supra-caudales, ces dernières largement 
bordées de jaune. 
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Aile : couvertures et vexilles externes des rémiges secon- 
daires vert bronzé ; rémiges primaires et vexille interne des 
secondaires brun maculé de blanc. 

Queue: les trois paires de rectrices centr: 
ornées transversalement de barres grises mal définie 
externes et subexternes blanchâtres sur une large étendue 
apicale. 

En dessous: entièrement grisâtre lavé de vert surtout 
sur l& poitrine. Sous-caudales marquées où non de taches 
sombres’ anguleuses (1). Couvertures inférieures de l'aile 
blanches barrées de noirâtre. 
ties céphaliques : plumules nasales noires. Front gri 
suivi d’une large tache rouge sur le vertex. Occiput gri 
verdâtre quelquefois très légèrement flammulé de noi- 
re (2). Face grise dégradée en vert sur les côtés du cou, 
avec une petite tache noire anteoculaire et une étroite 
bande malaire de même teinte. 

Iris rose, mandibule inférieure du bec jauné clair dans 
les deux tiers basilaires, le reste étant gris sombre. 

Culmen : de 32 millimètres à 35 millimètres. 

Aile: de 140 millimètres à 150 millimètr 


es brunes, 


; les 


$ ad. Pas de tache rouge sur la tête, En moyenne, très 
légèrement plus petite. 


Tous les spécimens septentrionaux référables à ce pre- 
mier groupe, que nous avons examinés, correspondent à 
la description ci-dessus et seules de légères différences indi- 
viduelles peuvent être décelées. C’est ainsi que, suivant 
l’âge ou l'époque, le plumage est plus cendré et les parties 
colorées en noir plus apparentes et que le rouge de la 
plaque capitale est plus vif. 

La sous-espèce Dsieduzyckü Dom. qui, d’après Doma- 
niewski, s'étendrait sur toute l'Europe centrale (sans qu'il 
donne de limites nettes et pour cause!) et que caractérise- 
rait un bec plus long, nous paraît inacceptable : Steinbacher 
(Die Vügel der Palaarkt. fauna, janvier 1935, p. 362) 
en dénie l'authenticité, ayant trouvé une similitude par- 
faite entre des séries d'oiseaux topotypiques de canus et de 


(1) Ces taches sembleraient plus nettes en plumage usé. 
(2) L'apparition des flammules serait liée elle aussi à l’époque, 
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la race supposée nouvelle, et tous les spécimens européens 
que nous avons examinés confirment cette opinion. 

De même, la sous-espèce meridionalis von Burg, dont 
le nom ne peut d'ailleurs être conservé pour des raisons 
de priorité, ne peut se distinguer de e. canus, d'après Stein- 
bacher (Loe, cit., p. 363). 

La sous-espèce perspieuus Gengler, fondée sur l'examen 
de deux spécimens, n'est pas plus valable pour Hartert 
(Die Väg. der Palaakt. jauna, p. 2184). L'examen des 
spécimens de Roumanie confirme cette opinion, 

11 semble en être de même pour la sous-espèce Bicder- 
manni Tesse, Les caractères dilférentiels donnés par 
Hesse (loc. cit.) à savoir « un plus fort mélange de gris et 
moins d'olive, et un uropygium plus vert-jaune cornme les 
super-caudales » sont de toute évidence insuffisants pour 
valider cette sous-espèce qui, de l'avis même de son 
auteur, est semblable à perpallidus en plumage usé (1). 
De plus, Hartert, en donnant théoriquement cette sous- 
espèce pour intermédiaire entre canus et perpallidus de 
Sibérie orientale (ce qui serait normal si ces sous-espèces 
étaient valables), semble simplifier beaucoup la question, 
perpallidus (=jessoensis) n'étant pas à mon avis véritable- 
ment distinct de canus. Le spécimen n° 13 de Samara et 
le n° 15 de Yeso, dans notre liste, sont absolument sem- 
blables jusque dans les moindres détails. Ta comparaison 
des séries londoniennes est aussi probante. 

La sous-espèce perpallidus Stejn. aurait été maintenue 
séparée de jessoensis par Hesse sans avoir sous les yeux de 
spécimens de Yeso! (Hartert, loc. cit., p. 2185). Hartert 
ajoute que ces deux formes sont absolument semblables, 
mais que les spécimens varient beaucoup individuellement, 
constatation intéressante sur laquelle nous reviendrons par 
la suite. Depuis Hartert, on a toujours assimilé perpallidus 
à jessoensis. D'ailleurs, le récent examen des spécimens 
de Sibérie orientale du Musée de Londres ne laisse nul 
doute à cet égard. 

Or, ln sous-espèce jessoensis Stejn., que l'on donne pour 


(1) En plumage frais, les plumes du Pie cendré sont grises à là 
base et largement frangées de vert (manteau) ou de jaune (croupion, 
supra-catdales). Lusure des plumes; qui sont elors effrangées, leur 
communique un aspect gris Lerne, 
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différente de canus, en paraît au contraire indistincte, Nous 
avons déjà dit plus haut que le n° 13 de Samara était 
absolument semblable au n° 15 de notre liste. Nous pour- 
rions dire la même chose de nombreux oiseaux d'Europe et 
de Yeso du British Museum. Les différences invoquées par 
les auteurs n'apparaissent qu'à travers des subtilités de 
style peu précises (1), ce qui semble fréquent pour la 
majeure partie des sous-espèces de Picus canus. 

La sous-espèce griseoviridis (Clark) serait plus foncée et 
« d'une teinte moins nette » que jessoensis. Etant donné 
le petit nombre de spécimens sur l'examen desquels on à 
instauré cette sous-espèce, Hartert (loc. cit., p. 896) doute 
de son authenticité et tend à l'assimiler à jessoensis. Sur 
ce point, La Touche (Birds of Eastern China, vol. TI, p.3), 
après comparaison de spécimens, est catégorique. Je me 
range à cet avis après examen des spécimens de Londres. 

N'étant pas d'avis de procéder à un morcellement sub- 
spécifique d'après des données notoirement insuffisantes, 
nous engloberons, sous le nom de Picus e. canns Gm., tous 
les Pics cendrés de la région européo-sibérienne. 


Déjà aux abords de la Mandchourie et de la Corée, mais 
surtout dans la Chine du Nord jusqu'aux confins des 
régions paléarctique et orientale, entre les deux aires de 
dispersion du P. e. canus en Sibérie et du P. e. Guérini en 
Chine, les Pics cendrés présentent des euractères intermé- 
diaires, mais variables individuellement entre les deux 
formes, par suite de l’apparition à la nuque d’une zone 
noire qu'accompagne une coloration générale plus foncée 

Ce sont tous ces spécimens intermédiaires que l’on réunit 
sous le nom subspécifique de Zimmermanni. 

Etant donnée la variabilité des caractères, si instables 
que dans une même localité on trouve des spécimens qui 
présentent soit une grande similitude avec canus, soit une 
plus grande avec Guerini, soit des caractères tout à fait 
intermédiaires, ainsi qu'il en ressort des attestations de 


{1) Cette forme serait, d'une manière générale, plus grise; il est 
fort possible qu’intervienne encore ici le facteur de la dépigmen- 
tation. En fait les oiseaux de Yeso en plumage-frais sont aussi verts 
que ceux d'Europe, 
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Ta Touche (loc, cit.) et de Riley (Proc. U. S. Naf. Mus., 
LXXVII, 15, p. 15), je considère plus rationnel dé ne pas 
les réunir sous un nom subspécifique défini et de les traiter 
comme de simples intermédiaires à caractères inconstants : 
P. c. canus = Guerini. Tous les spécimens de Chine du 
Nord des listes ci-jointes cadrent absolument avec les 
opinions des auteurs cités ci-dessus. 


+ 
+ 


IT 


Si nous passons au second groupe, dix sous-espèces lui 
sont jusqu'à maintenant référables: Guerini, Jacobsii 
Ricketti, yunnanensis, sordidior, setchuanus, Stresemanni 
et kogo, continentales, ainsi que tancolo et haïnañus, imsu- 
laires. Il faut, en outre, y ajouter deux autres sous-espèces 
nouvelles, mais resté ans nom, qui ont été proposées 
par La Touche. 

Nous les comparerons toutes à P. e. Guerini (Malherbe) 
(Loc. Top. Typ. Shangaï?), forme la plus anciennement 
décrite de ce deuxième groupe et à laquelle les auteurs 
modernes attribuent Shangaï comme localité topotypique. 

Voici les caractères qui la différencient de P. 6. canus: 


d'. En dessus : plus pigmenté ; manteau vert sans teinte 
grise. 

Queue : plus sombre. 

En dessous : vert jaunâtre. 

Parties céphaliques: une large tache en arrière de la 
tête, noire, plus où moins mêlée de gris dans la région 
occipitale. 

Iris rose rouge. Mandibule inférieure généralement claire 
à la base (1). 

Culmen: en moyenne légèrement plus fort. 

Aile: en moyenne légèrement plus longue. 


Q : diffère du g' Guerini comme la Q du ec. canus dif- 
fère du g'. 


(1) L'influence de la saison agit sans doute sur la coloration du 
bec de ce Pie en Chine, 
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Un examen minutieux des spécimens référables à ce 
groupe ne nous à pas permis dé trouver entre eux de diffé- 
rences susceptibles de valider des sous-espèces géographi- 
ques bien définies. Par contre, on y peut noter de 
nombreuses variations de pigmentation et de taille indi- 
viduelles, dues surtout aux différences d'altitude et à l’état 
du plumage par rapport à la mue, les plumages usés ten- 
dant vers le gris jaunâtre ou le grisâtre, les plumages frais 
étant au contraire d'un vert olive vif. Je pense que c’est 
une de ces variations saisonnières qui a été le plus souvent 
prétexte à décrire de multiples sous-espèces sans fondement 
morphologique et géographique sérieux. 

Sans doute faut-il tenir compte de l'influence de la lati- 
tude, de l'altitude et corollairement du climat sur la 
pigmentation et la taille générale, mais il ne semble 
pas qu’il faille en exagérer l'importance en allant jusqu’à 
envisager trois sous-espèces différentes dans une même 
région (Yunnan sud-oriental), sous-espèces dont deux, il 
faut le dire, n'ont pas reçu de nom. 


s-espèce Jacobsii La Touche, qui oceuperait le 
He oriental, a été comparée dans sa description ori- 
ginale non pas à Guerini topotypiquement très voisin, mais 
à Ricketti, dont la localité topotypique est beaucoup 
plus méridionale. La comparaison Guerini-Jacobsii aurait 
peut-être évité la séparation nominale de cette dernière 
sous-espèce, car les caractères invoqués pour différencier 
précisément Jacobsii de Ricketti sont des caractères de 
Guerini typique. Cette sous-espèce me paraît donc indi 
cernable de Guerini comme le laisse d’ailleurs prévoir 
l'examen des spécimens de Kiu-Kiang (22, 23), localité 
située à la frontière du Hou-pei (malheureusement, ces 
oiseaux sont en plumage dépigmenté) et ceux du Hou-pei 
septentrional, de Londres. Notre opinion sur ce point se 
trouve confirmée par celles de MM. O. Bangs et J. L. Peters 
qui, ayant comparé dix spécimens topotypiques de Jacobsi 
à onze Guerini, du Kiang-sou, de l'An-whei et de la vallée 
inférieure du Yang-tse, assimilent formellement Jacobsii à 
Guerini (Bull. Mus. Comp. Zool., vol. LXVIIT, 1928, 
p. 332). 

La sous-espèce Ricketti St, Baker, décrite du Fou-kien 
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et qui s'étendrait à tout le Kwang-toung et le Kwang-si, 
de l'avis même de son auteur, ne diffère aucunement par 
la taille de Guerini. Elle serait simplement d'une teinte 
plus intense. Or, nos spécimens 27, 28 et 29, qui provien- 
nent certainement de la Chine du Sud et probablement 
du Fou-kien, et les 45 spécimens du Fou-kien et du 
Hou-nan, de Londres, présentent une similitude absolue 
avec les spécimens de Ning-po et de Shangaï, Guerini topo- 
typiques, comme .d'ailleurs 30, 31, 32 et 33 du Kwei- 
tcheou limitrophe du Kwang-si et qui pourraient être 
attribués soit à Ricketti, soit à Jacobsii et qui en fait sont 
purement et simplement des Guerini (1). De son côté, 
Yen (Bull. du Mus., 1932, n° 3, p. 247) n'avait pas plus 
trouvé de caractères raciaux sur deux spécimens du Kwang- 
toung septentrional. A notre avis, les oiseaux de Chine du 
Sud sont done de purs Guerini et s'il est probable que 
certains individus présentent un plumage plus pigmenté 
dû au climat plus chaud et humide, ceci n'est certainement 
pas aussi constant qu'en Indochine où ces caractères s’ac- 
centuent et se stabilisent. 

Ta sous-espèce yunnanensis La Touche, du $.-E, Yun- 
nan, serait semblable à Jacobsii avec « plus de jaune doré 
aux parties supérieures et une taille plus forte ». La Touche 
donne en outre pour le mâle les mensurations suivantes : 
aile, 153-158; culmen, 34-38. 

Cormparées à celles des oiseaux plus orientaux (Fou- 
kien, æetc.….), ces mesures n'offrent que de trop légères 
différences pour justifier la création d'une sous-espèce, 
Quant à la pigmentation plus jaune des parties supérieures, 
ce n'est peut-être qu'un caractère saisonnier ou en tout 
“8 dû tout simplement au fait que le Yunnan sud-oriental 
est une région intermédiaire entre celles de la forme verte 
de Chine et de la forme plus colorée d'Indochine méridio- 
nale, Ainsi, au Yunnan (comme dans les autres provinces 
de l'ouest), l'on trouve aux hautes altitudes des Pics dont 
la grande taille et quelquefois la coloration leur confèrent 
déjà un faciès d’'intermédiaires. Aussi, cette sous-espèce, 


(1) Le Kweï-teheou est limitrophe du Kwang-si, du Hou-pei, du 
Se-Tchouan et du Yunnan, provinces d'où ont été décrites autant, 
sinon plus, de sous-espèces différentes sans que les limites en soient 
nettement tracées. 
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dont les caractères différentiels sont déjà tout au moins 
légers, nous semble-t-elle des plus douteuses. 


à sous-espèce sordidior (Rippon), du Yunnan occiden- 
tal, serait semblable à Guerini, mais de taille elle aussi plus 
forte (1) : « g': aile, 152: culmen, 38,5 » « avec un man- 


teau vert grisâtre et non pas vert olivâtre et l’uropygium 
jaune verdâtre au lieu de jaune doré ». Ces ctères 
différentiels proposés en termes déjà assez imprécis nous 
apparaissent comme tout au plus saisonniers et sont 
inexistants chez les oiseaux en plumage frais examinés (2). 
Les spécimens 36 et 37 et d’autres oiseaux de Londres, eux 
aussi $ordidior topotypiques, sont absolument semblables 
aux spécimens plus orientaux et ont tous les caractères des 
Guerini typiques. 

La sous-espèce setchuanus Hesse, du Se-tchouan, serait 
semblable à occipitalis (=sanguiniceps) dont les carac- 
tères sont donnés plus loin, « avec un fort mélange de brun 
à la tête, les dessins noirs de la nuque moins distincts, 
Puropygium et les sous-caudales d'une couleur plus nette- 
ment contrastée et un peu plus vive et l'aile plus faible 
(142-1581) » Si Hesse avait comparé ses spécimens du 
Se-tchouan à des oiseaux chinois, il n'aurait certainement 
pas instauré cette sous-espèce, car si les oiseaux du 
Se-tchouan diffèrent en effet de ceux de l'Himalaya, ils 
sont par contre semblables à ceux de Chine et du Yunnan 
en particulier, comme nous l'a prouvé l'étude comparée de 
la e topotypique de Ta-tsien-lou et des spécimens 
topotypiques de sordidior. Cette opinion est d'ailleurs celle 
de Riley (Proc. U. S. Nat. Mus., vol. 80, art. 7, p. 23) 
et aussi celle de Witmer Stone (Proc Acad. Nat. Se. Phil. 
vol. LXXXV, 1933, p. 187). 

Ne différenciant pas sordidior de Guerini, setehuanus est 
donc tout naturellement référable aussi à Guerini ; la com- 
paraison directe des spécimens de Ta-tsien-lou, de Toung- 
ho-lo et de Cheleang aux spécimens de Ning-po, par 
exemple, est au surplus concluante: ces spécimens sont 
semblables. D'ailleurs ©. Bangs et J. 11 Peters (Loc. cit), 


(1) Le type a pourtant un eulmen de 35 millimètres. 
(2) Le type & examiné à Londres est en plumage dépigmenté et 
usé. Il à été collecté à plus de 3.000 mètres. 
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qui ont eu en main de nombreuses séries, sont également 
formels sur ce point et ils considèrent Jacobsi et setchud- 
nus comme synonymes de Guerini. 

La sous-espèce Stresemanni Yen, du Kansou, serait très 
proche de Guerini, mais d’une taille plus forte avec les 
sus-caudales « jaune citron au lieu de jaune d'or », elle 
serait en outre voisine de Zimmermanni, mais avec une 
tache occipitale plus développée, et voisine de sanguiniceps, 
mais plus claire. D'après Yen (Loe. cit), Lünnberg 
aurait attribué les oiseaux du Kansou à sordidior. De leur 
côté, O. Bangs et J. L. Peters (Loc. cit.) les ré èrent à 
Guerini, de même que Riley (Loc. cit.) 

Cette dernière opinion est sans doute la plus rationnelle 
toutefois il est probable qu'étant donnée la situation géo- 
graphique du Kansou les oiseaux de cette région, surtout 
pour sa portion orientale, présentent des variations indivi- 
duelles analogues à celles observées plus vers l'est chez 
les spécimens du Chensi (1) et d’une manière générale du 
nord de la Chine. Cette dernière hypothèse semble 
d’ailleurs trouver en partie sa confirmation dans le it que 
les spécimens n°* 45 et 46 du Se-tchouan septentrional du 
Muséum de Paris et ceux du Kansou sud-oriental de Lon- 
dres présentent encore des traces de caractères intermé- 
diaires : le bec est encore très court et si le plumage du 
spécimen 46 est celui d'un Guerini typique, par contre le 
n° 45 a les côtés du eou encore entièrement gris. 

La sous-espèce kogo (Bianchi), du Kham (Tibet sud 
oriental), serait « vert vif et non pas vert huileux comme 
Guerini, ni vert olive comme tancolo, la surface inférieure 
étant plus pâle que chez Guerini et les scapulaires moins 
olivâtres ». Ces caractères différentiels sont tout au moins 
subtils! De plus, Bianchi ne donne aucune mensuration à 
l'appui, aussi la sous-espèce semble-t-elle plus que douteuse. 
Cependant Steinbacher (Loe. cit.) la maintient et étend 
son aire de dispersion au $e-tchouan occidental et au Kan- 
sou, les oiseaux du Kham et de ces régions ayant d'après 
cet auteur le bec le plus souvent grêle et long et une colora- 


(1) Le n° 21 esi un exemplaire typique d'intérmédiaire: bien qu'en 
plumage frais il est peu pigmenté comme un cumus et présente une 
large tache nuchale noire comme Guerini. 
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tion d’un vert plus vif que Zimmermanni en plumage frais, 
et très grise en été. Liesdifférences de coloration sont à notre 
avis trop peu sensibles et en général trop souvent liées à des 
facteurs tout externes tels que l'usure, la souillure des 
plumes où une influence climatique passagère, Quant au 
bec, il ne me semble pas susceptible de fournir une base 
subspécifique bien sûre dans le cas présent, et, l'augmen- 
tation générale de taille que présente l'espèce du Nord au 
Sud mise à part, il serait sans doute plus rationnel de pa 
tager l'opinion de G. Niethammer (Was ist Picus viridis 
virescens Brehm? Orn. montatsb., XX IV, 1936) qui 
pense que la taille et la forme du bec des Pics est en fonc- 
tion directe de l'usage que l'oiseau en fait: plus le bec 
travaillerait, plus il resterait court et s’épuissirait, et inver- 
sement, plus la fonction du bec diminuerait, plus il aurait 
tendance à s’allonger et à rester grêle. Si l'on considère 
que suivant les régions et même l'époque (1) les conditions 
du milieu peuvent changer (milieu plus ou moins forestier 
variation des essences forestières, etc...), le mode de vie 
de l'individu pourrait changer et son bec travaillant plus 
où moins deviendrait plus robuste ou resterait plus grêle. 
C'est peut-être là une des causes de la variation du bec 
de l'espèce en Chine et en Indochine. Quoiqu'il en soit, 
les spécimens du Tibet, que nous avons examinés, sont 
en tout cas indifférenciables des spécimens de Chine et en 
particulier de ceux de Shanghaï. 

L'incertitude des descriptions et les avis aussi divers 
que contradictoires des auteurs permettaient de douter de 
la validité des sous-espèces insulaires décrites de Formose 
(P. c. tancolo [Gould]) et de Haïnan (P. c. haïnanus 
[O. Grant]). Le matériel examiné à Londres est trop peu 
important pour que j'en puisse déduire une certitude, mais 
à mon avis, alors que la forme de Formose ne me paraît 
pas différer notablement par la taille et aucunement par la 
teinte, des spécimens continentaux, celle de Haïnan, 
représentés par ses deux types g'®, paraîtrait présenter 
le minimum de taille pour l'espèce. Aussi, en admettant 


(1) Les Pics cendrés opérant en certaines régions montagneuses des 
petites migrations locales et saisonnières, relatives à l'altitude, il en 
résulte des variations de milieu. 
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que la différence de taille vère constante, pouvons-nous 
conserver provisoirement cette forme. 

11 reste en outre à mentionner les deux autres sous- 
espèces qui ont été proposées, mais non encore nommées 
par La Touche (The Ibis, 1924, p. 284 et 985). L'une a 
été décrite d'après un seul spécimen (femelle) capturé près 
de Mengst (Yunnan sud oriental) et caractérisé par des 
marques noires en forme de V sur les flanes (voir Birds of 
1, China, vol. LI, p. 7). Cette sous-espèce paraît ne pas 
avoir de raison d'être: la petite taille de ce spécimen 
(ul. : 28 a 5, aile: 139) et la présence de marques 
noires en forme de V sur les flancs sont en effet de simples 
caractères d'immatures et un grand nombre de spécimens 
jeunes tant de Londres que de Paris nous ont présenté de 
semblables marques : nous croyons simplement que ce der- 
nier caractère est plus ou moins accentué chez le jeune et 
plus ou moins persistant dans l’âge adulte (1). 

Aux deux sous-espèces déjà décrites du Yunnan sud- 
oriental, La Touche à proposé d’en ajouter une troisième 
(loc. cit.). Elle serait fondée sur un couple unique capturé 
à Lotukow, au nord de Mengst. En voici les caractèr sub- 
spécifiques donnés : dos particulièrement jaune, taille faible 
(aile : g': 142, @ : 147). Ce sont selon toute probabilité des 
jeunes en plumage frais ou peut-être des spécimens présen- 
tant déjà des caractères individuels intermédiaires entre la 
race chinoise et celle plus méridionale (2). 

Avant d'aborder le troisième groupe, si l'on jette un 
coup d'œil d'ensemble sur toutes les sous-espèces référables 
à Gucrini, aucune n'apparaît se distinguer morphologique 
ment d’une façon nette et constante de ses voisines et de 
Guerini typique. Quant à leurs ségrégations géographiques, 
leurs délimitations vagues, confuses et entremélées font 
douter de leur validité. À notre avis, aucune dénomination 
subspécifique n'est à retenir normalement et nous englo- 


(1) Ce caractère est plus constant sur les sous-caudales des spé- 
cimens paléaretiques; on sait qu’il est stabilisé sur les régions abdo- 
minale et anale chez Pieus viridis, Picus awokera, ete. 

(2) Ainsi qu'on peut le remarquer par cette discussion, le Yunnan, 
comme d’ailleurs le Kwangsi sud-occidental et le Tonkin, à le carac- 
tère d’une zone à formes de transitions et d'un centre de dispersion. 
Ceci expliquerait pourquoi tant de sous-espèces en ont été déerites. 
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berons sous le même nom subspécifique de: Guerini tous 
les oiseaux de la Chine (moins la Chine du Nord) (1), ainsi 
que ceux du Tibet oriental, réservant toutefois un doute 
pour les races insulaires. 


+ 
4x 


III 


Dans le troisième groupe sont comprises 1 US-ESpÈces 
franchement méridionales suivantes : Gyldenstolpei et san- 
guiniceps, celle-ci la plus ancienne, formes himalayennes, 
Hessei, microrhynchus et Robinsoni, formes indo-chinoises. 

Le Picus e. sanguiniceps St. Baker (Loc. top. typ. Mus- 
soorie) possède tous les caractères de Guerini, mais en plus 
accentués : | 


O'. Pigmentation intense : rectrices en dessous entière- 


ment noires. Bec entièrement noir. Taille plus forte; 
culmen : 38-42 millimètres ; aile { 150-165 millimètres. 


$. Semblable au ', sans tache céphalique rouge, taille 
en moyenne légèrement plus faible, 


Nous avons pu noter qu'une similitude parfaite existait 
entre certains oiseaux de Cochinchine et ceux de l’Hima- 
ya central et occidental. D'autre part, les localités inter- 
médiaires entre ces régions et la Chine sud-occidentale sont 
peuplées de spécimens intermédiaires, ou individuellement 
semblables aux oiseaux chinois et himalayo-cochinchinois. 

C'est ainsi que la sous-espèce Gyldenstolpei Sk. Baker 
aurait la pigmentation du sanguiniceps tout en gardant la 
taille du Guerini. En fait, le passage de la race chinoise À 
celle de l'Himalaya occidental à travers l’Assam n’est pas 
marquée par une progression assez constante selon la loca- 
lité pour valider rationnellement la présente sous-espèce (2). 


(1) On peut estimer qu'à partir des monts Tsing-ling et au sud 
environ du 35° de latitude, la forme (uerini se stabilise, 

(2) C’est l'influence du climat tropical humide qui est très proba- 
blement la cause de la teinté généralement plus ‘dorée des oiseaux 
de l'Assam et d'Indochine qui sont en collection, 
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Les oiseaux de Birmanie, des Etats Schan et du Tonkin 
référés soit à Gyldenstolpei, soit à Iessei, soit même à 
Ricketti, ne sont en fait, comme ceux de l'Assam, que des 
intermédiaires à caractères très variables individuellement. 

La sous-espèce Hessei Gyld. a été décrite d'après deux 


de ces intermédiaires du Siam septentrional (gf culmen : 
39, aile: 155; Q culmen: 87, aik 


147). 

L'importante s de Londres, provenant de Tonghoo, 
m'a confirmé la grande variabilité de l'espèce en cette 
région et dans une même localité. Mais nous avons de pus 
constaté que cette instabilité caractérisait tous les oiseaux 
indochinois. Pourtant, il semble qu’en Indochine française, 
l'espèce évolue plus régulièrement et plus rapidement du 
Nord au Sud, la forme sanguiniceps se stabilisant à peu 
près dès l’Annam méridional et en Cochinchine (1). 

Plus à l'Ouest, en Indochine centrale, l'espèce semble 
demeurer en complète instabilité depuis les Etats Schan 
jusqu'à la partie septentrionale de la presqu'île de Malacca 
(Lénassérim et Siam sud oriental). Ce sont à notre avis 
des spécimens intermédiaires qui ont été décrits par Robin- 
son et Kloss sous le nom subspécifique de microrhynchus. 
Nous avons examiné à Londres deux spécimens de cette 
forme, dont le type, provenant de Koh-lak : ils sont en tous 
points semblables aux spécimens du Tenasserim, ceux-ci 
possédant un bec plus court, de même taille où plus long 
que les précédents suivant l'âge, le sexe et l'individu. 

Mais il se pourrait que l'espèce se stabilise plus au sud. 
O. Grant a en effet décrit de l'extrémité sud de la presqu'île 
de Malacca une dernière sous-espèce qu'il a nommée 
Robinsoni. Etant donné qu'on ne la connaît que par les 
deux types du Musée de Londre il est difficile de se pro- 
noncer sur la validité de cette forme, instaurée toutefois sur 
des bases bien fragiles. Cependant, nous pouvons envisager 
les trois éventualités suivantes: ou l'espèce est encore 
instable à Gunong-Tahan (loc. top. typ.) où bien elle y 
est stabilisée, soit sous la forme sanguiniceps, soit sous 
une autre. Le dernier cas validerait le nom subspécifique 
de Robinsoni, mais l'examen des types est peu probant à cet 


(1) Mais sans atteindre le maximum de constance réalisé au Ca- 
chemir, région de haute altitude plus uniforme. 
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rdet tend à confirmer l'impression que nous avait ée 
la lecture de la description originale. Il ne s'agirait en 
l'occurrence que de vrais sanguiniceps à pigmentation in- 
tense en rapport avec la latitude particulièrement basse de 
Gunong-Tahan (D. Il se peut aussi que ces spécimens 
aient été collectés en fin de mue, ce qui expliquerait la 
fraicheur et l'intensité du plumage, et la brièveté des 
ailes que le climat a pu pourtant déterminer (2). 

Aussi, en attendant que d’autres récoltes opérées dans la 
presqu'île de Malacca (en particulier dans le centre et 
l'extrême sud) viennent appuyer notre opinion où la com- 
battre, nous admettons que par un triple phénomène de 
convergence l'espèce tend à se stabiliser sous la forme 
sanguiniceps aux trois extrémités sud-orientales de son 
aire de dispersion. 

Cette forme est-elle le stade ultime de cette lente gr: 
dation que l’on observe depuis les régions septentrionales 
de l'Asie? Il se peut que non. 

Le Musée de Leyde, en Hollande, possèderait en effet 
un exemplaire mâle unique (3) d’une forme apparemment 
très curieuse, provenant du volcan Sibajak, dans les monts 
Batak, de Sumatra. Les caractères de cet oiseau, nommé 
Gecinus Dedemi par Van Oort (Notes from the Leyden 
Museum, vol. XXXIV, 1911, p. 59) seraient les suivant 
«devant et côtés du cou, haut de la poitrine, dos, scapu- 
laires, rémiges secondaires, olive rougissant (dos plus 
rouge), croupion écarlate », le reste de la description 
concordant avec celle de sanguiniceps, mais de petite taille 
{aile : 135; culm.: 37), L'espèce n'ayant jamais été col- 
lectée à nouveau sur le Sibajak, ni ailleurs à Sumatra, on 
peut se demander s'il s'agit d’un exemplaire de P. ce. 
sanguiniceps coloré en rouge anormalement ou d'une forme 
véritablement particulière? La présence en tout cas d’un 


(1) 11 y a d’ailleurs de nombreux cas de convergence entre la région 
cochinchinoise et le sud de Malacca, 

(2) Il est curieux de constater que ce caractère des ailes qui, s'il 
est constant, peut être racial, n’a pas été souligné dans le texte par 
O, Grant. Ce même auteur en donnant pour le type d un culmen 
de 1 pouce 85 (= 46 mm.) alors qu'il est de 39 mm. seulement, à 
manifestement pris ses mesures aux commissures, 

(3) Collection Van Dedem, n° 124. 
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Pic de ce groupe jusqu'à Sumatra serait d’un grand intérêt 
biogéographique (1). 
“+ 

Jin définitive (voir la carte), la question des sous-espèces 
de Pics cendrés me paraît devoir se résumer beaucoup plus 
simplement à une conception analogue à celle d'Hargitt, 
dans le Catalogue of Birds. ù 

D'Europe jusqu'en Sibérie orientale, c'est-à-dire dans 
la partie paléarctique de son aire, l'espèce ne varie pas du 
tout, n'étant guère segrégée par aucune barrière et sous 
des conditions de climat à peu près semblables de Suède 
jusqu'à Yeso (île refroïdie par un courant froid). Déjà en 
Mandchourie, mais surtout en Chine du Nord, dans le 
bassin du Hoang-ho jusqu'aux monts sin-ling environ, 
l'espèce est instable imorphologiquement (2); elle ne se 
stabilise à peu près qu'en Chine centrale où Sa pigmen- 
tation est déjà plus intense, mais elle marque de nouveau 
une grande instabilité aux abords dé l'Himalaya et en 
Indochine pour enfin revêtir dés ca ictères beaucoup plus 
mets et plus constants qu'en Chine (pigmentation intense ; 
bec plus fort) aux trois extrémités de son aire d'habitat 
(Himalaya occidental, Malacca méridional, Cochinchine) 
par un triple phénomène de convergence. Enfin, attei- 
gnant le dernier échelon de son évolution, l'espèce se 
retrouve intensément pigmentée en rouge à Sumatra, mais 
ce dernier stade étant cependant très mal connu. 

Considérant que l'usage de noms latins définis ne doit 
pas être appliqué à des formes de caractères très incons- 
fants, que seule la connaissance des local permettrait 
d'identifier, je pense que ln nomenclature correcte, pour les 
s cendrés sera plus rationnellement la suivante : 


Picus canus canus Gmelin 


Pieus canus Ginelin, 1788. 
Picus canus jessoensis Stejneger, 1886. 


(1) On sait qu'il y à de grandes affinités entre la faune avienne de 
l'extrémité de Malncen et celle du nord de Sumatra. 

(2) Remarquons ane l'espèce est justement instable morphologique 
ment dans les confins des régions paléarctique et orientale, 
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= Picus canus perpallidus Stejneger, 1886. 

= Picus-canus griseoviridis (Clark, 1907). 

— Pieus canus Biedermanni Hesse, 1911. 

= Picus canus perspieuus Gengler, 1919. 

= Picus canus meridionalis Von Burg, 1921. 

— Picus canus Dsieduszyckü Domaniewski, 1925. 

Hab.: Nord de la région paléarctique, depuis l'Europe 
occidentale (Iles Britanniques exceptées) jusqu'à la Sibérie 
orientale, Yeso et la Corée. 

Ici se placent les intermédiaires avec la forme chinoise 
et que nous appellerons simplement : 


Pieus canus canus Guerini. 


= Picus canus Zimmermanni Reichenow, 1903. 


Hab, : Mandchourie, Chine du Nord (vallée du Hoang-ho 
du moins dans son cours inférieur) 


Picus canus Guerini (Malherbe) 


Chloropicos Guerini Malherbe, 1849. 

= Picus canus tancolo (Gould, 1862). 

Picus eanus koyo (Bianchi, 1906). 

Pieus canus sordidior (Rippon, 1906). 

— Picus canus setehuanus Hesse, 1911. 

= Picus canus Jacobsii La Touche, 1919. 

— Picus canus Ricketti Stuart Baker, 1919. 
Picus canus yunnanensis Lia Touche, 1922. 

= Picus canus Stresemanni Yen, 1933. 


Hab.! Toute la Chine moins le bassin oriental du 
Hoang-ho, Tibet sud oriental, Formose. 


La forme Guerini est déjà moins stable que la forme 
canus. Dans tout son habitat, elle présente de légères 
variations soit dans l'intensité de la coloration, soit dans 
la taille (1), mais sans aucun caractère de stabilité sub- 
spécifique suffisant pour justifier le maintien des noms pro- 


(1) Alors qu'en haute montagne, les oiseaux ont une aile en moyenne 
plus forte, ceux des plaines côtières, du fond du golfe du Tonkin, 
sont légèrement plus petits que la moyenne et pourraient être consi- 
dérés, comme ceux de Formose peut-être, comme des P, ec. Guekini, 
Æ hainanus. Ces variations ont été indiquées sur la carte. 


* Source: MNHN Paris 


270 


TRS 


DISTRIBUTION EN ASIE 


oes ronmes De PICUS CANUS 
« 
Ps 4 


A  PICUS CANUS CANUS 

2 picus canus Guénini. 2’ Picus canus Hainanu 
5 3/37 Picus CANUS SANGUINICEPS 

A picus canus Denemi 
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posés. Pourtant, comme le minimum de taille de l'espèce 
est peut-être réalisé chez les oiseaux d'Haïnan, nous con- 
tinuerons pour cette raison à les désigner provisoirement 
sous un nom subspécifique avec un ? 


Picus canus haïnanus (0. Grant, 1899) 
Hab. : Haïnan. 
Les spécimens faisant le passage à la forme suivante 
seront englobés sous la dénomination suivante : 
Picus canus Guerini = sanguiniceps. 
= Picus canus Hessei Gyldenstolpe, 1916. 


= Picus canus Gyldenstolpei St. Baker, 1918. 
= Picus canus microrhynchus Robinson et Kloss, 1919. 


Hab. : Régions indochinoises et himalayennes comprises 
entre les aires d'habitat de la forme Guerini et ceux de 
forme sanguiniceps (1). 


Picus canus sanguiniceps St. Baker 


Picus occipitalis Vigors, 1830. 
? = Picus canus Robinsoni O. Grant, 1906. 


Hab. : En Indochine, Annam méridional et Cochinchine 
d'une part, partie méridionale de la presqu'île de Malaccn 
d’autre part (?). 

Dans l'Himalaya: versants sud depuis le Kumaon à l’est 
jusqu'au Cachemir à l’ouest. 


Picus canus Dedemi (van Oort) 


Gecinus Dedemi Van Oort, 1911. 


Hab. : Volcan Sibajak dans les M" Batak (Sumatra sep- 
tentrionale). 


(1) Sur la carte ci-jointe, ces régions sont marquées de tirets plus 
où moins mélangés de pointillés ou de lignes espacées suivant la plus 
ou moins grande affinité moyenne avec l'une des deux formes, mais 
la figure est bien entendu schématique. 

Jl en est de même pour les intermédiaires de Chine du Nord. 
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NOUVELLE CONTRIBUTION 
A L'ÉTUDE DES MIGRATIONS DES OISEA 


par le D' F. CATHELIN 


(6° NorE) ï ï 


Je m'excuse auprès des lecteurs de notre Revue de reve- 
nir de temps en temps sur le si captivant problème des 
migrations des oiseaux, mais il serait tellement important 
de le résoudre qu'il faut pardonner à tout auteur d'appor- 
ter, quand il le croit utile, une petite pierre nouvelle à 
l'édification d’une doctrine, afin que d'autres puissent s’en 
servir à l'oc on, mais à condition que les suggestions 
apportées soient d'ordre expérimental afin de ne laisser 
aucune place au doute ou à l'indifférence. 


# 
“+ 


Or, j'ai montré dans des travaux antérieurs, dont je 
donne ici la bibliographie (L) que les routes suivies par les 


Gi) Dr F. Carmguin. Les migrations des oiseaux (avec essai d'une 
théorie explicnti 1 vol. in8 de 166 pages et 11 figures. Chez 
Délagrave. (Epuisé.) 

Où en est la question des migrations des oiseaux? Annales de l'As- 
sociation des naturalistes de Levallois-Perret. 21° année, 1992-1934, 
p. 59 

De F. Carmenin. Quelques considérations sur les migrations des 
ciseaux (Réfutation des critiques faites à ma théorie) in « L'Oisean 
et la Revue Française d'Ornithologie », n° 1-2, janvier-février 1931, 
p. 30 (1° note). 

Dr F, Caraeux. La Pathogénie des migrations. Prescience cosmique 
des animaux, Le Gulf Stream aérien, in « L'Oiseau et la Revue Fran- 
gaise d'Ornithologie », n° 1. Janvier 1983, vol. 3, p. 77 (2° note). 

Dr EF, Carmen. Etude comparative sur les migrations des oiseaux 
et des poissons. in « L'Oiseau et la Revue Française d’Ornithologie », 
n° 1, janvier 1934 (3% note). 

De F, Carmeun, Rôle primordial des grands courants aériens éle 
tro-magnétiques de profondeur dans ln genèse des migrations des oi 
seaur, in « L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie », n° 2, 
1935, p. 284 (4e note). 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION 4 L'ÉTUDE DES MIGRATIONS DES OISEAUX 273 


oiseaux dans leur vol migratoire équinoxial étaient condi- 
tionnées par l'existence de grands courants aériens électro- 
magnétiques de profondeur qui sensibilisent l'oiseau, à la 
manière d’une boussole et l'enchaînent, au point d'arrêter 
sa volonté — disons son instinet — si tant est qu'il en eût. 

Les météorologistes connaissaient déjà l'existence pro- 
bable de ces grands courants aériens attractifs, homologues 
des grands courants marins de profondeur, mais on n'en 
ait pas encore vérifié la réalité à l’aide d'appareils enre- 
gistreurs plus ou moins ingénieux. 

Ce pas vient d'être franchi et la solution élégante de ce 
problème de radiophysique, basée elle-même sur la radio- 
goniométrie, vient d'apporter une nouvelle preuve de la 
fécondité de ma doctrine puisqu'elle permet d'expliquer 
— ce qu'on n'avait pu faire jusqu'ici — au moins deux des 
conditions importantes du trajet suivi par les oiseaux dans 
leur vol migratoire. Nous les étudierons successivement : 


* 
+ 


Pourquoi les oiseaux migrent-ils la nuit ? 


C'est 1à un fait d'observation admis par tous les z00lo- 
gistes. La chose est certaine — j'en ai donné toutes les 
preuvés — mais on n'a jamais dit pourquoi. 

Ce n'est évidemment pas la théorie de Michelet du 
besoin de lumière qui peut l'expliquer, au contraire, car 
à première vue, cela paraît assez déconcertant. 

Avec notre doctrine des ondes ou courants électro- 
magnétiques, tout s’éclaire, comme vient de le démontrer 
un grand savant, M. Robert Bureau, ancien capitaine 
d'artillerie et sous-directeur technique de l'O. N. M., dans 
un travail remarquable qui fit le sujet de sa thèse de doc. 
torat ès sciences et qui fut présenté au public par M. Mau- 
rice d'Ocagne (in Revo. des Deux Mondes du 1% février 
1937) (1). 

Ce savant, voulant chércher à démontrer l'existence, le 
siège principal et la direction de ce qu'il appelle les 
€ foyers d'atmosphériques », inventa un nouveau gonio- 


(1) Thèse in n° 25 du Mémorial de l'O.N.M. 1936, 
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mètre instantané qui lui permit d'analyser de très près le 
problème, en ayant recours aux principes de la radio- 
goniométrie, ce qui constitue une nouvelle contribution à 
l'étude de la météorologie générale, encore si pauvre. Il 
arriva surtout à prouver que les caractères de ces ondes 
qu'il a détectées étaient presque immuables au milieu de 
multiples variations individuelles. 

Et bien entendu, il s'agit de sources lointaines, les 
ondes en question provenant de milliers et de milliers de 
kilomètres. Ce sont les ondes supraterrestres de toute notre 
planète, qui toutes dépendent de la longueur d'onde. 

Et voici, pour nous, l'essentiel de ses travaux rapportés 
par d'Ocagne : 

« La propagation des ondes comporte encore d'autres 
conséquences par suite de la diversité des caractères qu'elle 
offre de jour et de nuit ; la portée, est en général, beaucoup 
plus grande en ce dernier cas, et tels sont même ces écarts 
de portée que l'on arrive à recueillir de nuit des atmosphé- 
riques émanant de sources très lointaines, qui sont imper- 
ceptibles de jour. Sur les courbes enregistrées la nuit, on 
constate un maximum quasi permanent enfermé entre une 
montée rapide le soir et une descente plus rapide encore le 
matin; les heures auxquelles se produisent ces brusques 
variations sont, au reste, étroitement liées aux heures de 
coucher et de lever du soleil sur le trajet des ondes. » 

Voilà qui est net. Expérimentalement parlant, les 
grands courants dont nous avons parlé n'existent pour 
ainsi dire pas le jour. Personne ne le savait, ce qui fait 
que personne ne pouvait expliquer le caractère nocturne 
des vols migratoires des oiseau 

Il y à en effet une quasi impossibilité physique pour les 
oiseaux de migrer le jour. Je parle bien entendu des grands 
migrateurs typiques et non des migrateurs de pa 

L'oiseau ne peut être touché, sensibilisé que la nuit et 
la démonstration que vient d'en donner le goniomètre de 
M. Bureau fait rentrer notre hypothèse dans le cadre de 
la certitude, puisque l'appareil enregistre précisément de 
rastes foyers d’atmosphériques sévissant sur l'Europe con- 
tinentale et sur la Méditerranée à l'époque des équinoxes 
de printemps et d'automne, et il est curieux que l'on: soit 
en mesure d'enregistrer ainsi fortement à Paris des phéno- 
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mènes d'ensemble se produisant à d'énormes distances 
C'est si l’on veut une extension du problème de la T. 8. F. 


+ 


Pourquoi les directions suivies sont toujours à peu près 
N.-S. et S.-N. et non O.-E. ou E.-0? 
Explication de l'attirance africaine 


Si l'on jette un coup d'œil sur la très belle carte que vient 
de publier de concert le Muséum et le Service des Vertébrés 
de Saint-Cyr, que dirige avec tant de talent notre excellent 
ami Chappellier, on est frappé de ce que les lignes noires 
(sur fond rouge) sont à peu près verticales, comme cette 
grande barre noire qui de Rossiten au Cap (Cigogne), 
mais on ne voit pas de lignes transversales, de continent 
à continent. 

Or, je vous le demande, pourquoi les oiseaux migrateurs 
obéissent-ils à ce que j'appelle l'attirance africaine et 
pourquoi ne vont-ils pas hiverner à Bombay ou à Calcutta? 
où le séjour dans une Inde bienheureuse comblerait tous 
leurs vœux. 

Or, expérimentalement parlant, ils ne le peuvent pas et 
là encore la radio-goniométrie de Bureau va nous le 
démontrer. 

Ce savant, au cours de ses recherches, à pu constater 
que l'Asie ne transmet pas en France d'effets et de foyers 
permanents d'atmosphériques. 

Il y a bien — et les déterminations faites en Australie 
l'ont montré — un très important foyer d'atmosphériques 
couvrant l’Indo-Chine et la Malaisie, mais ce foyer ne se 
fait pas sentir en Europe. 

Par contre, Bureau a démontré qu'il se manifestait à 
Paris, surtout dans les nuits équinoxiales, un foyer méri- 
dional d'origine africaine, se transportant avec lenteur, en 
hiver, de l'Afrique australe à l'Afrique septentrionale, pré- 
ludant par conséquent au retour chez nous au printemps 
des oiseaux migrateurs. 


# 
+ 


Que dirons-nous, pour conclure? C'est qu'il faut bien 
inguer l'étude du baguage dans le problème de la 


di 
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migration de l'étude qui nous occupe dépuis si longtemps 
et consistant à expliquer la cause réelle des migrations, leur 
pourquoi et leur comment, ce que le baguage ne peut nous 
donner. Le baguage devient alors une parure d’une étude 
générale plus complète du problème. I] vient même étayer 
les études d'ordre purement météorologique et c'est de 
cette alliance seule que peut sortir la vérité. C'est donc 
l'étude de ces ondes électromagnétiques qui nous donnera 
la solution du problème, ce qui explique, comme je l'ai 
déjà dit, que toute découverte dans le domaine de la 
TM. S.F. et de la navigation aérienne permettra seule 
d'entr'ouvrir le voile qui jusqu'ici nous cachait l’explica- 
tion d'un phénomène si capti 

Or, nous pouvons aujourd'hui marquer un point. Les 
recherches de Bureau viennent à leur lieure et nous cons 
tatons qu'elles sont en parfait synchronisme avec la théorie 
que nous avons naguère donnée des grands courants aériens 
électromagnétiques de profondeur seuls responsables de la 
direction suivie par les oiseaux migrateurs. 

Nous avions donc raison d'écrire il y à vingt ans dans 
notre livre sur la migration que l'oiseau était pris dans une 
sorte d'étau dont il ne pouvait s'échapper et dont il n'était 
pas maître, victime de phénomènes physiques puissants 
contre lesquels il lui est impossible de réagir. 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE 
DE L'AVIFAUNE DE L'ASIE ORIENTALE 


(région des fleuves Amour et Oussouri) 


par K.-A. WOROBIEV 


(Musée Zoologique de Moscou) 


L'avifaune de la région du fleuve Amour, malgré son 
intérêt tout particulier au point de vue de zoogéographie, 
reste jusqu'à présent peu connue. Les expéditions de 
L. v. Schrenck (1854-1856), de G. Radde (1855-1859), 
de Muack (1855-1859), celle de N. M. Przewalski (1867- 
1869), malgré leur valeur, doivent être considérées 
comme les premiers essais de l'étude du monde avien de 
cette vaste région. Les investigations d'A. I. Teherski 
(1908-1912) ainsi que les travaux de L. M. Chulpin (1926- 
1928) se rapportent aux localités limitrophes de la partie 
méridionale. C'est ainsi que les territoires du cours infé- 
rieur du fleuve Amour, ainsi que le massif des montagnes 
de Sikhoté-Alin, nous paraissent, quant à leur avifaune, 
presque comme une terra incognita. 

Pendant l'été de 1932, j'ai entrepris une expédition 
ornithologique dans le pays Oussourien, jusqu'au cours 
inférieur de l'Amour. Cette expédition me permit de cons- 
tater la présence de 172 espèces d'oiseaux et de rassembler 
une collection de 470 exemplaires. Cette dernière fut 
transmise au Musée Zoologique de l'Université de 
Moscou. Les localités d'où provient la majorité de ces 
exemplaires sont: 1° le lac Kizi, cours inférieurs de 
l'Amour, 51° 30° 1. N.; 2° la rivière Goriun, affluent 
gauche de l'Amour; 8° le lac Evoron, 51° L. N.; 4° la 
rivière Khungari, affluent de droite de l'Amour; 5° les 
versants méridionaux des monts de Boureia; 6° la rivière 
Kilor, affluent de droite de l'Oussouri; 7° le lac Khanka; 
8° F'île d'Askold, dans la Mer Jaune. 

Le terrain de mes investigations est limitrophe de celui 
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dont la faune fut récemment étudiée par M. B. Stegmann 
(Die Vôgel des dauro-mandschurischen Uebergangsgebites, 
Journal für Orruthologie, 1930, n° 4, 1931, n° 2.) 
L'élément méridional, propre à la faune de la Mand- 
chourie ainsi qu'il résulte de notre matériel, s’avance vers 
le nord autour de l'Amour inférieur, plus loin qu'on ne 
le croyait ordinairement. C'est ainsi que nous y trou- 
vâmes Aix galericulata, Otus japonicus, nox scutulata 
ussuriensis, Upupa epops epops, Eurystomus orientalis 
calonyx, Zosterops  erythropleura, Pericrocotus  roseus 
divaricatus, Xanthopygia narcissina xanthopygia. Phyl- 


loscopus occipitalis coronatus, Turdus pallidus, Monticolæ 
gularis, Cecropis daurica dauriea. IJoutes ces espèces 
appartenant aux régions méridionales, pénètrent ici dans 
les bois d'un caractère boréal propre à la région de la mer 


d'OKhotsk. Elles doivent s'adapter à des conditions olo- 
giques toutes différentes de celles de leur pays d’origine, 
au climat sévère, à de grands marais couverts de Betula 
nana, de Ledum palustre et de différentes espèces de 
Vaccinium, à des bois de conifères 

La région explorée n'est point toutefois uniforme quant 
à sa faune ornithologique. Les parties septentrionales, 
couvertes de bois de conifères, sont moins riches que les 
parties méridionales: la faune Ja plus abondante se ren- 
contre dans le sud du bassin de l'Oussouri. C'est là que les 
éléments de la Région zoogéographique Orientale sont 
bien représentés. Des formes comme Nipponia nippon, 
Butustur indicus, Turnix tanki blanfordi, Ketupa zeylo- 
nensis doerriesi, Tyngipicus kizuki seebohmi, Tyngipicus 
pugmæus  dorriesi, : Hophona  personata magnirostris, 
Bophona migratoria migratoria, Emberiza jankowskii, 
Emberiza yessoensis, Dendronanthus indieus, Suthora 
ivebbiana mantschuriea,  Lanius tigrinus, Lanius buce- 
phalus, Cyanoptila cyanomelana, Urosphena squameiceps, 
Monticola solitarius philippensis caractérisent le bassin de 
l'Oussouri et le distinguent bien du cours inférieur de 
l'Amour. 

Nos investigations démontrent que le Goriun paraît 
former la limite septentrionale de la distribution géogra- 
phique de plusieurs formes animales et végétales, fait qui 
attira l'attention de Maack pendant son voyage de 1855. 


Source : MNHN. Paris 
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La présente étude a été préparée au laboratoire ornitho- 


logique du Musée Zoologique de l'Université de Moscou. 

Je profite ici de l'occasion pour exprimer ma recon- 
naissance à l'administration du dit Musée, dans la 
personne du prof. S.-8. Turow, et au chef du laboratoire 
ornithologique, le Prof. G.-P. Dementiew, ainsi qu'à M. 
S.-A. Buturlin, qui m'ont aidé de leurs indications et de 
leurs conseils. 


1. Podiceps griseigena holboellii Reinh. 


Cette espèce est une forme assez commune, nichant au 
lac Evoron. Nous y avons observé une famille le 
21 juillet; les jeunes étaient encore en duvet. Li'hivernage 
de cet oiseau fut noté par nous dans la baie de Castries, 
détroit de Tatarski. Dans la première moitié de novembre, 
j'ai rencontré cet oiseau en mer, non loin de l’île 
d'Askold. 


2. Phalacrocorax capillatus (l'em. & Schleg.). 


La nidification de cet oiseau en U.R.S.S. a été cons- 
tatée dans l'île d'Askold et sur les côtes maritimes du 
pays Oussourien. 


3. Phalacrocorax pelagicus Pall. 

La collection ne contient qu'un exemplaire, tué le 2 
septembre dans la baie de Castries. 

4. Ardea cinerea rectirostris Gould. 


Assez commun sur le cours inférieur du fleuve Amour. 
Observé près des lacs Kizi et Evoron, ainsi que des 
rivières Goriun, Evor et Khungari. 


5. Butorides striatus amurensis Schrenck. 


Observé une fois, le 13. VIII, à l'embouchure du 
Khungari. 
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6. Ciconia nigra L. 


La Cigogne noire nous parut être assez commune dans 
les bassins du Khungari et du Goriun. Dans les premiers 
jours de juin, nous entendions parfois le soir le claque- 
ment de bec de cet oiseau se mêlant aux cris de Capri- 
mulqus indicus jotaka. 


7. Cygnopsis cygnoides Li. 


xemplaires de cette Oie de notre collection furent 
tous tirés le 27 vrir au lac Khizi, où l'espère paraissait 
à ce moment nombreuse. La mue était déjà achevée, quel- 
ques jeunes individus exceptés. Les rémiges des oiseaux 
capturés n'étaient pas encore tout à fait développées. 
L'analyse du contenu de l'estomac de cette Oie a démontré 
que sa nourriture principale consistait en Carex. 


co 


. Anas platyrhyncha platyrhyncha Li. 
9. Nettion crecca Li. 

10. Querquedula querquedula L. 

11. Dafila acuta Li. 

12. Chaulelasmus streperus L. 


Tous ces espèces furent rencontrées par nous pendant 
la période de nidification. 


13. Nettion formosum Georgi. 

Un exemplaire fut pris au passage d'automne le 22 y 
sur le lac Khanka (parties méridoinales de la région de 
l'Oussouri). 


14. Aix galericulata IL. 


Ce remarquable Canard habite toute la région Oussou- 
rienne, celle du cours inférieur du fleuve Amour et l’île 
Sakhalin. J'ai examiné des spécimens tirés sur les 
rivières Khungari, Bikki et Iman. Les chasseurs indi- 
gènes me racontèrent que. cet oiseau niche dans le bassin 
du Khungari (en quantité peu considérable). 
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15. Oidemia fusca stefnegeri Ridew. 


Des spécimens de cetté forme passaient dans la seconde 
moitié d'octobre sur la rivière Khor (affluent droit de 
l'Oussouri) et sur le lac Khanka. 


16. Histrionicus histrionicus pacificus Brooks 


Observé une fois de passage dans la première moitié 
de novembre près de l’île d'Askold. L'oiseau était en com- 
pagnie de Podiceps griseigena holboelli et de Phalacro- 
corax  capillatus. Pendant tout l'hiver, Histrionieus 
histrionicus est assez abondant dans ces localités. La nidi- 
fication a été constatée aux rochers de l’île d'Askold. J'ai 
pu voir plusieurs spécimens de cette espèce chez les 
chasseurs, qui m'indiquèrent comme lieu de, proyenance 
de ces oiseaux la région du Khungari. 


17. Mergus serrator Li. 


La collection ne contient qu'un seul exemplaire, tué 
sur le las Kdizi, le 22 août. L'oiseau fut observé sur les 
rivières Khungari et Khor. 


18. Mergus squamattus Gould. 


Ce Harle reste jusqu'à présent peu connu. Les œufs et 
les canetons en duvet n’ont pas encore été décrits. En 
U.R.S.S., 4 spécimens seulement ont été capturés: un 
mâle, le 13. VIIL. 1910, près du lac Bolon-Adjal, un autre 
dans l’île Mednyi (Iles du Cominandeur): la troisième est 
un jeune, capturé en août 1930 dans les parties septen- 
trionales de la région Oussourienné, sur la rivière Matai; 
le quatrième fut pris par W. W. Rechetkin, le 24.1V.1933 
dans la région des sources de l'Iman, C'est une femelle 
adulte. Les deux derniers exemplaires, décrits par le Dr. 
à. Dementiey (Alauda, 1933), se trouvent au Musée Z00- 
logique de l'Université de Moscou. 


19. Falco peregrinus subsp. 


Deux Faucons furent observés le 15. X près du fleuve 
Khor. 


Source : MNHN. Paris 
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20. Hypotriorchis subbuteo subbuteo L. 


La collection ne contient qu’un exemplaire, tué le 
29 août près du Khungari. La coloration de cet oiseau est 
tout à fait identique à celle des Hobereaux des parties 
centrales de l'U.R.S.8. Les Hobereaux passaient au sud 
par l'île d’Askold dans la seconde moitié de novembre. 


21. Buteo buteo burmanicus Hume. 


Cet oiseau paraissait commun en novembre à l'île 
d'Askold. Il s'y nourissait principalement de Microtus 
pelliceus; ce petit rongeur était très abondant en 1932 
dans cette île. 


22. Buteo lagopus pallidus Menzbier. 


Un très bel exemplaire de cette espèce fut pris le 
14 octobre aux environs du lac Khanka. 


23. Astur gentilis schwedowi Menzb. 


L'Autour nidifie dans les bois voisins du cours inférieur 
du fleuve Amour. Deux jeunes de l’année furent pris le 
20 août dans la région du lac Evoron (51° 1. N.). L'oiseau 
fut observé en octobre près du Khor. 


24. Accipiter nisus nisosimilis Tick. 

Fut souvent observé en novembre à l'île d'Askold. Il 
paraît qu'une partie de ces Eperviers passent l'hiver dans 
la région Oussourienne, La présence de cet oiseau fut 
aussi notée près du Khor. 


25. Accipiter virgatus gularis Tem. & Schleg. 


Trouvé nichant dans les bois de conifères, autour du 
Khungari (50° 1. N.) le 97 août, nous y observämes une 
famille dont un jeune, aux rémiges et rectrices incom- 
plètement développées, fut tué. Un autre exemplaire, un 
jeune de l'année, fut pris le 22 août. L'oiseau se tenait 
dans une végétation touffue de Salix qui servait d'asile à 
beaucoup de passereaux. 


Source : MNHN. Paris 
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26. Milvus lineatus lineatus Gray. 


Un des rapaces les plus communs du bassin du cours 
inférieur de l'Amour. 


27. Haliæetus albicilla L.. 

Plusieurs fois observé sur les rivières Goriun et Khun- 
gari. Lie 19 juillet, au lac Evoron, un nid fut trouvé sur 
un grand sapin, à une hauteur de 15 mètres. Il y avait 
un jeune oiseau dans le nid; à notre approche, il le quitta 
et se plaça sur une branche voisine, les parents tour- 
noyant dans l’air au-dessus de la forêt. 


28. Pernis apivorus orientalis T'acz. 


Plusieurs fois observé dans les derniers jours de juillet 
près du Goriun. 


29. Pandion haliaëtus L. 


Très commun dans le bassin du cours inférieur de 
l’Amour. Observé sur le lac Evoron, et les rivières Goriun, 
Evor, Khungari et Khor. 


30. Lagopus lagopus koreni Thayer et Bangs. 


Le Lagopède niche autour du lac Evoron. Deux spéci- 
mens y furent capturés le 18 juillet. 


31. Lyrurus tetrix ussuriensis Lorenz. 


Cette forme se rencontre dans la Mandchourie et dans 
la région Oussourienne jusqu'aux versants de Sikhoté- 
Alin. Le long du fleuve Amour, elle atteint 51° 1, N. Un 
chasseur habitant le village de Bitchevaia (près du fleuve 
Khor) nous communiqua des observations intéressantes 
sur les déplacements de ce Tétras. L'oiseau est ordinai- 
rement assez rare aux environs de ce village, mais à 
l'automne 1929 il y apparût en grande quantité. Les 
Tétras arrivaient probablement du S. O., de la région du 
Sungari. Ils se tenaient par grandes compagnies en 
septembre-octobre. Les habitants du village, qui fut bâti 
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en 1907, ne connaissent que cet unique cas de pareille 
migration. Ces migrateurs étaient tous très maigres. En 
automne 1929, les Tétras se rencontraient même dans les 
parties les plus désertes de la Taïga, par ex. autour du 
Ketyn, affluent du Khor. 


32. Falcipennis falcipennis Hartl. 


Cette espèce intéressante fut décrite par Hartlaub en 
1855, d’après les spécimens provenant de la région des 
monts Stanowoi. L'aire de distribution de ce gallinacé 
est restreinte: elle est limitée à l’ouest, par le cours 
moyen du Chilka; au nord elle atteint Okhotsk; au sud, 
le 46° 1. N. dans le bassin de l'Oussouri, Enfin elle habite 
l'île Sakhalin. 

Pendant l'été 1928, T.-M. Chulpin trouva F. fulcipen- 
mis sur la rivière Tutikhe (régions des sources des riviè 
lodzikhe et Gorbucha). Le fait est très intéressant au 
point de vue zoogéographique; nous y voyons un cas de 
contact de formes boréales, propres aux bois de conifères, 
avec les formes méridionales. La distribution de Falci- 
pennis faleipennis paraît être sporadique; contrairement 
à la Gélinotte, cet oiseau se tient exclusivement dans les 
hauts bois de conifères composés de Picea obovata et 
d'Abies sibirica. Lies indigènes qui habitent le bassin su- 
périeur et moyen du Khor nous assurèrent qu'ils ne con- 
naissent point cet oiseau. Dans le bassin du Khungari, 
cette espèce se rencontre principalement dans les bois de 
sapins le long du cours supérieur de cette rivière; sur le 
cours moyen du Khungari, l'oiseau est très rare. Les 
Goldes, qui vivent autour du Gariun et du lac Hivoron, me 
racontèrent que F. falcipennis est assez commun dans les 
dites localités. Les oiseaux sont très nombreux duns la 
taïga, autour des rivières Nemilan et Kerby, et deviennent 
de plus en plus fréquents vers le nord. La valeur écono- 
mique de cet oiseau n’est pas considérable, car il habite 
des localités peu peuplées et les chasseurs indigènes pré- 
fèrent les grands mammifères. 

Notre expédition trouva F. falcipénnis en assez grand 
nombre autour du lac Kizi et sur les côtes de la baie de 
Castries. 
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nalyse du contenu des estomacs des  Falcipennis 
(11 exemplaires) tués à la fin du mois d'août, donna les 
résultats suivants : prédominance presque absolue de restes 
végétaux; présence, dans deux cas seulement, d'insectes : 
un acridien et une fourmi, Camponotus; parmi les restes 
végétaux: des aiguilles de Lari dahurica, puis des baies 
de Vaccinium, Rubus, des tiges de Carex. Tous les esto- 
macs contenaient des pierres, parfois jusqu'à 13 gr.; ce 
dernier poids est maximum, le poids minimum étant de 
3 gr. 1/2; la moyenne variait entre 8 et 12 gr. La pierre 
la plus grosse pesait 250 milligr. Lie gésien de plusieurs 
spécimens de Faleipennis contenait aussi une certaine 
quantité de pierres. 


33. Tetrastes bonasia sibiricus But. 


La Gélinotte est très commune autour du cours infé- 
rieur de l'Amour. Nous l'avons rencontrée souvent près 
des rivières Goriun, Khungari et Khor. La mue des mâles 
adultes à lieu dans la seconde moitié de juin. Les oiseaux 
en mue se rencontrent pendant toute la durée de juillet 
et d'août. Lies femelles commencent leur mue plus tard. 
Pendant notre voyage le long du Goriun, des familles de 
Gélinottes furent observées chaque jour. Lies jeunes, dans 
les premières journées de juillet, étaient de la grosseur 
d’une Caille et voletaient à peine. Les Gélinottes que je 
rencontrai en octobre ran ient parfois des Podisma par- 
vula entre les buissons de saules, aux bords de la rivière. 


34. Coturnix japonica ussuriensis Bogd. 


Observée en octobre près du lac Khanka. De petites 
bandes de Cailles furent trouvées à l'île d'Askold dans la 
première moitié de novembre. 


35. Phasianus colchicus pallasi Rothsch. 


La nidification de cet oiseau dans les parties m: 
nales de la région Oussourienne est un fait ordinaire, Il 
atteint les embouchures mêmes du fleuve. Autour du Khor, 
le Faisan ne se rencontre que sur le cours inférieur, entre 
l'embouchure et le village de Kutuzowka; il ne se trouve 
que sur les terrains plus ou moins cultivés. 
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36. Porzana pusilla pusilla Pall. 


Un jeune mâle fut capturé le 20 octobre près du lac 
Khanka. 


37. Gallicrex cinerea Gm. 


La découverte de cet oiseau fut le fait le plus intéressant 
de notre expédition. Pendant notre excursion dans l’île 
d’Askold, le 11 avril 1932, j'eus Ja chance de trouver sur 
le rivage, tout près de l’eau, un exemplaire mort de 
Calliereæ cinerea. Je suppose que l'oiseau avait péri d'ina- 
nition en raison du manque d’eau douce et d’autres condi- 
tions favorables. Sa présence devait avoir un caractère 
accidentel. Son bec était d’une couleur jaune citron, roux 
à Ja base de la mandibule supérieure ; les pieds étaient 
olivâtres. Tiongueur d'aile: 225 mm,; tarse: 78; doigt 
médian avec l’ongle : 87; bec, jusqu'à la tache nue fron- 
tale : 64: bec de la narine jusqu'à l'extrémité: 19 mm. 

Le premier exemplaire de Gallicreæ cinerea trouvé dans 
les limites de l'U.R.8.8. fut découvert encore plus loin 
vers le nord. I. Belopolski rencontra en effet un oiseau 
mort le 7 déc. 1930 à l'embouchure du fleuve Karaga, sur 
les côtes N.-0. du Kamtchatka, par 59° 1. N. Ce spécimen 
est conservé dans les collections du Musée Zoologique de 
l'Académie des Sciences de Leningrad. Je suppose que 
des recherches plus complètes permettront de trouver 
Gallicrex cinerea dans les parties méridionales de la région 
Oussourienne, et notamment autour des lacs du district 
de Possiet. 


38. Ægialitis dubius curonicus Cm. 


Deux exemplaires représentent cette espèce dans notre 
collection : un mäle adulte, tué le 14 août près du Khun- 
gari et un mâle en livrée juvénile pris au lac Kizi, le 1Uh 
du même mois. 


39. Cirrepidesmus mongolus mongolus Pall. 


Un jeune oiseau fut capturé le 20 août au lac Kizi. 


Source : MNHN. Paris 
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40. Charadrius dominicus fulvus Gm. 

Observé au passage d'automne; un exemplaire fut tué 
le 11 octobre aux environs du lac Khanka. 

41. Vanellus vanellus Li. 

Le Vanneau ne fut trouvé que dans la région du lac 
Khanka. 

42. Erolia alpina sakhalina Vieill. 

Deux exemplaires de Bécasseau cincle furent capturés 
le 21 octobre au lac Khanka, 

43. Tringa erythropus Pall. 

Un spécimen solitaire de cette espèce fut tué le 
24 juillet au lac Evoron. 

44. Tringa nebularia Gunn. 


Sur le cours inférieur du fleuve Amour, l'oiseau ne 
paraît pas être rare. Il fut observé aux lacs Kizi et Evoron 
et sur le Khungari. 


45. Tringa ochropus L. 


Rencontré plusieurs fois sur les rivières Goriun et 
Khungari. 


46. Tringa hypoleucos L. 


Très commun pendant la période de nidification dans la 
région autour du cours inférieur de l'Amour. 


47. Limosa limosa melanuroides Gould. 


Niche autour du lac Evoron; observé en quantité assez 
considérable dans les prés et dans les marais couverts de 
Ledum palustre, Vaccinium uliginosum et de buissons de 
bouleau-nain (Butula nana). Ces oiseaux se posaient sou- 
vent sur les hauts arbres desséchés, épars ça et là dans 
les marais. Cette localité était aussi habitée par Budytes 
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taivana, Saxicola torquata steinegeri et Emberiza aureola. 
Les oiseaux tués le 15 juillet n'avaient aucune trace de 
mue. 

48. Numenius cyanopus Vieill. 

Observé dans la seconde moitié de juillet dans la région 
du lac Evoron. 

49. Scolopax rusticola Li. 

Cette espèce ne fut rencontrée qu'une seule fois, le 
97 août dans un bois de conifères près du Khungari. 

50. Capella gallinago gallinago Li. 

Plusieurs exemplaires furent capturés en octobre près 
du lac Khanha et aux environs de Vladivostok. 

51. Capella solitaria japonica Bp. 


Deux exemplaires de cette Bécassine furent tués en 
novembre sur les versants méridionaux des monts 
Bureinski. 


52. Larus canus major Midd. 


Observé en mer, près de l’île d’Askold, dans la première 
moitié du mois de novembre. Un jeune individu y fut tué 
le 9 novembre. 


53. Larus ridibundus sibiricus But. 


Observé près du fleuve Amour ef au Jae Evoron, Un 
jeune mâle fut tué le 5 octobre dans la région du lac 
Khanka. 


54. Sterna longipennis Nordm. 


Commune au lae Evoron, où une grande quantité 
d'exemplaires fut observée en juillet. Ta femelle tuée le 
18 juillet avait dans l'oviducte un œuf parfaitement déve- 
loppé. 
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55. Streptopelia orientalis orientalis Lath. 


Observée près des rivières Khungari et Gorium. Le 
10 juin, dans l'île d'Askold, nous trouvâmes un nid de 
cette Tourterelle, disposé sur un tas de branches sèches à 
un mètre de terre. Le nid était g ièrement construit de 
petites branches. TL paraissait plus solide que celui de 
$. turtur et contenait deux œufs ineubés. Leur dimension 
t 33,3x26,0 et 34,0x26,0 mm. Des Tourterelles 
isolées furent observées dans l'île d’Askold jusqu'à la 
moitié de novembre, 


é 


56. Cuculus canorus canorus D. 


Le Coucou est largement répandu par toute la région 
du fleuve Amour. L'oiseau que nous primes le 22 juin aux 
environs de Khabarowsk avait dans son oviducte un œuf 
prêt à être pondu. C'était une femelle de la phase rousse. 
L'étude de la collection de Coucous du Musée Zoologique 
de l'Université de Moscou me persuade que les caractères 
distinctifs de la forme felephonus indiqués par Heine ne 
sont pas valables. Nos observations coïncident ainsi avec 
celles qui furent faites par M" E. Kozlowa dans son excel- 
lent travail sur les oiseaux de la Transbaïcalie $,-0., de 
la Mongolie septentrionale et des parties centrales de Gobi 
(publié en 1930 en russe; la version anglaise de ce travail 
a paru dans l’Ibis). 


57. Cuculus optatus Gould. 


Noté par notre expédition dans les bois de conifères 
autour des rivières Khungari et Goriun, ainsi que du lac 
Kizi. Le 20 août, un jeune oiseau aux ailes et à la queue 
incomplètement développées fut pris près du Khungari. 


58. Nyctea scandiaca L. 


J'ai observé cet oiseau dans l'île d'Askold le 16 septem- 
bre. Ce Harfang était posé sur un rocher, tout près de 
la mer. 
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59. Bubo bubo ussuriensis Poliakow. 


J'ai tiré un jeune exemplaire de cette espèce près du 
Khungari le 15 août. L'oiseau était en mue; il changeait 
son habit de mésoptyle en livrée d’adulte. 


60. Otus japonicus Temminck et Schlegel. 


Deux jeunes oiseaux furent tués en août dans les bois 
de conifères près du Khungari (50° 1. N.). Cette capture 
précise nos connaissances sur la limite septentrionale de 
la distribution géographique de l'espèce. 


61. Asio otus otus Li. 


Plusieurs exemplaires furent pris en septembre près du 
lac Bolon-Adjal. 


62. Ninox scutulata ussuriensis But. 


Cette Chouette reste jusqu'à présent peu connue. 
Taczanowski, dans son grand travail: La Faune ornitho- 
logique de la Sibérie orientale, 1891-1893, indique cet 
oiseau seulement pour les parties méridionales du bassi 
de l'Oussouri. Buturlin a reçu un jeune exemplaire pris 
au nid le 3 août 1910, près du fleuve Kur, à 75 kilomètres 
au N.-P. de Vladivostock, sous le 49° I. N. J'ai reçu une 
peau du Khungari d’un chasseur indigène. Les habitants 
des localités voisines m'assurèrent que Ninox scutulata 
leur est bien connue, surtout par son cri particulier, et 
qu'elle est assez commune autour du Khungari, de son 
embouchure jusqu'au village d'Ukturda. L'oiseau atteint 
ainsi le 50° 1. N. dans le bassin de l'Amour. La longueur 
d’aile du spécimen mentionné est de 228, celle de la queue 
de 127 millimètres. 


63. Glaucidium passerinum orientale Tacz. 

Un spécimen de cette Chevêchette fut tué le 1* mars 
1933 près de la rivière Iman, dans la région Oussourienne. 

64. Strix nebulosa lapponica Thunb. 


Un spécimen fut pris le 29 octobre sur le versant méri- 
dional des monts Bureia. 
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65. Strix uralensis nikolskii But. 


Cet oiseau ne fut rencontré qu’en automne, en octobre 
et novembre; toute une série d'exemplaires fut prise près 
du Khor, du lac Khanka, à l'île d'Askold et sur le versant 
iméridional des monts Bureia. Leurs estomacs contenaient 
des restes de Gélinottes, d'Evotomys rufocanus et de 
Microtus pelliceus. 


66. Caprimulgus indicus jotaka Temm. et Schleg. 


sin 


Cet Engoulevent est un des oiseaux communs du ba 
du Goriun. Pendant tout le mois de juin, nous le vimes 
et l'entendîmes journellement. Le 29 juillet, sur la pente 
d’un hameau couverte de jeunes chênes, j'ai trouvé un 
nid, représenté par une petite dépression dans le sol. La 
femelle couvait. Le nid contenait un jeune en duvet et 
un œuf (dimensions : 32,3 x 22,2 %h). 

J'ai pu constater une différence notable dans la colora- 
tion des parties inférieures du poussin de Caprimulgus 
indicus jotaka et de celui de Caprimulqus europæus euro- 
pæus. Chez le premier, la coloration générale est rosâtre 
pâle, avec une tache rosâtre vif à la poitrine, tandis que 
chez le second, cette dernière tache est brunâtre. La colo- 
ration des parties supérieures, chez les deux oiseaux, est 
identique. 


67. Chætura caudacuta caudacuta Tiath. 


Ce Martinet nous parut commun dans le bassin du lac 


Evoron et près du Goriun. Dans l’exemplaire capturé dans 
les derniers jours de juillet, les rémiges secondaires étaient 
en mue. 


68. Upupa epops epops L. 


Observé près du Khungari. Un jeune exemplaire fut pris 
le 7 août aux environs du village Voznesenskoe, situé au 
bord: de l'Amour, sous le 50° 1, N. La forme Upupa epops 
saturatus ne me paraît basée que sur des caractères indi- 
viduels, 
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69. Eurystomus orientalis calonyx Sharpe, 


En U. R, 8.$,, cette espèce, jusqu'à présent, ne fut 
signalée que dans la région Qussourienne: nous la trou- 
yâmes dans la seconde moitié d'août sous le 50? 1. N, sur 
le Khungari; cela précise la limite septentrionale de la 
distribution de cet oiseau. 


70. Alcedo atthis bengalensis Can. 


Dans le bassin inférieur du fleuve Amour, cet oi 
n'est pas rare. Nous le yimes souvent près des rivières 
Khungari et Goriun. Un nid fut trouvé le 22 juillet près 
de l'Evor; les jeunes s'envolèrent pendant que nous fouil- 
ions le terrain pour découvrir le nid, 


71, Picus canus yessoënsis Stcjn. 


Liargerment répandu dans le bassin de l'Oussouri, attei- 
gnant au nord le Khungari ; autour de ce dernier, l'oiseau 
est déjà très rare. Un exemplaire fut tué à Woznesenskoe 
sur l'Amour, la localité la plus septentrionale où fut trouvée 
cette forme. Manque autour du Goriun et du lac Evoron. 
L'exemplaire pris le 11 août est en mue: il change ses 
rémiges primaires et ses rectrices. 


72. Dryobates major subsp. 

Un jeune exemplaire, tué aux environs du ln Kizi, 
le 25 août. 

73. Dryobates major tscherskii But. 

Deux exemplaires furent tués dans les parties méridio- 
nales du pays Oussourien. 

74. Dryobates leucotos ussuriensis But. 


Ce Pic est très commun dans le pays Oussourien; sur 
le cours inférieur de l'Amour, nous le rencontrâmes près 
du Khungari, L'oiseau ne fut point observé dans les bois 
autour du Goriun. 
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75. Dryobates minor kamtschatkensis Malh. 


Plusieurs exemplaires furent obtenus dans les bois le 
long des rivières Khor, Khungari et Goriun. 


76. Iyngipicus pygmaeus doerriesi Harg. 


Ce petit Pic n'est connu en U. R. $. $. que des parties 
méridionales de la région Oussourienne. La limite septen- 
trionale de son aire de distribution est inconnue. Je l'ai 
observé à Askold. 


77. Picoides tridactylus sakhalinensis But. 


La présence de cette espèce fut notée par moi dans les 
forêts autour des rivières Goriun, Khungari et Khor. 


78. Dryccopus martius martius L. 


Commun dans toute la région explorée. Lies spécimens 
capturés le 4 juin, à l'embouchure du Goriun, étaient en 
mue: ils changeaient une partie de leur menu plumage, 
les rectrices et les rémiges. Comme cas rare, je dois noter 
que j'ai eu la chance de tuer deux D. mnartius d'un seul 
coup de fusil. 


(4 suivre). 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DE LA BASSE-BRETAGNE 
(Suite) 


par E. LEBEURIER et J. RAPINE 


FRINGILLA CŒLEBS CŒLEBS L. 1758 


LE PINSON DES ARBRES 


Fringilla cœælebs Linnæus, 
(758). Terra typica restr 
1994 


Syst. Nat. Ed. X, I, p. 179 
: Suède, ex Fauna Suecica 


Noms bretons: Pint, Pintig plur. Pintiged. 

En Cornouaille : Golvennig. 

Faune de Hesse et Le Borgne de Kermorvan : Gros-bec 
pinson, T.C.N. Fringilla cæœlebs. 

Faune de H. de Lauzanne : Pinson, Fringilla cœlebs Li. 
T.C. S.N. Le Pinson est en partie sédentaire. 


ÉTUDE SYSTÉMATIQUE 


Matériel breton examiné: 30 g'o* et 20 9 © en prove- 
nance du Huelgoat, de Plougasnou, Plourin-les-Morlaix, 
Garlan, Primel, St-Jean-du-Doigt, Ploujean, Plouigneau, 
Taulé, Lambézellec (Finistère) et se décomposant en 
2 io et 5 QQ de janvier, 4 ga et 5 9 de février. 
8 da et 3 29 de mars, 9 6 et 1 9 d'avril, 6 GO 
de mai, 1 g' et 2 9 ® de novembre, #4 © Q de décembre. 

Comme matériel de comparaison, nous avons examiné 
en provenance de nombreuses régions françaises, des Iles 
Britanniques, d'Allemagne et de Suède, 72 g'c' et 52 9 9. 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DÉ LA BASSE-BRETAGNE 295 


La taille 
LONGUEUR DE L'AILE (en millimètres) 


Spécimens sédentaires : 20 g'o du Finistère, soit 1 de 
80 — 3 de 81 — 3 de 82 — 3 de 83 — 3 de 84 — 2 de 85 
— 4 de 86 — 1 de 90, donnant une moyenne de 83,7 avec 
ün minimum de 80 et un maximum de 90. 

10 9 9 du Finistère, soit 2 de 75 — 4 de 79 — 2 de 80 
— 2 de 81, donnant une moyenne de 78,8 avec un mini- 
mum de 75 et un maximum de 81. 

Notre matériel dé comparaison nous a donné pour 
70 g'o' 80-90 (minima et maxima des auteurs, 82-90) et 
pour 50 ® @ 77-85 (minima et maxhna des auteurs 78-85). 

Deux couples de la terra typica (Suède, avril) donnent 
pour les G'o* 81 et 84 et pour les Q Q 80. 

L'écart pour nos sédentaires est de 10 mm. pour les 
g'of et de 6 mm. pour les 9 9. 

De ces données, il résulte que l'aile de l'espèce a une 
variabilité de longueur considérable puisqu'elle oscille sur 
1 em. et que les minima sont enregistrés chez les spéci- 
mens bretons, particulièrement femelles. 


LONGUEUR DE LA QUEUE 


20 og du Finistère, soit 1 de 58, — 1 de 59, — 2 de 
61, 2 de 63, 4 de 64, 3 de 65, 6 de 67, 
1 de 70, donnant une moyenne de 64,4 avec un minimum 
dé 58 et un maximum de 70. 

10 Q 9 du Finistère, soit 2 de 57, =— 2 de 59, — 6 de 
60, donnant une moyenne de 59,2 avec un minimum de 
57 et un maximum de 60. 


Notre matériel de comparaison nous a donné pour 
70 Go 57-70 (minima et maxima des auteurs 57-69) et 
pour 50 9 © 57-65. 

d'a (Suède) 58:62 — Q Q (Suède) 58-60. 

L'écart pour nos sédentaires est de 12 mu. pour les 
d'a et de 3 mm. pour les 9 9. 

La longueur de la queue chez l'espèce est done égale- 
ment très variable et n'offre rien de spécial à signaler en 
ce qui concerne les spécimens bretons. 
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LONGUÉUR DU TARSE 


20 go du Finistère, soit 1 de 13 — 1 de 14 — 14 de 15 
__ 4 de 16, donnant une moyenne de 15 avec un minimum 
de 13 et un maximum de 16. 

10 9 $ du Finistère, soit 2 de 14 — 8 de 15, donnant 
une moyenne de 148 avec un minimum de 14 et un 
maximum de 15. 

Notre matériel de comparaison nous à donné pour 
70 G'o', 14-16 (minima et maxima des auteurs 14-16) et 
pour 50 Q © 14-16. 

Gta (Suède) 15, — 9 9 (Suède) 15 

L'écart pour nos sédentaires est de 3 mm. pour les ‘Oo 
et de 1 mm. pour les ® 9. 

La longueur du barse est assez stable chez l'espèce et 
le léger minimum enregistré chez un spécimen breton est 
évidemment négligeable. 


LONGUEUR ET FORME DU BEC 


20 Go du Finistère, soit 6 de 12 — 14 de 13, donnant 
une moyenne de 12,6 avec un minimum de 12 et un maxi- 
mum de 13. 

10 $Q du Finistère, soit 2 de 12 — 8 de 13, donnant 
une moyenne de 12,8 avec un minimum de 12 et un maxi- 
imum de 13. 


Notre matériel de comparaison nous à donné pour 
70 go 13-16 (minima et maxima des auteurs 13-15) et 
pour 50 Q © 13-15. 

d'a (Suède) 13-14 — 69 (Suède) 14. 

Nous constatons des minima appréciables pour les spé- 
cimens bretons chez lesquels nous n'avons trouvé aucune 
longueur de bec dépassant 13 millimètres. Sa forme varie 
un peu, les mandibules étant plus où moins comprimées 
latéralement, ce qui donne au bec une apparence plus où 
moins aigue, inais tous les intermédiaires existent et les 
spécimens bretons ne se distinguent par aucune partieu- 
larité constante ni dans sa forme ni dans sa couleur qui 
aurait tendance toutefois, chez les sédentaires de prin- 
temps, à être, pour la tmandibule supérieure principale- 
ment, d'un gris-bleu plus soutenu. 
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Le poids 


Pour 34 G'@', moyenne de 24 gr. 3 avec minimum de 
22 gr. 4 (10 mai) et maximum de 96 gr. 6 (17 avril). 

Pour 14 9 Q, moyenne de 23 gr. 5 avec minimum de 
20 gr. 2 (19 avril) et maximum de 28 gr. (17 janvier). 


La coloration 


Ainsi que nous avons pu le constater par les nombreuses 
mensurations précédentes, Fringilla eœlebs offre une assez 
grande tendance à la variation individuelle et, si l'on sé 
lectionne les extrêmes, certains spécimens présentent 
entre eux une différence de taille frappante au premier 
coup d'œil. 

L'oiseau breton en plumage nuptial se différencie légè- 
rement des exemplaires européens en général (sauf toute- 
fois de ceux des Iles Britanniques auxquels il est parfaite- 
ment semblable) par des teintes un peu plus vives parti- 
eulièrement dans la zone rousse du haut du dos et la partie 
jaune-verdâtre du croupion et des sus-caudales. La région 
parotique est toujours d'un roux cannelle intense qui des- 
cend en se dégradant sur toutes les parties inférieures du 
corps y compris les sous-caudales, marquant ainsi d'un 
caractère particulier, que nous avons déjà eu l'occasion de 
noter au cours de ce travail et que nous retrouverons en- 
core par la suite, une espèce qui, ainsi que beaucoup d’au- 
tres, subit de manière sensible l'influence de son milieu. 


ÉTUDE BIOLOGIQUE 


Le milieu, — Le Pinson est généralement distribué sur 
toute l'étendue de la Basse-Bretagne. Il est très abondant 
l'hiver et conmnun le reste de l’année. 

Ses bandes, associées à celles des autres petits grani- 
vores (1), envahissent durant la mauvaise saison tous les 


(1) La composition des bandes hivernales de petits granivores dont 
l'élément Pinson peut faire partie nous invite à en parler ici pour 
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lieux cultivés y compris le littoral. La lande, le maigre 
taillis, la vallée à végétation plus dense leur procurent 
aisément un abri nocturne. Plus tard, après la disparition 


des migrateurs, on ne trouve plus le Pinson en plein 


champ, il se cantonne alors aux arbres et son degré d’abon- 
dance est fonction du nombre de ceux-ci. Il n’est cepen- 
dant pas un forestier et ne pénètre pas à l'intérieur des 
massifs dont il se réserve seulement les bordures. La 
proximité des lieux habités l'attire plus que la pleine eam- 
pagne. La ferme bretonne qui possède presque toujours, 
même dans les contrées les plus arides, son bouquet d’ar- 
bres, possède aussi au moins son couple de Pinson. Sa 


n'avoir pas à y revenir lors des études ultérieures consaerées à char 
œune de leurs parties constituantes. Il est utile de remarquer que ee 
Sn seulement les lieux propices à la similitude des régimes qui opè- 
Fent ces rassemblements; chaque espèce y garde son « individualité », 
@t si, dans la recherche de la nourriture sur le sol, différentes espèces 
de petits grenivores peuvent se trouver mélangées, (ainsi qu'avee 
Fes bandes d’Alouettes des champs et Lulu on peut voir Grives musi 
Gennes et mauvis, Etourneaux et Corbeaux), elles ont t6t fait, à 
Venvol, de reconstituer, au eri d'appel de chacune d'elles et spécia- 
lement à l'approche du soir, leur cohésion spécifique. 

Les bandes de petits granivores qui nous intéressent ici sont eons 
ütuécs per les Pinsons, Verdiers, Linottes, Chardonnerets, Bruants 
jaunes, Bruants zizi ef Bruants des roseaux, en proportion ét en 
Fabre variable su cours d'une journée. Le milieu vital, fonction 
des cultures, seul enjeu à cette époque, explique ces fuctuations. 

Ta densité des bandes est trop variable pour qu'il soit possible de 
ja chiffrer et nous voudrions seulement montrer l'affinité des espèces. 

Pinsons, Bruants jaunes et zizi se mélangent plus facilement entre 
eux que ne le font les autres espèces. On peut dire que régulièrement 
le trouve ensemble, avec prédominance des Pinsons, l'élément 
migrateur devenant important l'hiver, alors que le Bruant jaune est 
met un « autochtone » et le Bruant zizi moins nombreux La 
Serche de nos graines de céréales leur est besucoup plus imputable 
Maux Verdiers et Chardonnerets qui recherchent plutôt les graints 
Tia des Séneçans et d’autres plantes que les Bruants dédaignent 
en partie. 

LP ifférence des goûts disjoint souvent ces deux groupes d'espèces, 
dont le Linotte tiendrait le milieu tout en se rapprochant plus du 
Scond par sa façon de prendre les graines en s’agrippant parfois aux 
tiges comme le font normalement Verdiers et Chardonnerets. 

oc aux bandes de Pinsons et de Bruants que se mêlent certains 
éléments migrateurs où erratiques du Bruant des roseaux mais jamais 
en bien grand nombre. 

Nous devons dire aussi que toutes les bandes de Bruants des neiges 
que nous avons pu observer gardent toujours leur autonomie spéci- 
fine, peutétre à cause du milieu qui lès retient: dunes et sables 
nitines que ne fréquentent pas ou rarement, à part la Linotie, les 
autres granivores. 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DE LA BASSE-BRETAGNE 299 


population est toujours plus dense aux abords de l'habita- 
tion, car il est l'hôte des formations bocagères, des ver- 
gers, des parcs et des jardins. 


L'association sociologique. — Lie Pinson, arboricole, 
peut se rencontrer nichant de compagnie avec toutes les 
espèces sylvicoles ; toutefois, suivant le milieu choisi, 
l'association peut se trouver localement plus ou moins dé- 
veloppée ou réduite. 

Dans les parties de la zone littorale soumise aux vents 
violents, l'espèce se contente, faute de mieux, des bosquets 
de tamarix, fusains, troënes qu'elle partage avec le Ver- 
dier et le Chardonneret (1). Passé cette zone, dans les 
vallées à végétation plus luxuriante et partout où poussent 
des arbres sur l'ensemble du pays, on le rencontre vivant 
de conserve avec tous les cavernicoles : Pics, Grimpereaux, 
Mésanges, également avec le Geai et le Ramnier, nichant 
au même étage que lui et parfois, ici et là, avec le Bou- 
vreuil, le Rossignol de muraille, l’Epervier et la Chouette 
chevêche. 

Dans les vergers, l'association Mésange à longue queue, 
Grive draine, Pinson est typique, tandis que dans les bois 
de Conifères, il ne côtoie plus que le Roitelet, la Mésange 
huppée, le Ramier et parfois le Gobe-mouche gris qu'il 
retrouve aussi dans les parcs et les espaliers des jardins. 


Le comportement, — Il n'est pas beaucoup d'oiseaux 
en Basse-Bretagne dont l'effectif soit aussi variable que 
celui du Pinson. Sa densité dans un pays qui sert à ses 
masses migratrices de terre de passage et d'hivernage, 
subit des fluctuations qui ne laissent pas de compliquer 
l'étude de sa vie hivernale. Les différentes phases de la 
migration ne sont pas, en réalité, aussi nettes que nous 
ies décrirons, car la température de l'année, en rendant 
les arrivées et les départs, les passages et les retours plus 
où moins tardifs ou précoces, font qu’elles se chevauchent 
souvent et ce n’est qu'au bout de nombreuses années d'ob- 
servations que nous avons pu en démêler quelque peu la 


(1) Ce dernier assez localisé sur la partie côtière est beaucoup plus 
rare comme nicheur à l’intérieur des terres. 
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traine, aidés aû surplus pat le dimorphisme tr 
dés sexes: 

En septembre et octobre, aloté qu'aucun migrateur n'est 
encore apparu, on trouve les Pinsons indigènes par petites 
bündes dans les glés eh compagrie de Bruants mais Sur- 
tout aux alentours des fermes, dans les cours, sur les tas 
de fümier ét de paille, Ces bandes composées d'un nombre 
à peu près égal d'individus des deux sexes avec cependant 
une légère prédominance des mâles représentent soit une 
fämille, soit la réunion de sédentaires, qui ne manquent 
jamais de regagner la ferme voisine à l'heure de la distri- 
bution des grains aux volailles: 

Fin octobre, début de novembre, la population s'aûg- 
imente des premiers euntingents de migrateuis que l'on 
réncontre en plein champ, äu contraire des indigènes qui 
sé tiennent au voisinagé des habitations. Lis sont surtout 
composés de mâles dont les bündes ne se disséminent pas, 
séjüurnent peu et disparaissent bientôt. Ces mâles ne sont 
que des migrateurs pour la région bas-bretonne, L'effectif 
des femelles augmente au contraire de jour en jour au 
point de fournit très rapidement la densité presque entière 
dés baides hivernales. La migration affecte également les 
ciscuux nés dans lé pays, suivant leur âge et peut-être 
leur sexe, Les mûles ayant niché (baguage et observations 
le prouvent sûrement) sont sédentaires. Nous n'avons pas 
la même assurance pour leurs femelles, mais nous pensons 
cependant qu'une partie, sinon la totalité, est aussi fidèle 
au terroir. Il n'en va pas de même pour les jeunes des 
deux sexes qui eux doivent suivre le mouvement migra- 
teur. Les jeunes mâles disparaissent avec les passages des 
mâles migrateurs. L'elfectif mäle ne se compose plus 
alors que des individus qui ont niché, et, les quelques 
spécimens perdus dans les bandes de femelles ne sont que 
des oiseaux qui n’ont pu suivre, pour des raisons incon- 
nues, le mouvement vers le Sud ou bien des sédentaires 
nomentanément attirés à proximité le leur cantonement. 
L'association des jeunes femelles au mouvement de pas- 
sage (car toutes les bandes de femelles migratrices ne 
sont pas constituées par des hivernantes) est beaucoup 
moins nette du fait des arrivées de jour en jour plus nom- 
breuses qui ne permettent pas des comparaisons aussi 


s apparent 
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précises que pour les mâles. On pourrait croire que les 
femelles se dispersent erratiquement à travers le pays, 
mais il est plus logique de penser qu'elles le quittent tout 
simplement. Le retour du printemps fait apparaître ce 
départ avec plus de clarté, alors qu'à l'automne l’obser- 
vation la plus sérieuse demeure impuissante à en marquer 
le moment. 


Le comportement des sédentaires et des hivernants n'est 
pas identique durant ln période de leurs vies mélangées 
sur les mêmes territoires. Les mâles bretons et les femel- 
les présumées telles ne quittent guère les alentours de 
leurs cantonnements printaniers. On les voit attaché 
lieux habités et à leurs abords où ils trouvent une nourri- 
ture facile en compagnie des Moineaux et des Bruants 
jaunes, se nourrissant surtout dans les cours de ferme, 
sur les fumiers, les crottins, les meules de paille, prélevant 
leur part de la nourriture des volailles, mais ne dédai- 
gnant pas les excursions aux champs, surtout en période 
d'emblavures, où ils retrouvent les bandes de femelles 
hivernantes dont quelques-unes les accompagnent au re- 
tour et prennent par la suite les mêmes habitudes qu'eux. 
Ainsi le petit noyau sédentaire s'augmente provisoire- 
ment, en cette période, d'éléments étrangers. Fidèles à 
leurs cantonnements, les sédentaires le sont aussi à ‘eurs 
abris nocturnes, toujours proches des bâtiments : un Lierre 
épais entourant un arbre on tapissant un mur, un If, une 
haie, un bosquet touffu d'arbustes. 

Les hivernants, au contraire, vivent en plein champ et 
suivent les différentes phases culturales, fréquentant 
d'abord les vieux chaumes tardivement retournés, les trè- 
fles, les arrachages de betteraves, les labours, puis les 
emblavures sur lesquelles leurs bandes réunies font d’im- 
portants dégâts. Le champ aux convenances requises une 
fois déconvert, est assidüment fréquenté et aussi long- 
temps qu'il fournira une pitance généreuse; ainsi la vie 
journalière s'écoule du sol au faite des talus où, à la 
moindre alerte, toute la bande se pose. Contrairement aux 
sédentaires, les hivernants gagnent landes, bois ou taillis 
pour y passer la nuit. L'eftectif de.ces derniers est porté à 
son maximum pendant la période des semis et des dépla- 
cements régionaux se produisent alors suivant l’ordre des 
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semailles. Dans le courant de janvier la densité des oi- 
seaux diminue. Ce premier exode de l'effectif des femelles 
ne doit pas se rattacher directement à la migration de 
retour et ne doit être qu’un nouveau mouvement régional 
inverse, dispersant les oiseaux sur de plus grandes sur- 
faces, leur agglomération n'étant plus possible sur un 
milieu vital appauvri que l'homme avait momentanément 
rendu généreux. 

Du 1" au 15 février (1) des bandes de mâles venant du 
sud réapparaissent, tandis qu'aux femelles sédentaires se 
joignent quelques individus qui se fixeront dans la loca- 
lité. Nous les considérons comme les jeunes mâles bretons, 
retour de voyage. Les bandes de mâles étrangers marquent 
par contre une grande cohésion, se fixent surtout aux 
abords des bois, fréquentant plus particulièrement les des- 
sous des futaies pures (2). Cette remontée des mâles est 
moins précipitée qu'au passage d'automne; les bandes ne 
semblent pas pressées, et séjournent au moins une quin- 
zaine de jours avant de pousser plus loin. 

Il est remarquable aussi de constater que la mue rup- 
tile de printemps est beaucoup plus précoce chez les séden- 
taires. Elle intéresse les franges fauves des plumes noires 
du front et des plumes grises de la tête, l'intensité du 
rouge des joues, de la gorge, de la poitrine et des flancs, 
ainsi que les taches blanches des ailes, au point qu'il est 
extrêmement facile de différencier in natura, en dehors 
de leurs comportements spéciaux, les mâles de passage 
au plumage terne des mâles sédentaires au plumage déjà 
resplendissant. 

Le passage des femelles ayant hiverné plus au sud suit 
celui des mâles, ne coïncide pas avec lui, et le chevauche 
seulement sur sa fin. Il existe une démarcation très nette 
entre ces deux mouvements d'autant mieux définis que les 
femelles hivernantes ont toutes, ou à peu près, quitté déjà 
le pays et qu'il n'y demeure plus que l'effectif réduit à 


(1) 11 est bien entendu que ces dates ne sont énoncées que pour 
fixer une époque et non pour enfermer les différents mouvements dans 
des limites rigides de calendrier. 

(2) En 1936, celles de hêtres en particulier, ainsi que les allées 
d'accès des grandes propriétés, formées généralement d'une quadru- 
ple rangée d'arbres de cette espèce. 
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quelques unités de vieilles femelles considérées comme 
sédentaires. 

Le passage des femelles s'opère par petits groupes de 
dix à quinze individus alors que les mâles sont toujours 
en bandes nombreuses: il est aussi plus dense et se pro- 
longe plus tardivement le long de la zone littorale qu'à 
l'intérieur des terres jusque dans les premiers jours de 
mars. 

Ce mouvement de retour comporte également une aug- 
mentation des femelles sédentaires que nous rapportons 
à l'effectif des jeunes de l'année précédente ayant, comme 
les jeunes inâlés, passé l'hiver au dehors: À leur retour, 
elles se dispersent comme eux en petits groupes de quel- 
ques individus, qué l'on retrouve réunis à certains mo- 
ments de la journée, mais tandis que les mâles ne quit- 
tent plus l'espace défini de leur cantonnement, les femelles 
quoique localisées, demeurent encore en état d'erratisme 
sur un territoire plus étendu. Ce mode d'existence dure 
peu, les mâles dont les instincts sexuels se sont faits sen- 
tir ont déjà fixé leur résidence et vont s'employer à 
séduire une compagne. 

De tout l'hiver, le Pinson n'emploie que deux eris, com- 
muns aux deux sexes. C’est tout d'abord un cri d'appel 
et de ralliement se traduisant par des diup diup... très 
rarement poussés par des oiseaux branchés, mais lâchés 
toujours dès l'envol et surtout fréquents en dehors de la 
pariade. 

L'autre cri, qui intéresse tout le cycle annuel de l'exis- 
tence de l'oiseau est un cri d'émoi, de surprise, de frayeur, 
de reconnaissance, d'appel aussi, qui s'inscrit par des pink 
pink... sonores, répétés et typiques de l'espèce. C'est aussi 
le motif de base de son « cri de pluie ». 

L'émission du chant, apanage du mâle, débute à la fin 
de l'hiver. Nous l'avons noté pour la première fois le 
16 mars en 1935, le 29 février en 1936, le 17 février en 
1937. 11 semble se déclancher subitement et sans essais. 
Plus particulièrement en 1935, un mâle que nous avions 
journellement en observation débuta en chantant par in- 
termittence toute une matinée et continua par la suite 
avec une fréquence accrue. Un mâle voisin entonna son 
premier chant le 3 mars et le 8 le chant était général, 
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Celui-ci semble diminuer de fréquence après l’accouple- 
ment, mais il se fait entendre jusqu'aux premiers jours 
d'août, 

Chacun connaît ce chant agréable qu'il paraît bien dif- 
ficile de décrire dans toutes ses variantes. Il est i 
eur le cantonnement choisi par le mâle, territoire futur 
de la nidification. C'est un centre d'où il gagne de 
temps à autre le gagnage et où il revient parfois aceom- 
pagné d'une femelle à laquelle il cherche à faire accepter 
le terrain choisi. Ce mariage dure tant que le couple n’est 
pus définitivement formé, Au début la femelle ne fait que 
de courtes apparitions qui deviennent plus fréquentes et se 
prolongent par la suite. 

La présence de la femelle déclanche chez le mâle le 
eri du rut (1) : série de vue vue vue... (où vhûc) sonores, au 
rythine monotone, entendus la première fois le 23 mars 
en 1935, le 8 mars en 1936, le 13 mars en 1937. Ces 
séries de ouc se terminent parfois sur une note en vice où 
par par des séries de pink. C'est aussi par ce cri que le 
inâle invite sa femelle à sortir du nid lorsqu'elle couve. 

Ces vue sont aussi bien poussés par le Pinson à terre 
que branché, alors que les oiseaux cherchent de conserve 
leur nourriture sur le sol ou que le mâle perché à proxi- 
mité fait entendre ces cris sans discontinuer et sans pour 
ainsi dire changer de place ni de position. 

Le mâle émet aussi des £sri tsri.… (un peu Mésange à 
longue queue), eri d’émoi sexuel plus souvent répété à 
l'approche de la copulation. 

Se rattachent aussi à la période des amours des 1zi 
très doux qui débutent à peu près au moment de l'émi 
des premiers vuc. Nous l'avons plus particulièrement en- 
tendu pousser par des mâles se déplaçant dans le sens 
des bränches, la tête rentrée dans les épaules, la queue 
abaissée et le profil en arc: 


(1) Doit-on rattacher à cette période d’ecitation les petits vols 
circulaires faits à peu près dans un plan horizontal qu'opère l'oiseau, 
lequel quittant son perchoir, comme pour fondre sur une proie, y 
revient à la manière des Pouillotst Ce vol très spécial, toujours 
circulaire, ne murquant aueun temps d'arrêt, effectué seulement par 
les mâles, représente plutôt une phase de cette période, un vol nuptial, 
mieux qu'une chasse réelle d'une proie que nous n'avons jamais 
aperçue, 
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Nous signalerons aussi pour l'avoir entendu une fois 
@7 avril), un mâle émettant des piéu (très Moineau do- 
mestique) dans les mêmes conditions que les ouc et qui 
durèrent un bon moment, précédant des séries successi- 
ves de vuc. 

Durant la période de l’accouplement les mâles se mon- 
trent agressifs vis à vis de leurs congénères qui s'aventu- 
rent sur leur cantonnements, mais par contre ils ne le 
sont plus du tout lorsque, la faim aidant, ils les retrouvent 
dans un champ voisin. 

Dès l'instant où les couples sont formés le cantonne- 
ment paraît se réduire. Les réactions entre oiseaux ne se 
produisent plus que dans un rayon restreint, autorisant 
l'installation de couples à proximité les uns des autres. 

Dans un verger nous avons trouvé trois nids, les deux 
premiers à moins de vingt mètres et le troisième à qua- 
rante mètres du second. Dans une allée de vieux ormes et 
d'érables (Acer pseudo-platanus et platanoïdes) longue 
de plus d'un kilomètre, les couples s'installent chaque 
année à une centaine de mètres les uns des autres. 

De la mi-février à la mi-mars le Pinson (1) opère une 
mue du petit plumage qui paraît en partie procéder par 
chute des vieilles plumes pour certaines ptérylies et par 
abrasion pour d'autres. Les plumes muant par rempla- 
cement intéressent les ptérylies dorsales, pectorales et 
ventrales, mais ne muent sans doute pas toutes entière- 
ment. Nous possédons deux spécimens du 25 février en 
mue à la dorsale, tandis que mue entièrement des pectora- 
les, du bas de la dorsale et des rémiges tertiaires droites 
un spécimen du 9 mars; un autre du 17 à quelques plu- 
mes muant à la base de la ptérylie pectorale. Par contre 
les plumes de la tache frontale noire, les plumes grises 
de la tête, les couvertures alaires à parties blanches muent 
ruptilement par abrasion de leur extrémités fauves ou 
jaune-verdâtre et les rouges des dessous doivent obtenir 
leur intensité de coloris par ce même effet ruptile. Cette 
mue est lente et se prolonge pour certains mâles jusqu’au 
début de mai, alors que d'autres ont déjà mué dans la 
première quinzaine de mars. Le bec subit aussi à ce mo- 


{1) Nous ne nous sommes occupés que des mâles. 
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ment une variation de couleur; d’une teinte corne en hiver, 
ji passe à un gris bleu d'acier dès le début de mars et 
continue encore à foncer par la suite, la mandibule supé- 
rieure se colorant avant l'inférieure. 

Les testicules entrent en croissance au début de février: 
Dès le début de mars, ils peuvent atteindre 3 millimètres 
(grand diamètre du testicule gauche) et obtiennent dans 
les premiers jours de mai leur maturité sexuelle avec 9 
à 10 millimètres de diamètre. Ils sont de couleur erème 
passant au jaune-crème où au erème-brunâtre à leur com- 
plet développement. 


La nidification. — Hormis les parties entièrement dé- 
nudées du pays, le Pinson niche partout où il y a des 
arbres et ne paraît marquer aucune préférence spéciale 
pour les essences, Toutefois les Hêtres, Frênes et tous les 
arbres à écorce lisse, peu susceptibles de se recouvrir de 
mousse, de lichen ou de lierre sont délaissés au profit des 
espèces à écorce rude ou des vieux arbres couverts de leurs 
parasites végétaux. Les vergers aux Pommiers moussus 
sont en ce sens des formations recherchées. Tantôt le nid 
sera édifié dans le godet formé par quelques brindilles, 
sur la branche elle-même ou à l’aisselle de quelques ra- 
meaux; parfois contre le tronc à l'enfourchure d'une bran- 
che ou accroché dans le lierre qui le garnit. Il est posé 
sur les branches horizontales des Sapins, tandis que sur 
les Pins les enfourchures sont préférées. Parfois nous 
l'avons trouvé dans des ajones couronnant un talus ou 
dans un roncier, alors que, tout proches, des arbres of- 
fraient un emplacement plus normal. Une fois un couple 
établit son nid dans la vigne palissée d'une serre dans 
laquelle les oiseaux s'introduisaient par l'ouverture d'un 
carreau brisé, 

Le nid est bien souvent peu dissimulé, cependant il 
passe facilement inaperçu, son mimétisme avec le support 
étant en général particulièrement accentué. Chacun con- 
naît son aspect: joli berceau de mousse parsemée de li- 
chens et retenu à la branche par des fils d'araignées. 

La texture de tous les nids est, à peu de choses près; 
identique. C'est un tissu assez lâche, duns lequel revient 
le plus souvent des fibres d'écorce et des parties sèches de 
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Graminées, moins souvent des radicelles, parfois quelques 
crins. Nous avons observé de courts brins de paille et de 
tiges d’Erica, de feuilles de Graminées et trouvé incorporé 
un capitule de Cirse, une feuille Mentha, deux feuilles 
Rubus, un brin de fil, deux de laine, cinq petits morceaux 
de papier buvard: Il'est recouvert extérieurement d’une 
couche continue de mousse entremêlée de Lichens du 
genre Cladomia qu'agglomèrent ensemble des fils d’arai- 
gnées. Parfois sa surface est aussi parsemée de touffes 
floconneuses de fils provenant de cocons soyeux du plus 
curieux aspect. 

La coupe est plus où moins volumineuse suivant les 
nids, fortement matelassée parfois d'une assise de mousse, 
de parties de graminées sèches, de plumes, de crins ou de 
poils, parfois aussi elle est très réduite mais contient tou- 
jours des plumes en plus ou moins grand nombre; le erin 
tapisse quelquefois entièrement la coupe où bien n’en re- 
couvre que le fond. Les poils sont plus rares. Le Pinson 
se fixant plus spécialement à proximité des lieux habités, 
ce sont les plumes de poulets qui sont le plus ordinaire- 
ment mises à contribution. De tous les nids pesés le poids 
des deux éléments constitutifs des coupes : plumes et crins, 
a varié de 2 gr. 8 à 7 gr. 7. Nous n’avons que rarement 
constaté la présence à l'intérieur des coupes d’autres élé- 
ments tels que : brins de laine, aigrette de graines de Com- 
posées, poils de Salicinées. Les bords du nid sont parfai- 
tement ourlés et c'est dans cette partie qu'on trouve plus 
spécialement les radicelles quand il en existe. Bien peu 
de nids d'oiseaux européens ont ce fini et ce cachet d’élé- 
gance. 

Le Pinson niche à une hauteur moyenne de 3 à 4 mè- 
tres, jamais beaucoup plus, mais exceptionnellement dans 
les ajones et les ronciers nous l'avons trouvé à 1 m. 50 du 
sol. 

Pour une quarantaine de nids étudiés, les hauteurs exté- 
rieures ont varié de 7 cm. à 10 em. 5, avec une moyenne 
de diamètre de 8 centimètres; tandis que les coupes ont 
accusé des diamètres intérieurs de 43 à 56 millimètres et 
des profondeurs de 36 à 44 millimètres. 

Les poids de ces nids ont des écarts peu sensibles du 
fait du module toujours à peu près le même et de la légè- 
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reté des matériaux employés. Leur moyenne a été de 
15 gr. 4, avee un minimum de 11 gr. et un maximum de 
17 gr. 

La ponte normale est de 4 à 5 œufs (56 % des pre- 
mières pour 44 % des secondes) et a lieu pour la majorité 
des couples durant la période approximative du 5 au 
10 mai. Peu de couples sont plus précoces et les pontes de 
la dernière semaine d'avril sont en nombre restreint. Ce- 
pendant un 5 mai nous avons observé un jeune sorti du 
nid que nourrissaient déjà les parents, ce qui faisait re- 
monter à une date bien antérieure et exceptionnelle la 
construction du nid et la ponte. Une deuxième ponte 
normale a lieu en juillet. 

Les œufs ovo-globulaires ont une coquille de couleur 
de fond verdâtre allant jusqu'au vert-olive assez foncé, se- 
mée de macules peu nombreuses généralement arrondies 
et de traits d’un rouge-brun à bords nuageux qui rendent 
toujours l'œuf très typique. La couleur de fond de cer- 
taines pontes est parfois d'un beau bleu, et celles-ci furent 
toujours trouvées dans des bois ou bosquets de Conifères. 

Les dimensions moyennes de l'œuf de Pinson calculées 
eur 114 unités nous ont donné 18,6 x 14,2. Le grand dia- 
mètre oscillant entre 17,2 et 20,9 et le petit entre 13,1 
et 15,5 (1)- 

La femelle seule semble s'occuper de la construction du 
nid, suivie alors dans tous ses déplacements par le mâle. 
Il en est de même pour l'ineubation et ce n'est qu'au mo- 
ment du nourrissage des jeunes que le couple collabore. 

Si l'on approche du nid en construction. les parents 
montrent souvent une grande inquiétude ani se traduit par 
de nombreux pink répétés, situant ainsi approximative- 
ment sa place, qu'il devient aisé de repérer. 


Le régime. — Il est assez difficile à analyser à cause 
du décorticage préalable que subissent les graines et de 
leur mercellement, À cause aussi de l'ingestion de graines 
laiteuses où er germination qui ne laissent plus que leurs 
dans les estomacs 

Les insectes broyés donnent également peu de chance 
pour une détermination précise, l'examen opérant sur de 


Y1) Moyenne des auteurs: 19,3 x 14,6. 
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trop imenus débris. Nous n'en avons pu tirer que des indi- 
cations sommaires et générales. 

Les grüviers sont représentés en toutes saisons chez 
tous les individus ét sont, en général, nombreux, 

Dans tous les estomacs examinés, la nourriture végétale 
it composée de graines dont la consommation est pres- 
que exclusive jusqu'à la mi-mars; les insectes n'étant re- 
présentés qu'exceptionnellement durant cette période : un 
petit Coléoptère le 30 décembre; cinq petites larves de 
Mucides et dix petites Tipules et débris duns deux esto- 
nacs du 29 janvier (spécimens capturés sur un tas de fu- 
mier dé ferme) ; une fourni le 16 février; huit très petites 
larves et deux Coléoptères le 22 février; un Diptère, une 
araignée le 8 mars; un Coléoptère le 9 mars. Par la suite 
a consommation des insectes devient plus importante et 
finit par se généraliser chez tous les individus à mesure 
qu'approche la nidification, ce qui a‘empêche pas lin: 
gestion des inés qui diminue alors mais reste toujours 
finportante. 

Les graines folles broyées et rarement pourvues de leur 
tpicarpe ne permettent pas d'indications bien précises. 
outefois nous avons reconnu des Crucifères, Légumineu- 
ses, Plantaginées, Polygonées et Graminées, ainsi que des 
pépins de pommes (spécimen capturé sur un tas de mare) 
et débris de faînes (3 février et 29 mars). 

Ces quelques réconnaissancés sont insignifiantes pour 
faire ressortir une appétance spéciale de l'oiseau et servir 
de comparaison avec la consommation des céréales, dont 
les graines he passent jamais inaperçues parcequ’elles sont 
grosses et facilement reconnaissables même en leurs dé- 
bris. Cette consommation a lieu également durant toute 
l'année. Les céréales figurent en dehors de la période des 
semailles du fait des habitudes de l'oiseau, les sédentaires 
vivant surtout autour des habitations et des fermes. Les 
crottins, fumiers, paillers, leur en fournissent beaucoup. 
L'heure de la distribution de graines aux volailles n'est 
pas oubliée par les Pinsons : quatre oiseaux capturés à ce 
moment (17 janvier) ont donné : Jabot : 23 grains de blé et 
quelques débris; 35 grains; 12 grains; 13 grains et res- 
pectivement. Estomac : téguments, débris et 7 grains ; 
9 grains et téguments; débris et 12 grains; 7 grains. 


€ 
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Par ailleurs nous avons noté vingt-deux fois, sur cin- 
quante-cinq inventaires, la présence de grains de blé, 
orge ou avoine de novembre à juin, sans que nous ayons 
senti un ralentissement de cette consommation même pen- 
dant la pariade et la nidification, alors que les oiseaux sont 
occupés à des soins plus absorbants et sont en général aussi 
plus éloignés de leurs résidences habituelles. 

La partie animale du régime paraît négligeable jusqu'à 
la mi-avril bien qu'en augmentation à partir de la mi- 
mars. Par la suite elle est régulière pour tous les oiseaux, 
mais laisse toutefois encore une large place aux graines. 

Au printemps, les Pinsons font quelques dégâts aux 
bourgeons de pommiers ainsi qu'aux fleurs épanouies, 
dont ils coupent les styles pour atteindre l'ovaire (parties 
de bourgeons de Pommiers en nombre, 14 avril et 20 mai; 
petites écailles de bourgeons 26 avril; quatre bourgeons 
hêtre? 20 mai). 

Nous ne croyons pas qu'il faille attacher trop d’impor- 
tance à la consommation des céréales hors des périodes 
d'emblavures, la plupart étant des graines perdues pro- 
venant de voirie. Beaucoup plus grande est la nocivité des 
bandes de migrateurs hivernaux qui s’abattent sur les se- 
mis er: faisant des prélèvements qu'il est parfois néces- 
saire de remplacer. Dans ce pillage les sédentaires ont leur 
part et en augmentent l'importance; par contre la popu- 
lation réduite aux indigènes et disséminée au moment des 
semis de printemps n’a qu'une action insignifante sur 
l'avenir des récoltes. 


(4 suivre). 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES OISEAUX 
DU GABON MÉRIDIONAT 


(Région du Fernan-Vaz et de la N'Gounié) 


(Fin) 


par A-R. MACLATCHY 


CUCULI 


1. — MUSOPHAGIDÆ 


Cerythæola cristata (Vieill.). — Touraco géant. Bap.= 
M’ Bouloukoko; Its.=Mougouangou. Li. I. Fernan-Vaz, 
Bongo, Mouila, Divenié, Mimongo, M'Bigou. 


Oiseau bruyant et familier de la forêt, le Touraco ne 
s'éloigne guère des zones cultivées riches en parasoliers; 
il est friand de leurs fruits. Dès le matin il se rend dans les 
peuplements par groupes du 8 ou 10 têtes et rentre dans 
le sous-bois aux heures chaudes ; il reparait vers 4 heures 
de l'après-midi, jusqu'au coucher du soleil. 

Au moindre mouvement anormal dans la brousse, il fait 
entendre son « Ko ko ko... » retentissant et s'envole à 
grand bruit sans cesser ses clameurs à réveiller la forêt 
silencieuse. L'homme n'est pas seul à provoquer cet émoi 
bruyant, mais aussi les gros animaux, Eléphants, Buffles, 
Grilles. Cette indication est parfois précieuse dans la pour- 
suite du gros gibier que l’on ne peut situer à la vue en 
forêt. Aux abords des villages il fait office de sentinelle 
vigilante en signalant l'arrivée des étrangers; c'est un 
spectacle très comique que celui des indigènes sortant des 
te pour s'enquérir, au cri du M'Bouloukoko sur la 
piste. Je me souviens toujours du désespoir d'un chef de 
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village où je venais de tuer un Touraco, m'affrmant que 
j'avais supprimé la sentinelle, et que le travail s’en 
ressentirait certainement, l’arrivée des gardes n'étant plus 
signalée. 


Son cri est souvent précédé d'une clameur sourde, guttu- 
rale et espacée « Kooro Kooro..» qu'il émet avant de 
pousser son claironnant et rapide « Ko; ko ko ko... ». 

Il descend à terre aux abords des ruisseaux pour manger, 
m'ont affirmé les indigènes, la mousse verdâtre qui nait 
dans les eaux croupies. Je suppose qu'il va simplement 
boire: mais quoiqu'il en soit, les noirs mettent à profit 
cette habitude pour tendre des pièges à détente aux abreu- 
voirs et en capturer un grand nombre; il en estiment fort 
la chair. 

Marche et Compiègne signalent Schizoris cristatus, que 
je suppose être le même que Corythæola. 


Turacus macrorhynchus Verreauxi (Schleg). — Touraco 
de Verreaux. Bap.=Couga. L. I. Mouila, Mimongo, 
M'Bigou. 


L'observation de Bates relative à la raréfaction du Tou- 
raco de Verreaux, au fur et à mesure que l’on s'éloigne de 
la région côtière, n’est certainement pas valable pour 
Mimongo, où il est fort commun et unique représentant 
du genre Turacus. 

Il ne se réunit pas en groupe comme le précédent, mais 
par couple. 11 vit dans les brousses basses et sombres, et 
ne paraît pas affectionner outre mesure les peuplements 
de parasoliers, comme le fait Corythæola. Le bruit qu'il 
fait en sautant de branche en branche m'a souvent 
fait croire à la présence d’un oiseau plus volumineux, 
parfois même à celle d'un Singe. Seul l'éclair pourpre de 
ses ailes trahit son passage dans l'obscurité du sous-bois. 

11 émet deux cris, l’un rauque, sourd et guttural; l'autre 
est un « kolo kolo. » légèrement semblable en tonalité à 
celui du Touraco géant, mais plus faible. 

Marche et Compiègne signalent les espèces persa, 
T. ergthrolophus, T. meriant (= « T. verreauxi »). 
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IL — CUCULIDÆ 


Centropus Anselli (Sharpe). — Coucal du Gabon. Bap. 
— Mougougou. L. I. Mouila, Mimongo. 


J'ai obtenu deux spécimens de Coucal en forêt de 
Mimongo, l’un à Ivouta, l'autre à Ikembele, deux villages 
situés très loin l’un de l’autre, au sud et au nord de la sub- 
division. Chacun des oiseaux fut tué dans les brousses 
basses avoisinant les cases. 

Ils sont très communs en savanes de la N'Gounié, et 
se tiennent en bordure des couverts, dans ces zônes mal 
définies mi-savanes mi-brousses riches en « ficus » de tou- 
tes sortes, 

Leur cri est un « gou gou gou... » décroissant dont le 
nom bapounou veut être une onomatopée. 

Le C. monachus occidentalis doit exister concurrement 
üvec C. Anselli, mais je ne saurais l'uffirmmer en raison des 
difficultés de différencier des oiseaux aussi semblables sans 
les avoir en main. Je n'ai malheureusement pu me pro- 
curer d'exemplaires pour vérifier mes hypothèses. 

Marche et Compiègne signalent C. Monachus et C. 
Franscici? » 


Ceuthmochares æreus æreus (Vieill.). — Coucou à bec 
jaune. Bap = Moumbounboulou, L. 1. Mimongo, Mouila. 


Ce coucou est certainement plus souvent entendu que 
vu. Je ne l'ai rencontré qu'en deux occasions: : sur la 
piste d'accès du poste de Mimongo et en bordure de piste 
du village Mouila. Ils se tenaient dans la jungle de 4° ou 5° 
année, au milieu d’un lacis de lianes, d'herbes tran- 
chantes et de menus arbustes. Là semble d'ailleurs être 
son habitat préféré car souvent son cri y rententit, C’est 
également celui du Kerus, que cet oiseau escorterait, 
d’après Bates. 


Clamator cafer (Litch.). — Coucou de Cafrerie, Bap 
= Todji L. I. Mimongo (en forét). 
Je ne connais cet oiseau que par un spécimen apporté 
par mon chasseur indigène et tué aux environs du poste 
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de Mimongo. J'ignore totalement ses habitudes ne l’ayant 
jamais rencontré. 


Pachycoccyx validus validus (Reïch.). — Coucou à gros 
bec. — Bap. = Moucoucoucou. L. I. Mimongo. 


Un jeune au nid me fut porté par les indigènes et je 
ne crois m'être trompé dans mon identification, la 
livrée mouchetée blanc et noir et les dimensions du bec 
ne prètant guère à confusion. Il doit être fort rare. 

Signalé par Bannerman au Gabon où il fut découvert 


par Du Chaillu. 


Chrysoceccyx cupreus intermedius (Hart.). — Coucou 
Emeraude. Bap. = Moudiodio. L. I. Mimongo; Mouila. 


Ce splendide oiseau aux tons chauds et métalliques, est 
l'un des plus fréquemment entendus dans la brousse, au 
point d'en devenir obsédant. J'en ai obtenu quelques 
exemplaires à Mimongo à diverses dates: le 15-11-34 à 
Magounga, un jeune qui se tenait sur un arbuste bas 
derrière les cases du village, presque au ras du sol; le 
17-11-34 au village N'Guingui, une femelle qui vint se 
poser silencieusement sur un atanga (Pachylobus But- 
tneri), derrière les habitations, la seule jamais obtenue; 
le 26-11-34, de nouveau à Magounga, un autre jeune; il 
avait le ventre encore moucheté de barres vertes, moins 
cependant que celui tué à ce même village le 15 du même 
mois. Il n’était guère loin de Ja livrée d’adulte; enfin, en 
décembre 1934, un dernier exemplaire au poste de 
Mimongo. 

Dès le début de février son chant ceäse dans la brousse. 
Reste-t-il silencieux ou est-il coutumier d’une migration 
saisonnière? Je pencherais plutôt pour cette hypothèse. 

J'ai de nouveau entendu son cri le 26-9-34 au village 
Nianga-Noubibou; il passerait donc la totalité de la saison 
sèche hors de la région. 

L'un des mâles tué à Magounga chantait posé à la cime 
d'un grand arbre dénudé. Il interrompait parfois son 
chant pour voleter autour de son perchoir et capturer des 
termites volant qu'une pluie récente venait de faire 
éclore. 
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Son cri est pur et cristallin, comme celui du Loriot; il 
consiste en trois notes cadencées: « tiu-tiu tiu » la pre- 
mière détachée des deux autres par un intervalle d’une 
demi-seconde environ. 

Les mesures des spécimens obtenus variaient : 

go" aile 103 à 107, queue 90 à 104, tarses 17 à 17,5, 
bec 17. 

® aile 101 à 107, queue 73 à 104, tarses 16 à 17,5, 
bec 16,5. 

Signalé par Marché et Compiègne, Bannerman et 
Sclater. 


Lampromorpha caprius (Bodd.). — Coucou didric. Bap. 
Moudiodio, T1. 1. Mouila, Mimongo. 


Comme le précédent, cet oiseau semble faire son appa- 
rition vers novembre pour repartir en mars; son arrivée 
coïncide, disent les indigènes, avec l’époque où le maïs 
commence à graîner; (le calendrier indigène est basé sur 
les divers stades des cultures: manioc, bananes, arachides, 
patates, ignames, ete.) 

Voici les diverses dates auxquelles je l'ai obtenu à 
Mimongo : le 25-12-34, le 2-1-35, et le 23-1-35; ce dernier 
était un jeune mâle dont la tache blanche du front était à 
peine perceptible; un autre spécimen, probablement jeune, 
portait une moustache vert sombre métallique et non 
pas noire. 

L'habitude qu'a cet oiseau de déposer ses œufs dans 
les nids de Tisserins est bien connue des indigènes Bapou- 
nou qui ont créé une chanson à l’imitation de son cri: 


Be-Bedaga Be-Bepeperini, 


signifiant : « tu es un voleur, tu trembles ». Dite à la 
cadence voulue cette onomatopée est un imitation de cri 
de l'oiseau. D'autres donnent une variante: « Be-daga 
Be-Cessilini »; sens: « Tu voles, nous te voyons ». 
Avant de prendre son vol, l'oiseau oscille du chef de 
droite à gauche d’un air inquiet, semblable comme dit 
la chanson, à un voleur qui regarderait hâtivement autour 
de lui si personne n'observe sa fuite. L'une de mes 
victimes se tenait sur un palmier du poste à côté d’un 
Merle métallique (Onychognathus fulgidus) qu'il réussit 
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à chasser de l'arbre; il le poursuivit quelques mètres, puis, 
revint se brancher sur son observatoire. 

Le Didric m'a semblé se tenir beaucoup plus près du sol 
que le précédent. 

Mesures : @' aile 112 à 115, queue 81 à 83, tarse 17, 
bec 17,5 à 18. 

Marche et Compiègne signalent aussi € Lamprococeyx 
Klaasi ». 


TROGONES 
Apaloderma æquatoriale (Sharpe). — Couroucou à joues 
nues jaunes. Li. 1. Mimongo. 


J'ai poursuivi cet oiseau vainement pendant deux ans 
de séjour à Mimongo, sans pouvoir l'atteindre une seule 
fois malgré son abondance; il semble se jouer de son pour- 
suivant, devant lequel il s'enfuit par petits vols d'une 
centaine de mètres. Certains m'ont ainsi amené de remise 
en remise fort loin dans la forêt. Je finissais par me lasser 
de la poursuite de cet oiseau fantôme dont le naturel soli- 
taire et farouche est en parfaite harmonie avec les forêts 
sombres où il se compluit. 

Son cri ne retentit guère qu'au ras du sol, et il ne me 
semble pas se brancher sur les arbres élevés, Je l'ai 
entendu surtout en grande forêt, très rarement dans les 
brousses de plantations. 

Le eri du Couroucou est l'un des plus caractéristiques de 
la brousse: c’est une sorte de plainte mélancolique, un 
« Ho ho ho ho... » que l'on peut imiter assez fidèlement 
par un sifflement en tonalité décroissante. De loin, it peut 
être confondu avec le chant du Lophoceros camurus, 
mais l'erreur n’est permise qu'à distance, car de près la 
plainte du Couroucou ne saurait prêter à confusion. 

Ce sanglot nostalgique, venant du fond de La forêt, est 
l’un des cris les plus émouvants de la brousse, que ne 
peut manquer de gouter l'amoureux de la nature. 


Apaloderma marina subsp.? — Couroucou à joues ver- 
tes. Li. I. Mimongo. 


11 m'est impossible de désigner la sous-espèce à laquelle 
appartient ce Couroucou, en raison des différences qu'il 
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présente avec A. n. brachyurum, celui dont il se rap- 
proche le plus. Je ne saurais d’ailleurs mieux faire que de 
citer la lettre que m'écrivit M; Berlioz à ce sujet : 

« Le Couroucou est un spécimen fort intéressant dont 
vous avez d'ailleurs parfaitement saisi les caractères qui 
le différencient de toutes les formes d'Apaloderma 
jusqu décrites : ce sont les couvertures des ailes unifor- 
mes et non verniieulées de blanc... par ailleurs cet oiseau 
présente tous les caractères de A. narina brachyurum et 
non de À. œguatoriale. Chapin spécifie que chez 4. œqua- 
toriale les deux plaques dénudées sous-oculuires, qui chez 
A. brachytrun (et chez votre spécimen) sont séparées 
par une mince bande emiplumée, sont au contraire réunies 
en une seule et colorées en jaune. Donc d'après Chapin 
il s'agirait bien d’un individu très voisin de narind 
brachyurum femelle... Chez les Couroucous en général, 
les caractères de vermiculation sont moins bien définis 
chez les femelles que chez les mâles, mais aucun des trois 
spécimens femelles de À. nürina de nos collections ne 
présente une oblitération presque complète de ces vermi- 
culations comme le vôtre ». 

Cet oiseau fut tué entre les villages Mitingou et Mikim- 
bou, dans une brousse marécageuse à parasoliers; à mon 
passage, il s'enleva aù ras du sol, en bordure de la piste, 
et se branchà sur un parasolier où je pus l’abattre. 

J'ai également rencontré deux autres spécimens juchés 
sur de grands arbres en forêt de haute futaie, Tous deux 
émettaient leur chant habituel: « coco-coco... » qui se 
transforma en cris perçants et discordants lorsque je fis 
secouer les lianes pendantes pour faire envoler les oiseaux ; 
je n'y réussis d’ailleurs pas. 
près ces quelques rencontres et le eri parfois entendu, 
il m'a paru que ce Couroucou se tenait moins confiné au 
ras du sol que le précédent, 


STRIGES 
Strix woodfordi nuchalis (Sharpe). — Hulotte africaine. 
Bap.=Tbidou ou Ifourou. L. I. Mimongo. 


La Hulotte est certainement le nocturne le plus répandu 
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où du moins celui dont le cri retentit le plus souvent aux 
alentours des lieux habités. Néanmoins je ne pus me 
procurer qu'un seul exemplaire, que je tuai à proximité 
de ma case, au poste de Mimongo. Il était venu se poser, 
à 10 heures du soir, sur un petit atangn et poussait son 
hululement qui me permit de le situer; je l’abattis en 
m'éclairant d'une torche électrique. 

Ilest peu farouche la nuit et ne s’envole pas facilement 
malgré la proximité des humains. J'en eus la preuve un 
soir, au village Etougui (Mimongo), quand l'un d'eux vint 
hululer sur un palmier, à dix mètres de ma case; le 
concert persista une heure durant malgré les hurlements 
des indigènes qui cherchaient à l’éloigner un peu pour ma 
tranquillité, beaucoup pour la leur. Car la croyance locale 
veut que l'oiseau donne la gale aux habitants des cases 
sur lesquelles il vient de se poser, surtout aux enfants ; 
chaque oiseau appartient à un sorcier chez qui il se réfugie 
le jour : à la nuit tombée, il va dans les villages porter les 
maladies aux familles que lui indique son propriétaire. 
Cette superstition est tellement ancrée dans l'esprit des 
indigènes que l'interprète Mombo, vieux serviteur pour- 
tant évolué, n'hésitait pas à venir me réveiller à minuit 
pour tuer un « Tbidou » juché sur sa case, tant il était per- 
suadé que toute espèce de maladies de peau allaient fondre 
sur sa famille, Je suppose que cette réputation de 
« gettatura » faite à la Hulotte est due à l'aspect de ses 
paupières bordées de rouge, tel un œil atteint de blépharite 
et à son duvet abondant qui se détache au moindre contact 
et couvre celui qui le manipule d’une poussière blanchâtre. 

Bannerman indique que les spécimens recueillis dans la 
forôt du Gabon sont trop nombreux pour être énumérés. 

Signalé par Marche et Compiègne. 


Bubo poensis poensis (Fraser). — Grand-Duc à aigret- 
tes. Bap.—Ibidou assang=lIfourou. Li. T. Mimongo. 


Je ne connais cet oiseau que par un jeune en captivité 
capturé par les indigènes. Les aigrettes étaient à peine 
distinctes, la couronne, la face et la nuque blanchâtres 
barrées de brun, le dos et les ailes chamoïs très pâle, le 
disque facial à peine distinct, les paupières gris-bleu. Il 
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avait des yeux magnifiques, brun sombre et velouté 
bordés de cils immenses. 

Son naturel était féroce, et il tua un de ses semblables, 
captif comme lui, dont il dévora la tête; son courage était 
tel qu'il chquait du bec avec provocation dès qu'appa- 
raissait son voisin, l’Aigle couronné. Il réussit un jour à 
pénétrer dans la cage du grand Rapace pour lui livrer 
combat. Le résultat ne se fit d’ailleurs pas attendre et en 
quelques secondes les serres redoutables de l’Aigle l'occi 
rent sans plus de façons. 

Mon captif dévorait viande d'antilope, de sanglier, 
poules, oiseaux, rats, tout en marquant une préférence 
pour ces deux dernières proies, 

Bannerman signale un spécimen recueilli sur le Haut- 
Ogooué. 


CAPRIMULGI 
Scotornis climacurus (Vieill.). Engoulevent à longue 
queue. Bap. = Guebomolo Li. I. Mouila, Divenié, Fer- 
nan-Vaz. 


Localisé à peu près exclusivement dans les savanes, 
l'Engoulevent à longue queue m'a paru résider au Gabon 
de décembre à avril pendant la saison des pluies. 

Fort commun à la côte et dans les savanes de la 
N'Gounié, où je l'ai rencontré en grand nombre, il semble 
ne pénétrer qu'accidentellement en forêt, où je crois l’avoir 
entendu une ou deux fois. 

Dès la tombée de la nuit, il s'approche des pistes qu'il 
paraît affectionner surtout au crépuscule ; il effectue des 
vols courts, au ras du sol au devant de celui qui le dérange; 
on peut ainsi le faire relever plusieurs fois sur la piste avant 
qu'il ne s’en écarte. 

L'appellation bapounou « Guebololo » est une onoma- 
topée assez fidèle de son cri. 
obtenu un jeune en mars 1934 au poste de Mouila ; 
je ne saurais affirmer qu'il appartenait à la sous-espèce 
S. e. climacurus ou S. c. sclateri. 

Murche et Comiègne signalent au Fernan-Vaz : Scotornis 
longicaudus et Caprimulgus fulviventris, 
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Cosmetornis vexillarius (Gould). — Engoulevent porte- 
étendard. Bap.=Mouvidji, Li. T. poste de Mouila. 

Le 1” septembre 1933, je fus appelé par le gérant de la 
8. IT. O. pour voir ce curieux oiseau qui passait au-dessus 
des cases vers 5 h. 30 ou 6 heures du soir. Îl volait sur un 
petit marigot voisin et revenait sur les habitations, exé- 
cutant ce circuit mécaniquement en conservant la mème 
ligne de vol. Ses deux longues plumes flottantes avaient 
considérablement intrigué les indigènes, qui contem- 
plaient avec stupeur l'étrange oiseau. Cet étonnement est 
un signe certain de sa rareté. Mais son passage ne doit pas 
être accidentel, car mon pisteur bapounou put me dire 
le nom vernaculaire. 


CYPSELI 
Cypsiurus parvus brachypterus (Reich). — Martinet 
des palmiers de l'O. A. Bap.=N'Delengue, L: I, Mi- 
mongo, Mouila, Divenié, Fernan-Vaz, 


Cette forme de Martinet est très commune aux abords 
des lieux habités et découverts de la forêt, villages ou 
postes, où les palmiers Ælaeis surgissent libres de toute 
végétation environnante. 

Ces oiseaux évoluent avec une rapidité prodigieuse à 
hauteur d'arbre en poussant parfois des cris aigres sem- 
blables à ceux du Martinet noir du midi de la France, 
mais plus faibles. Le vol de ce Martinet filiforme est irré- 
gulier au possible ; tanguant de droite à gauche, il inter- 
rompt brusquement sa ligne de vol par un crochet ou un 
plongeon, pour repartir de plus belle dans la direction pri- 
mitive, Il est sédentaire dans la forêt et aux abords; je ne 
l'ai pas observé en savane. 


Chætura Sabini (J.-E. Gray). — Martinet épineux de 
Sabine. Bap.= et Assang=N'Delengue. Ti. I. Mimongo. 


J'obtins un exemplaire le 21--1-85 au village Eyo-Nioye, 
sis au nord-ouest de Mimongo. Il volait de concert avec 
Chœtura Cassini et Psalidoprocne nitens. 

Il est assez facile de le confondre avec €. Cassini malgré 
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pendant l'avoir rencon- 
is localisé. 


les différences de taille ; je crois 
tré un peu partout dans la subdivision, ma 
Son vol est très rapide, mais moins irrégulier que celui 
du précédent ; il évolue également à plus grande hauteur. 
Sclater signale la sous-espèce €. S. ogowen non 
retenue par Bannerman qui juge inutile cette classification 
basée simplement sur des différences de mesures. 


Chætura Cassini (P. Sclater). — Martinet épineux à 
ventre blanc. Bap.=N'Delengue. L. I. Mimongo. 


Ce Martinet m'a paru, comme le précédent, localisé ça 
et là dans la subdivision de Mimongo, Je l'ai surtout 
observé au dessus des lieux habités, rarement sur la 
brousse, Quelques-uns faisaient de rapides apparitions au- 
dessus du poste de Mimongo, puis di uisstient aussitôt. 
Il était assez souvent mélangé avec Sabini, avec qui 
il évoluait de concert, à plus grande altitude que Cypsiu- 
rus. 

J'obtins un spécimen au-dessus du village Kembele où 
il est fort commun. 

Bien qu'il soit difficile de chiffrer leur nombre à travers 
les arabesques qu'ils tracent dans le ciel, je crois que les 
vols localisés sur les villages ne dépassent pas une vingtaine 
ou une trentaine d'individus. Ils font de longs circuits sur 
la brousse à grande hauteur, disparaissant parfois quelques 
minutes, puis reviennent explorer le dessus des habitations 
pour repartir dans une nouvelle direction. Ils s'abaissent 
rarement à portée de fusil, aussi n'est-il pas facile de se 
procurer des spécimens pour l'identification. 

Signalé par Bannerman sûr la rivière Camma (proba- 
blement la lagune de Sette-Camma). 


COLII 


Colius striatus nigricollis (Vieil.). — Coliou rayé du 
Congo, Bap.=Tsidji. Li. I. Mimongo, Mouila. 


J'ai rencontré le Coliou rayé en de nombreux points de 
la forêt, mais toujours à proximité des lieux cultivés. Je 


m'en procurai divers spécimens, en particulier : le 30-5-34, 
à Téouma (Mouila), dans une ancienne plantation sur 
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une branche morte à un mètre du sol; il était en. com- 
pagnie de six autres individus alignés côte à côte; le 
18-1-35, à Mitingou (Mimongo), dans une clairière, sur 
un petit parasolier et à quelques mètres de la case de pas- 
sage: le 17-2-35, à N'Dingui (Mimongo), toujours non 
loin du village, deux spécimens sur une compagnie d'une 
dizaine d'oiseaux branchés sur un petit arbuste, Ils avaient 
déployé leurs ailes pour les exposer à l’air et les sécher 
d'une pluie nocturne. 

Plusieurs couples avaient élu domicile dans un petit 
massif non loin du village Noumbo; ils se posaient sur 
les palmiers de l’agglomération sans souci de la proximité 
des humains. J'en vis également quelques couples au 
poste de Mouila non loin de l'hôpital indigène. 

Cet oiseau m'a paru avoir sensiblement le même habitat 
que l'Euplectes hordeacea, en la compagnie duquel je l'ai 
souvent rencontré. J'ai également noté sa présence au 
milieu d’un groupe d'Inséparables (Agapornis pullaria). 

Les indigènes bapounou prétendent que le Coliou fouille 
le sol pour déterrer les fruits, d'où son nom « tsidji », 
« celui qui fouille la terre ». Je n'ai pu avoir confirmation 
de cette prétendue habitude. 

Je n'ai jamais rencontré la forme C. castanotus, signalée 
par Marche et Compiègne et par Bannerman, quoiqu'avec 
doute par ce dernier. Peut-être est-elle confinée à la côte. 

La mutilation des grandes plumes caudales, longues 
et fragiles, rend souvent impossible le mesurage de la 
queue. 


CORACIÆ 


I. — MEROPIDÆ 


Melittophagus gularis australis (Reich). — Guépier 
noir du Congo. Li. I. Mimongo: 


Solitaire et silencieux, cet oiseau se complaît dans les 
lieux débroussés d'où émergent des arbres isolés; aussi 
est-il strictement confiné aux abords des villages et des 
plantations où abondent les arbres morts et les troncs 
mutilés; on ne le rencontre jamais en grande forêt. Ses 
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habitudes se rapprochent en cela du Gobe-mouche, Arto- 
myias fuliginosa, en compagnie duquel il se tient souvent. 

Ses méthodes de chasse s’apparentent d’ailleurs beau- 
coup à celle des Gobe-mouches; il se tient comme eux, 
immobile, le cou dans les épaules, prêt à bondir sur un 
insecte qui passera à proximité de son perchoir, sur lequel 
il viendra se reposer après un court circuit; il est peu 
farouche, au point de revenir sur le même arbre après avoir 
essuyé un coup de feu. L'un d'eux suivait un jour mon 
tipoye d'arbre en arbre et paraissait plutôt curieux qu'ef- 
frayé du mouvement que provoquait mon passage. 

Il vit solitaire ou par couple. 

Signalé par Bannerman et Marche et Compiègne. 


Melittophagus variegatus variegatus (Vieill.). — Gruêpier 
à collier bleu. Bap. L. I. Mouila, Divenie, Fernan- 
Vaz. 


Je n’ai obtenu qu’un seul spécimen de Guépier à collier 
bleu, le 13-4-35, à Manguegny, dans une savane à herbes 
courtes anciennement brûlée, où subsistait encore quelques 
bouquets clairsemés de graminées desséchées, sur lesquels 
il se tenait. 

Il n'est pas très commun dans les nes de la 
N'Gounié, où il vit assez souvent solitaire. Par contre, j'ai 
constaté la présence de vols importants au Fernan-Vaz, 
dans la végétation basse et épaisse qui occupe l'orée de la 
forêt. 


Mereps malimbicus (Shaw). — Guêpier rose et gris. 
Bap. = Tlolo I m'boumba. IL. 1. Fernan-Vaz, Mouila, 
Mimongo, Divenié, 


Probablement sédentaire au Gabon, le Guépier rose et 
gris est cependant sujet à des migrations locales ; il di 
paraît vers fin septembre des régions de l'intérieur, où il 
est de retour courant décembre. 

Le 15-12-34, je notais le passage d’un sujet isolé sur le 
poste de Mimongo, suivi de quelques autres les jours sui- 
vants, qui devaient former l'avant-garde des bandes migra- 
trices. A partir du mois d'avril, il est abondant un peu 
partout, en savane aussi bien qu'en forêt, 
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Jé suppose que le départ de septembre à décembre cor- 
respond à la période de nidification qui s'effectue sur la 
côte, En décembre 1929, je rencontrai une importante 
colonie qui avait niché sur un bane dé sable non loin du 
poste de Fernan-Vaz. Mon arrivée fit s'envoler les oiseaux 
qui sortaient de leurs trous comme des rats, littéralement 
se mirent à tournoyer sur ma tête en 


sous mes pieds; Ï 
poussant leur eri caractéristique. 

Vers la fin de la saison des pluies, dès dix heures du 
matin, des bandes criardes et nombreuses tournoient haut 
dans le ciel au-dessus des lieux qu'elles ont adoptés. La 
ronde s'effectue presque toujours autour d'un eriodendron 
on d’un grand ärbre mort, où viennent se poser quelques 
oiseaux pendant que d'autres prennent leur vol, dans un 
va-et-vient continuel. A midi, le cnhme renaît avec le 
repos. 

En avril 1934, une bande nombreuse venait souvent, à 
cette heure, se poser sur le toit de la case de la circon 
cription à Mouila, quelques oiseaux sur les traverses, 
d'autres à même le chaume formant couvert. Une de leurs 
attitudes favorites consistait à s’accroupir, la tête levée et 
le bec entr'ouvert, comme s'ils haletaient. 

Les bandes sont d'importance très variable et vont d'une 
dizaine à plusieurs centaines de têtes. 


Aerops elbicollis albicollis (Vieill.), — Guépier à gorge 
blanche. Bap.=Tlolo i m'boumba. Li. I. Mouila, Poun- 
goue. 


Cette variété de Guépier mérite bien $on nom vernacu- 
laire : « la belle Hirondelle » (pour les indigènes, Guépiers 
et Iirondelles sont les membres d'une seule et même 
famille, en raison de la similitude de leur vol). 

J'ai obtenu plusieurs exemplaires à diverses dates, 
notamment : 


Le -34, dans la savane avoisinant le village et 
lé poste de Mouila, je tuais un Guépier faisant partie d'une 
bande qui voletait sur la tige des graminées et des petits 
arbustes, autour d'un palmier Ælaeis. 

Le 4-7-34, à Poungoué-sur-l'Ofoue, j'en tunis un second 
à terre, à quelques mètres de la case de passage. Poungoué 
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est un ancien poste à la frontière de Mimongo et Koula- 
Moutou, dans une région à DES savanes, perdues çà et 
là dans la forêt. 

Le 10-4-35, à Mouyombi, je rencontrais une bande 
immense qui voletait sur les hautes graminées de la savane, 
alors à leur taille maximum ; les oiseaux s'accrochaient 
aux herbes, mais sans s'attarder. 

D'après ces dates, il semble que cette espèce effectue- 
rait sa migration sensiblement vers la même époque que 
le Guépier rose. Je ne saurais cependant donner des pré- 
cisions sur les dates extrêmes d'arrivée et de départ, car 
mes observations portent surtout sur les oiseaux de 
Mimongo d'où l’Aerops est absent, 


II. — BUCEROTIDÆ 


Lephoceros fasciatus (Shaw). — Calao longibande. 
Bap. = Moundzanga. I I. — Toute la zône forestière. 


Le Calao longibande ex 
tières que j'ai parcourues. 

A Mimongo, quelques oiseaux venaient tous les matins 
explorer les palmiers et autres arbres du poste, à heure 
fixe. 

Ce Calao filiforme et dégingandé à un vol lent et mal 
suré, comme celui d'un débutant ; il bat maladroitement 
des ailes et donne l'impression ridicule d'être emporté par 
le vent comme une feuille morte. Son cri est d'ailleurs à 
l'avenant et complète bien l'apparence de faiblesse ané- 
mique qu'offre cet oiseau. 

Signalé par Marche et Compiègne. 


e dans toutes les régions fores- 


a 


Loephoceros camurus camurus (Cassin). — Calao 
pygmée à bec rouge. Bap. = Moukekere ass = Mougoun- 
goudji. L. I. Mimongo. 


J'ai fréquemment entendu ce Calao au cours de mes 
randonnées dans la brousse, mais je ne l'ai aperçu qu'une 
fois en forêt sombre et marécageuse, sur la piste de Kem- 
bele à Ayoumba. Il était en compagnie de petits oiseaux 
que je ne pus identifier, car ils prirent la fuite au coup 
de feu qui abattit le Calao. l 
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Son cri est un « Kolo kolo... » clair et pur, émis en 
tonalité décroissante qui donne l'impression que le chant 
est emporté par le vent. 

Signalé par Marche et Compiègne à Cap-Lopez. 


Tropicranus albocristatus cassini (Finsch.). — Calao à 
longue queue du Congo. Bap. = Nena. L. I. Mimongo. 


Mulgré de nombreuses pérégrinations dans des brousses 
riches en Singes de toutes sortes, je n'ai rencontré cet 
oiseau qu’en quatre occasions et n'ai pu me procurer qu'un 
seul exemplaire. Il traversa la piste devant moi et alla 
se brancher au milieu d’un lacis de lianes épineuses dans 
un sous-bois très épais: à mon approche, il se déplaça de 
quelques mètres et resta immobile; je pus ainsi le tirer. 

En une autre occasion, dans la brousse rocailleuse de 
N'Guingui, je rencontrais une immense bande de Singes 
de diverses espèces : Cercopithecus cephus, C: nigripes, 
C. nictitans, qui s'étaient mélangés en une seule compa- 
gnie. Quatre Calaos les escortaient, en les suivant de 
branche en branche dans leur déplacement. 

Outre les trois espèces précitées, l'oiseau accompagne 

également les Colobes fuligineux, Colobus fuliginosus ; je 
ne l'ai jamais vu suivre les troupeaux de Colobes Satan, 
. satanas, où talapoin, Cercopithecus talapoin. 
Furtif et silencieux au contraire des autres Calaos, le 
« Nena » ne manifeste sa présence qu'en compagnie des 
Singes par un cri rappelant celui d'une poule cherchant 
du grain. Il se faufile silencieusement dans la brousse avec 
une aisance déconcertante en dépit de sa longue queue ; il 
m'a paru se tenir de préférence au ras du sol. 


Bycanistes albotibialis (Cabanis et Reich.) — Calao à 
pattes blanches. Bap. = Pama Diroro. L. I. Mimongo, 
Mouila, Divenié, M'Bigou. 


Ce bruyant oiseau est très difficile à atteindre aussi bien 
au vol que branché en forêt, car il se tient habituellement 
à des hauteurs inaccessibles. Il ne se confine pas cependant 
à la haute f'utaie, mais fait souvent des incursions dans les 
peuplements de parasoliers, dont les fruits l'attirent à 
l'instar du Touraco géant. 


Source : MNHN. Paris 


ÉTUDE DES OISEAUX DU GABON MÉRIDIONAL 327 


Sa recherche de la provende dans la ramure des arbres 
est loin d'être silencieuse ; les lourds oiseaux sautent de 
branche en branche, brisent les tiges sèches et accompa- 
gnent leur moindre mouvement d'une pluie de brindilles, 
au point de faire croire à la présence d'un groupe de 
Singes dans la feuillée. 

Vers le soir, les Calaos regagnent leurs abris. Je &« 
templais parfois leur plongeon impressionnant dans les 
ravins chaotiques de la forêt de Mimongo, les ailes raidies 
et incurvées, glissant dans un bruit de tempête jusque 
dans les bas-fonds, où ils semblaient devoir s'écraser sur 
la cime des arbres. 

Leurs cris sont nasillards et désagréables, émis d’une 
voix rauque et sonore, 

Marche et Compiègne signalent Bycanistes cylindricus. 


Bycanistes sharpii duboisi (W. Sclater). — Calao 
ricaneur du Congo. Bap. = Pama pevegue. L. I. Toute 
la zône forestière. 


Cette espèce est plus commune que la précédente, mais 
encore plus inaccessible ; les oiseaux passent très haut dans 
le ciel de leur vol alterné et régulier, « ondulé » dit Bates 
justement. 11 est quasi-impossible de les atteindre. 

Des groupes importants résident au Fernan-Vaz, coni- 
posés parfois d'une trentaine d'individus, mais générale- 
ment les vols ne dépassent guère une dizaine de têtes. 

Le Calao émet parfois en vol un « koa koa... » rauque 
et sourd. 


Ceratogymna atrata (l'emm.). — Grand calao noir. 
Bap = N'Gondo. L. I. Toute la zône forestière. 


Le N'Gondo est beaucoup plus confiné en haute futaie 
que le Bycanistes albotibialis, dont il a le maintien bruyant 
et grotesque. Il ne saurait passer inaperçu dans la forêt 
qu'il emplit de clameurs claironnantes et de bruits d’aile 
caractéristiques, comparables au sifflement du vent. Ce 
bruit est alterné régulièrement comme le vol, tantôt scandé 
de coups d’aile, tantôt continu lorsque l'oiseau plane. 

Dès le matin, les oiseaux passent très haut dans le ciel, 
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par groupes composés, autant que j'ai pu en juger, d’une 
seule famille, un mâle et deux, trois ou quatre femelles; 
je ne crois pas que des groupes fusionnent entre eux bien 
que volant parfois de conserve. Lie soir venu, ils retournent 
à leurs abris, mais à bien plus basse altitude, et en s'ar- 
rêtant de ci de là sur les arbres à fruits; leur passage est 
si régulier, qu'il est possible de les atteindre presque à 
coup sûr en un point repéré d'avance; le changement de 
ligne de vol doit coïncider probablement avec la disparition 
des fruits sur les arbres où ils s'arrêtent. 

A la tombée de la nuit, les familles se branchent sur de 
grands arbres, non sans accompagner cette opération d'un 
concert claironnant qui ne cesse qu'avec la nuit. 

Non loin du poste de Mimongo, je tuai une femelle qui 
me parut se lever d’un petit parasolier; mais cette ren- 
contre en terrain découvert et en brousse basse est rare, 
sinon exceptionnelle. 


UT. — ALCEDINID 


Ispidina picta picta (Bodd.). — Martin - pêcheur 
pygmée. Bap. = Mouañi. L. I. Mouila. 


Je n'ai obtenu qu'un seul spécimen de cette espèce sur 
l'emplacement de l'ancien village de Mouila et à proximité 
des cases habitées; il était perché sur un piquet, à cin- 
quante centimètres du sol; non loin de là passait un petit 
ruisseau, affluent de la N'Gounie. Rarement vu en savane, 
jamais en forêt. 

Signalé par Marche et Compiègne. 


Halcyon senegalensis fuscopileus (Reich.). — Grand 
Martin-pécheur de la forêt du Sénégal. Bap. = Mouafi. 
Its = Igongo. Li. I. Mouila, Mimongo. 


Cette espèce apparaît aussi bien en forêt qu'en savane, 
en des lieux les plus divers et pas toujours à proximité de 
l'eau. De nombreux couples hantaient le poste de Mouila 
dont ils semblaient apprécier fort les manguiers, à la cime 
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desquels ils se perchaient. Ils fréquentent aussi les plan- 
tations et leurs arbres morts. Leur plongeon lourd et rapide 
et leur manière de filer en. éclair au-ras de l’eau.sont très 
caractéristiques. 

Leur cri est semblable à un coup de sifflet à roulette, 
aigre et aigu, un « tsriii » prolongé précédé d’une aspi- 
ration. 


Halcyon badius badius (Verr.). — Martin - pécheur 
marron. Bap. = Mouafi. L. I. Mimongo. 


J'obtins deux exemplaires au village Eyo-Nioye, le 
21-1-35, L'un d'eux vint se poser sur une branche basse, 
à deux mètres au-dessus de la piste, dans un sous-bois bas 
et obscur, et si près de moi que je dus me reculer pour 
le tirer. Il me laissa manœuvrer, sans paraître s'inquiéter 
outre mesure. Il tenait au bec une de ces chenilles urti- 
cantes dont le moindre frôlement sur la peau provoque 
une vive éruption. Presque à la même place, je tuai un 
jeune quelques minutes après. 

Ce Martin-pêcheur semble done confiné dans la g 
forêt et tout à fait indifférent à la présence de l’eau. 

Il doit être assez localisé et rare, bien que le milieu où 
il se complaît et son maintien silencieux n’aident guère 
à sa découverte. 

Le spécimen jeune présentait les variations de plumage 
suivantes : le manteau chocolat, mélangé par parts égales 
de noir, le jabot teinté de crème, pattes noires avec une 
nuance chair, bec noir sauf l'extrémité, les narines et les 
commissures orange. 

Mesures : sexe? aile, 93; queue, 54 ; tarses, 14; bec, 43, 


rande 


Alcede leucogaster Batesi (Chapin). — Petit Martin- 
pêcheur à ventre blanc. Bap. = Mouafñ. L. 1. Mimongo. 


Le 27-2-35, les indigènes m'apportèrent un jeune, pas 
encore en état de voler, mais bien près de l'être. Il l'avait 
capturé non loin du pont de l'Ogoulou, sur la rive. Certai- 
nement très rare. 

Signalé par Bannerman au lac Ezanga et par Marche 
et Compiègne. 
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CORACIIDÆ 


Eurystomus gularis neglectus (Neum.). — Rollier 
gorge bleue du Congo. Bap. Kalakambou. Li. I. Mi- 
mongo, Mouila, Divenie, M'Bigou. 


Sans s'y confiner exclusivement, le Rollier affectionne 
les vieilles plantations et leurs arbres morts d'où il peut 
avoir, semble-t-il, une vaste perspective; il s'y tient par 
couple où par groupe de quatre eu cinq individus. 

11 reste immobile sur un perchoir dénudé, opérant de 
temps à autre un court circuit, probablement à la pour- 
suite de quelques insectes, puis revenant monter la garde 
des heures durant à la même place. 

Lorsque plusieurs oiseaux occupent le même arbre, il 
est rare qu'ils fassent preuve d'une semblable tranquillité; 
ils volent souvent en tous sens en poussant des cris aigres 
et semblant se quereller violemment; ceci n’est d'ailleurs 
qu'une hypothèse basée sur le naturel insociable et aca- 
riâtre du Rollier. 

Les rapaces et en particulier le Gymnogenys lypieus 
excitent sa fureur belliqueuse qui peut se donner libre 
cours dans leur poursuite. IL monte à longs coups d'aile 
au-dessus de l'ennemi et fonce sur lui les ailes à demi 
repliées, renouvelant son attaque autant de fois qu'il est 
nécessaire pour éloigner l'adversaire lassé où effrayé, qu'il 
accompagne longtemps dans sa fuite. Il ponctue ses micu- 
vements stratégiques de cris aigres et retentissants qui. je 
crois, contribuent beaucoup à sa victoire 

Sa tactique est exactement la même que celle employée 
par le Drongo Dicrurus atripennis; la similitude du cri de 
ces deux oiseaux et leur égale combativité les à fait ranger 
par les indigènes sous la même étiquette. 

Le courage du Rollier est extraordinaire et le conduit à 
des gestes héroïques; un jour je fus littéralement assailli 
à Divenié par l'un d'eux. J'avais désailé un « kalam- 
kambou » qui poussa des cris déchirants lorsque je le 
saisis; son partenaire, attiré par ses clameurs, fonçca par 
trois fois sur moi, me frôlant le visage de très près. Il 
alla ensuite se poser sur un arbre voisin et ne s'éloigna 
qu'après que les cris eurent cessé. 
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Le 13-2-35 je tuais un jeune dans une vieille plantation; 
il n'avait pas encore la livrée d’adulte: la gorge était 
brun chocolat parsémée seulement de trois ou quatre 
plumes lilas ou bleues, le ventre bleu, moucheté de brun 
chocolat vers le couvert sous-caudal; dessus du bec légè- 
rement tâché de brun, tarses et doigts noir grisâtre. 


PICI 
1. — CAPITONIDÆ 


Tricholæma flavipunctatum flavipunctatum (Verr.). — 
Barbu hérissé du Congo. Bap. = Totomiuri. Ii IL. Mi- 
Hiongo. 


Bates indique que l'habitat exclusif de cet.oiseau est la 
grande forêt. Je l'ai pourtant rencontré à plusieurs 
reprises en des endroits très découverts: Le 1-7-34 dans 
la brousse de Pingo, je tuais un Barbu sur un parasolier 
en bordure de piste et en vieille plantation largement 
débroussée; il était en compagnie de deux autres. Le 
21-7-34 j'en obtenais un second sur un grand arbre du 
poste, au milieu de la pelouse du pare, et quelques jours 
après, un troisième sur un atanga (Pachylobus Buttneri) 
dans ce même parc. Ces deux derniers exemples surtout, 
permettent de penser que ce Barbu s’écarte volontiers de 
la grande forêt et n’hésite pas à l’occasion à venir dans 
les lieux débroussés. 

Hormis à Pingo, je l’ai toujours rencontré solitaire et 
silencieux. L'un des oiseaux tué au poste grimpait le long 
d'une grosse branche tel un Pic. 

Il m'a paru rare. 


Gymnobucco calvus major (Neum.). — Grand Barbu 
chauve. Bap. = Poundi. L. I. Mimongo. 


Cet oiseau est particulièrement commun dans la partie 
N. E. de la subdivision de Mimongo. Il vit en bandes 
allant. de quelques individus à une trentaine de têtes. 
J'aperçus un jour à proximité du village Ipoungou un vol 
d'une vingtaine d'oiseaux posés sur un arbre mort à 
proximité d'un terrain débroussé. 
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11 m'est arrivé fréquemment d’en rencontrer le long des 
pistes, sautillant lourdement dans la végétation basse et 
épuisse; je les confondais même parfois avec les Malimbus 
de forêt M. nitens où Cassini, dont ils ont un peu l'allure 
et la tenue dans le sous-bois. 

Ils m'ont paru affectionner les vieilles plantations et les 
alentours de vieux villages. 

L'espèce G. Peli existe peut- 
obtenu d'exemplaire. 


re, mais je n'ai jamais 


Pegoniulus subsulphureus subsuiphureus (Œraser). — 
Petit Barbu à gorge jaune. Bap. = lguegue. Li. I. Mi- 
mongo. 

Les deux spécimens que j'ai recueillis à Mimongo 
avaient la bande supra-ciliaire et la gorge teintées de 
jaune plutôt que franchement jaune soufre. J'ai longtemps 
hésité et hésite encore sur l'identification, bien que la 
différence soit minime et ne réside qu'en une nuance plus 
où moins accusée. 

Le premier oiseau fut tué le 11-5-34 à Magounga, 
dernier village de la subdivision vers le sud, l’autre à 
Tkembele, dernier village au nord. Ce dernier se tenait 
dans une vieille plantation d'arachides envahie par les 
« pounga », sorte de chanvre sauvage. 

Signalé par Marche et Compiègne « Barbatula subsul- 
phurea ». 


Pogeniulus erythronotes (Cuv.).— Petit Barbu à croupe 
rouge. Bap. = Iguegue. Hi. I Mimongo. 

Cette espèce est extrêmement rare et ce n'est qu'inci- 
demment que je pus me procurer un exemplaire que 
j'abattis sans le voir, du même coup de carabine qu'un 
Cinnyris superbus. Il se tenait sur un petit atanga du pare, 
done assez loin de la forêt. J'ignore ses habitudes, ne 
l'ayant jamais plus rencontré. 

Mesures : Sexe ? aile, 6L: queue, 30; tarses, 16; bec, 13. 


Trachylæmus purpuratus purpuratus (Verr.). — Tra- 
chyphone pourpre. Bap. = 1koko Bendjabi = Logoundou. 
L. I. Mimongo. 

Autre oiseau rare dont la rencontre est aléatoire. Je 
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n'ai eu en main qu'une seule dépouille, obtenue dans une 
brousse de quatrième année à lianes épineuses, à proxi- 
mité du village N'Guingui. Il sautillait sur ln même 
branche, faisant de nombreuses volte-faces sur place, la 
queue dressée à angle droit. 

Autant que j'ai pu en juger, son éri est un « cou-cou- 
cou » rauque et répété à intervalles réguliers. 

Le spécimen obtenu avait les plumes de la gorge et du 
jabot tachées uniformément de blanc, de rouge et de noir 
et non de blanc et de noir seulement comme l'indique la 
description de Bannerman et de Bates. 


Mesures; © aile, 103; queue, 93; tarses, 8 


\ la base du crâne). 
Signalé par Marche et Compiègne et par Bannerman. 


I + PICIDÆ 


Campethera Caroli Caroli (Malherbe). — Pic à oreillons 
bruns. Bap. = Totomouri. TL. T. Mimongo. 


Voici le Pie ci 
rencontré ef observé à divers 
plus divers, grande forêt, vi 
débroussés. 

Le 3-7-34, à Mounioungou, en pleine forêt, loin de tout 
village, je tuai un Pic au ras du sol; j'en tuai un autre 
au bord de l'Ogoulou au débarcadère du poste; il faisait 
partie d'une bande de quatre oiseaux qui exploraient les 
arbustes de la pépinière de café du poste, donc sur un 
emplacement entièrement débroussé, où n'avait été laissé 
que quelques arbres nécessaires à l'ombrage des jeunes 
plants. Les trois survivants continuèrent leurs opérations 
sur les arbres voisins sans paraître s'inquiéter de la dispa- 
rition de leur compagnon. Enfin le 27-1-35 j'obtenais un 
troisième spécimen en haute futaie entre N'Dondo et 
Moubigou; il grimpait le long d'une liane et se trouvait 
mélangé à une nombreuse bande de HMalimbus Racheliæ 
au milieu desquels il évoluait. Outre ces trois rencontres 
j'ai vu cet oiseau en de nombreuses occasions. 

Il vole par couple, plus rarement en petits groupes, 
explorant les arbres successivement et les percutant en 


ommun de la forêt de Mimongo; je l'ai 
ses et en des lieux les 
eilles plantations, lieux 
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grimpant le long du tronc en une ascension circulaire; il 
ne s’attarde guère sur le même arbre, 

11 opère silencieusement; je n’ai entendu qu’une fois 
son cri, un € Tri tsrii tsrii » rapide, répété trois fois sur 
un ton irrité. 

Signalé par Marche et Compiègne au confluent de 
l'Ogooué et au Ferna-Vaz. 


Campethera permista permista (Reich.). — Pic bar 
à dos vert. Bap. = Totomouri, L. I. Mimongo. 

Bien que n'ayant eu en main qu'un seul spécimen, j'ai 
maintes fois entendu le sifflement plaintif du Pic barré, 
rappelant un peu celui d'un rapace, surtout de Gymno- 
genys typicus. 

Ainsi que le fait remarquer Bates, c’est plutôt un 
oiseau de vieilles plantations à parasoliers, probablement 
en raison de l'abondance des termites et des fourmies qui 
affectionnent les bois tendres. 

L'oiseau que j'obtins fut tué sur un atanga riche en 
termites. 

Mesures: sexe? aile, 98; queue, 56; tarses, 18; 
bec, 18 


Dendropicos Lafresnayi Lafresnayi (Malh.). — Pic du 
Congo où Pic cardinal du Gabon. Bap. = Totomouri. L.T. 
Mimongo. 

Je ne saurais affirmer que le Pic dont j'envoyai la dé- 
pouille au Muséum appartint exactement à la sous-espèce 
Lafresnayi en raison de la couleur de l'iris, rouge et non 
brun. 

11 fut tué dans le pare sur un petit arbre qu'il percutait; 
je mis au moins cinq minutes à l'apercevoir, car il frappait 
sur Je même point sans se déplacer autour du tronc, selon 
la manœuvre habituelle des Pics. Ses coups sont puissants 
et laissent supposer à les entendre un oiseau beaucoup 
plus volumineux. 


Mesepicos xantholophus (Hargitt). — Pic tacheté à 
huppe jaune. Bap.= Totomouri. Li. I. Mimongo. 

Autre Pic tué dans le pare du poste de Mimongo; il se 
trouvait en compagnie de trois autres, qui ne se déran- 
gèrent même pas au coup de feu, 
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Il m'ont paru peu stables, toujours en mouvement, 
allant d’un arbre à l'autre sans s’attarder, et les percutant 
à coups rapides et pressés. Pendant ces opérations, ils 
poussaient un cri aigre et aigu. 

Je dois noter la différence entre le sujet obtenu et la 
représentation figurant dans l'ouvrage de Bannerman : les 
dessins noirs de la face étaient bien moins accentués chez 
la dépouille que sur l’image. Ainsi que me le fit remar- 
quer M. Berlioz, les dessins figurant dans « The Birds of 
Tropical West Africa » devaient être l'apanage d’un âge 
tout à fait adulte. « En tous cas, ajoutait-il, ils ne sont 
aussi nets chez aucun de nos trois specimens, et comme 
le Gabon est justement la localité type, il ne saurait être 
question d'une variation raciale, » 


PASSERES 
I. — ALAUDIDÆ 


Miraîfra Buckleyi (Buckleyi ?) (Shelley). — Alouelte 
frappeuse de l'O. A. I. I. Mouila, Divenié. 


Je n'ai jamais tué cette Alouette, mais le curieux bruit 
d’aile qu'elle produit en s’élevant dans le ciel m'était bien 
familier. 

Il est semblable à un roulement de castagnettes, inter- 
rompu à intervalles réguliers, ces périodes de silence coïn- 
cidant avec les moments de vol pendant lesquels l'oiseau 
plane. 

Cette espèce d'Alouette est commune dans toutes les 
savanes de la N'Gounié. Etant donné le mode sommaire 
d'identification, basé simplement sur cette particularité en 
vol, je n’en saurais certifier l'exactitude absolue. 


IT. — MOTACILLIDÆ 


Anthus sp.? — Pipit. Bap.= Tanga. L. I. Mimongo 
(Forêt), Mouila-poste. 


Le 9-1-34, au poste de Mouila, en savane, et le 5-7-34, 
au poste de Poungoué (nord de Mimongo), en forêt, je 
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tuais deux Pipits que je ne pus identifier faute de docu- 
ments. D'après la confrontation de mes notes avec l'ou- 
vrage de Bates, la description des deux oiseaux, sauf la 
mesure des tarses atteignant, respectivement 32 et 33 mm., 
semblerait correspondre à la forme À. leucophrys zenkeri 
ou Gouldi. 

Il est probable que l'un et l'autre devaient être de pas- 
sage, tout au moins en forêt. J'ai noté également la pré- 
sence d'un autre Pipit en forêt de Mimongo que je ne pus 
approcher. 


Macronyx croceus croceus (Vieill.). — Alouette éperon- 
née à gorge jaune. Bap. = Tanga. Ti. T. Mouila. 


L'Alouette éperonnée est représentée dans toutes les 
savanes bapounou, où elle est commune. Elle arpente les 
plaines récemment brulées ainsi que les emplacement 
débroussés, tel que les abords de villages. Je ne l’ai jamais 
vu dans les hautes herbes. 

Je tuai un exemplaire dans un ilôt de Saounne, récem- 
ment incendié, qu'il explorait en courant; il était noir de 
suie. J'en vis un autre perché sur les cases du poste de 
Mouila. 

Signalé par Marche et Compiègne au Fernan-Vaz. 


Motacilla aguimp vidua (Sund.). — Bergeronnette afri- 
caine tachetée. Bap.= Mouguegue. Ass.= Moudiandzala. 
L. 1. Mimongo, Mouila. 


Cette Bergeronnette est un oiseau familier des cours 
d'eau dont elle suit les rives en voletant sur les arbres 
morts et les plages. Elle semble affectionner tout particu- 
lièrement les rivières de la forêt de Mimongo, encombrée 
d'arbres abattus au moment des plantations. Je l'ai ren- 
contrée également sur les pistes sombres de forêt mais 
presque toujours non loin d'un cours d’eau, et en une 
occasion sur l'allée centrale d'un village. 

Elle vit toujours par couple, exceptionnellement en 
groupe ou isolée. Je crois que la forme W/, clara existe 
également au Gabon, 
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Budytes flavus flavus (Tin.). — Bergeronnette à tête 
bleue. Bap. = Ifindji. L. 1. Mimongo. 


Oiseau migrateur seulement de passage en forêt, que je 
tuai non loin du poste de Mimongo, au village Magcunga, 
le 15-11-34. Il se tenait non loin des c dans la partie 
débroussée des alentours. 


IIL. — HIRUNDINIDÆ 


Petrocheliden fuliginosa (Chapin). — Hirondelle fores- 
tière des rochers. N'Delengue, Li. T. Mimongo. 


C'esi à l'envahissement de ma case par un vol de cinq 
ou six oiseaux que je dus de connaître l'existence de cette 
espèce que Bates, par une curieuse coïncidence, identifia 
de façon analogue. 

Dans le courant de décembre, je vis entrer sous la 
véranda quelques Hirondelles noires que je pris tout 
d’abord pour Psalidoproene nitens: l'une d'elles vint se 
poser sur une liane pendante, à 1 m. 50 à peine au-dessus 
du fauteuil où je lisais; c'est alors que je remarquai la 
teinte brique de la gorge. Je pus à loisir l'examiner, car 
elle resta cinq bonnes minutes immobile, jusqu'au moment 
où toute la bande partit en criant. Je ne les revis plus 


Hirunde rustica rustica (Lin.). — Hirondelle rustique. 
Bap. = Ilolo. 1.1. Mimongo, le 3-10-34. 


J'ai observé le passage de cette Hirondelle au début de 
la saison des pluies; les premières arrivaient au début 
d'octobre et étaient suivies assez irrégulièrement d'autres 
groupes jusqu'à la mi-novembre. 

Le passage durait done un mois et demi environ. 

Les bandes migratrices ne séjournaient qu'un ou deux 
jours dans le poste; les oiseaux volaient bas en rasant 
le sol. 

Je n'ai pas observé la migration de retour, qui peut-être 
s'effectue par une autre voie, 
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Hirundo nigrita (G. R. Gray). — Hirondelle à gorge 
Hlanche. Bap. = N'Delengue. Li. I. Mouila, Divenié, Mi- 
mongo, Ogooué. 


Voici l'Hirondelle commune des cours d'eau un peu 
importants : Ogooué, N'Gounié, Nianga, Ogoulou, Dolle, 
Ouano, où elle abonde. Elle vole par couple en rasant 
l’eau, qu'elle frôle parfois en laissant un sillage; elle prend 
de longs repos sur les bois morts émergeant de la rivière 
et ne parait pas tenir l'air très longtemps. 

Le 19-3-35, je vis cinq ou six de ces oiseaux voleter dans 
le village Magounga et se poser sur le toit de la case de 
passage; cette agglomération est au moins à deux km. de 
l’Onoï, seule rivière importante de la région. Je fus fort 
surpris de ce manège, car je n'ai jamais remarqué que 
l'Hirondelle à gorge blanche s'éloigne autant des cours 
d'eau qu'elle a adoptés. 


Hirundo semirufa Gordeni (Jard.). — Hirondelle à poi- 
trine brique. Bap. = Ilolo. L. I. Mimongo. 


Cette espèce est représentée un peu partout en forêt, 
mais localement et par quelques couples isolés, jamais en 
groupe. 

Le vol de l'Hirondelle brique est lent et régulier; elle 
évolue à faible hauteur, tantôt planant, tantôt ramant, 
mais en conservant une ligne de vol rectiligne. Elle effe 
tue deux ou trois circuits dans les mêmes parages. puis 
disparaît parfois pour le reste de la journée. 

À diverses reprises je vis des oiseaux à terre, notam- 
ment aux abords des flaques d'eau après la pluie. 


Hirundo abyssinica (Guérin). — Hirondelle à poitrine 
rayée. Bap. = Ilolo. Li. TI. Mouila, Mimongo. 


Il est assez curieux que ni Bates ni Sclater ne signalent 
cette espèce au Gabon où cependant elle abonde, aussi 
bien en savane qu’en forêt. 

J'ai obtenu deux spécimens à Mouila, où de nombreux 
couples nichaient (en particulier dans la case du chef de 
circonscription), et x Mimongo en divers points de la 
forêt, Au village N'Dingui trois couples avaient élu domi- 
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cile dans la case de passage; à Mougoumou, le 21-2.35, je 
vis trois nids en construction sur la paroi extérieure d'une 
case en écorce, ete. On ne saurait donc dire que cette 
Hirondelle soit rare en forêt, bien que localisée aux abords 
des habitations. 

Ainsi que me le fit remarquer M. Berlioz, à propos 
d'une dépouille, la mesure de l'aile (107 x) était intermé- 
diaire entre celles des deux sous-espèces puella et maxima. 


Psalidopragne nitens nitens (Cass.). — Hirondelle à 
queue carrée. Bap. = N'Delengue. IL. I. Mimongo, 
Mouila; M'Bigou. 


Il n'est pas de village de forêt sans Psalidoproene ni- 
tens; elles sillonnent le ciel en groupes nombreux, à hau- 
ieur des cases, d’un vol infatigable et monotone. Elles 
abondent particulièrement après les pluies et les tornades. 

Les indigènes les capturent à l’aide d’une longue 
branche ramue qu'ils abattent au passage de l'oiseau; ils 
en tuent ainsi un grand nombre, autant par jeu, m'a-t-il 
semblé, que pour des raisons alimentaires, étant donné la 
taille exiguë du volatile. 


IV. — MUSCICAPIDÆ 


Fraseria ccreata ocreata (Strckl.). — Gobe-mouche la- 
nier. Bap. = ? IT. Mimongo. 


L'indigène, à qui je demandais le nom vernaculaire, 
m'indique « itsarara », dénomination manifestement 
fausse qui s'applique au Boubou à couronne feu Laniarius 
luhderi. Cette ignorance est preuve de la rareté du Gobe- 
mouche lanier 

Je rencontrai un couple non loin du village Kembele, 
en forêt basse et sombre; je réussis à tuer l’un des deux 
membres. Une autre fois, j'eus l'occasion d'observer un 
groupe de sept oiseaux au village N'Dingui. Ils venaient 
se brancher sur un petit arbre mort, à dix mètres des cases 
et y restaient immobiles de longs moments; ils disparais- 
saient ensuite dans la brousse voisine; ils faisaient deux 
apparitions dans la journée, une vers 7 heures du matin, 
l'autre à midi, 
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Je pus me procurer un deuxième exemplaire au village 
Etougui sur un couple qui voletait autour d'un tronc 
d'arbre mort, aux abords du village récemment débroussé; 
je suppose qu'ils gobaient les termites qu'avait dérangé le 
débroussage. 


Son cri est un « dzrii.. » prolongé et très doux 
Artomyias fuliginesa (Verr,). — Gobe-mouche sombre. 
Bap. = Tsalakoueke. L. I. Mouila, Mimongo, M'Bigou. 


L'habitat à peu près exclusif de ce Gobe-mouche paraît 
être les vieilles plantations remplies d'arbres morts ou 
mutilés. Sa livrée funèbre est d'ailleurs en parfaite har- 
monie avec les lieux ravagés qu'il hante. 

Sa tactique ne varie pas de celle habituelle aux Gobe- 
mouches; ils se tient à l'affût sur nn bois mort et s'élance 
pour capturer sa proie à petits coups d'aile rapides; puis il 
reprend sa garde au même endroit. Son vol rappelle celui 
de Psalidoprogne nitens. 

Avec ÆEurystomus qularis neglectus,  Melittophagus 
gularis australis et Lophoaëetus occipitalis, il forme le con- 
tingent essentiel de cette avifaune bien particulière des 
plantations gabonaises. 


Muscicapa striata striata (Paill.). — Gobe-mouche ta- 
cheté, L, I. Mimongo. 

Tué un seul spécimen le 2-11-34 sur un arbre du parc. 
Ce Gobe-mouche ne doit être qu'un migrateur occasionnel 
et rarement rencontré, car aucun indigène ne put m'indi- 
quer le nom vernaculaire. 


Alseerax Cessini (Heine). — Grobe-mouche gris. Bap.= 
Issala. Its. = Itikoko. Li. I. Mimongo, Mouila, M'Bigou. 


J'ai rencontré ce minuscule oiseau un peu partout dans 
la brousse sombre et marécageuse, mais particulièrement 
sur les rivières obscures de la forêt et parfois en planta- 
tion, Il se tient soit sur du bois mort, soit accroché à une 
liane, mais jamais très loin du sol. Ses méthodes de chasse 
s'apparentent beaucoup à celle de Artomyas fuligininosa, 
bien qu'il fasse preuve d'une plus grande mobilité ou pour 
mieux dire, semble-t-il, de plus d'impatience, 
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Stizorhina Fraseri Fraseri Strckl.). — Gobe-mouche 

fauve. Bap. = ?. L. I. Mimongo. 
Vu un couple et tué un spécimen sur la piste d'Igouba 
Yeno en grande forêt de haute futaie. L'oiseau se tenait 
sur un liane autour de laquelle il sautillait à 6 ou 7 mètres 
du sol. 

Il doit être rare, car je ne l'ai rencontré qu'en cette 
occasion; à moins que sa rareté ne soit qu'apparente et 
plutôt dûe à la difficulté de le voir dans le milieu obscur 
où il vit, 

Mesures : Q aile, 94; queue, 77; tarse, 21; bec, 14. 


Bias musicus (Veill.) 
Bap. = Sombou. Ass. 
Mouila. 

Par son vol faible et malhabile, ce Gobe-mouche donne 
l'impression d'un débutant à ses premiers essais; il bat 
maladroïitement des ailes, fait un court cireuit et se repose 
aussitôt, comme fatigué par cet effort. 

Il est commun en forêt surtout aux abords des pistes, 
en bordure des plantations et des lieux habités. Sa tenue 
favorite est à l'orée de la brousse, à proximité des terrains 
largement découverts. Une seule fois je tirai une femelle 
en forêt sombre et basse, non loin de Kembele. 

Les « sombou » vivent par couple et semblent se can- 
tonner étroitement dans les mêmes parages; une famille 
qui avait élu domicile sur des arbres dominant une piste 
d'accès du poste de Mimongo, évoluait chaque jour dans 
un rayon de trois au quatre cent mètres, ne s’écartant 
guère au delà. Ces habitudes excessivement sédentaires 
doivent avoir pour cause la faiblesse de vol de l'oiseau, qui 
limite très étroitement son rayon d'action. 

Le 18-2-35, je vis un couple qui avait construit son nid 
sur un immense Newtonia insignis, à l'entrée du village 
Miyoumba (N. E. de Mimongo). La branche sur laquelle 
était fixé le nid, surplombait directement la case de pas- 
age à environ une vingtaine de mètres de hauteur; il était 
bâti sur une petite fourche exactement comme celui d’un 
Drongo. Les occupants semblaient couver, se relayant à 
intervalles rapprochés. 

Signalé par Marche et Compiègne. 


— Gobe-mouche blanc et noir. 
N'Guissi. L. IL Mimongo, 
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Diaphorophyia castanea castanea (Fraser). — Gobe- 
monche à paupières vineuses. Bap.=lguegué. L, I. Mi- 
inongo. 


Ce Gobe-mouche m'a paru plus confiné dans la grande 
forêt que le précédent; je l’ai trouvé à diverses reprises en 
brousse de 6° ou 7° année, mais jamais en terrain décou- 
vert comme le Bias musicus. J'obtins un spécimen le 
30-4-35 dans la jungle sombre et épaisse qui avoisine le 
village d'Itoiguio. Le mâle est assez facile à confondre 
avec celui de Bias, dont il a la livrée noire et blancl 
le vol indécis. 

Mesures : g' aile, 60; queue, 29; tarses, 15; bec, 15. 


Trochocercus nitens nitens (Cass.). — Gobe - mouc! 
huppé. L. I. Mimongo. 

Je n'ai jamais eu en main cet oiseau, mais j'ai aperçu 
un Gobe-mouche huppé dont la livrée sombre me le fit 
identifier comme T. n. nitens. Il se tenait sur un petit 
parasolier, non loin du poste de Mimongo, dans une 
ancienne plantation. 

Je donne cette identification sous toute réserve, n'ayant 
pu examiner l'oiseau d'assez près. 


Tchitrea viridis speciosa (Cass.). — (Gobe-mouche para- 
disier. Bap. = Moulembitsi. L.I. Mimongo, Poungoue. 


La remarque de Bates sur l'abondance relative de ce 
bel oiseau ne saurait s'appliquer à Mimongo, où il est rare; 
je ne l'ai vu que trois fois et n’ai pu me procurer qu'une 
seule dépouille. 

Elle fut obtenue, dans une vieille plantation découverte, 
en bordure de brousse, non loin du village Ikembele (nord 
de Mimongo). 

Je vis un deuxième exemplaire à Poungoue, voltigeant 
au milieu des racines aériennes d'arbres marécageux. 
Enfin, une femelle, tuée au poste de Mimongo, me fut 
portée par un indigène. 

Miche et Compiègne signalent T. viridis et T. Duchail- 
lui. Sclater fait remarquer que cette dernière forme a été 
créée en se basant sur une simple variation de plumage de 
l'âge semi-adulte, et peut-être à la suite d'une confusion 


Source : MNHN. Paris 


ÉTUDE DES OISEAUX DU GABON MÉRIDIONAL 343 


des sexes. Tl ne s'agirait donc d’après lui que d'une seule 
et même espèce. 


Tchitrea tricelor Neumanni (Streseman). Gobe- 
mouche paradisier à queue cendrée. Bap. Douvova. 
1. I. Mimongo. 


Au contraire du précédent, j'ai rencontré ce Gobe- 
mouche en compagnie de 10 ou 12 individus, le 25-5-34, 
en grande forêt sombre, sur la piste joignant le poste de 
Mimongo à Magounga. Ils sautillaient de branche en 
branche, avec beaucoup de vivacité ; ils semblaient très 
instables. 

Signalé par Marche et Compiègne ainsi que 7. melam- 
pyra. 


V, — SYLVIIDÆ 


Bathmocercus rufus rufus (Reich.). — Ti. I. Mimongo. 


Tué un spécimen le 25-7-34 dans une ancienne planta- 
tion. Il se tenait dans la broussaille épaisse, sautillant dans 
Te lacis de menus brindilles, avec un mouvement de balan- 
cier de la queue rapide et continuel. Il me parut vif, 
impatient et très instable. 


Prinia leucopogon leucopogon (Cabanis). — Bap. = 
Dissala. Ti. T. Mimongo. 


Vu et tué un seul spécimen à Ikembele, le 4-7-34, Il 
était comme le précédent dans la végétation épaisse d’une 
ancienne plantation de 2° ou 3° année. 


NI. — TÜURDIDÆ 


Alethe castanea castanea (Cass.). — Grive à couronne 
feu. Bap.= ? Li. I. Mimongo. 


Tué en forêt de haute futaie. L'oiseau était branché à 
quelques centimètres du sol. 
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Turdus lybonianus saturatus (Cab.). — Grive africaine. 
Bap. = Moussaga ? L. L. Mimongo. 


Cette Grive est un c u familier des abords de villages 
et des lieux largement débroussés. J'en vis quelques exem- 
plaires dans la pépinière de café du poste, ainsi que dans 
les plantations d'arachides immédiatement après le 
nettoyage du sol. 

Je n'ai jamais entendu son chant, où peut-être l’a 
confondu simplement avec celui d’autres oiseaux. 


ie 


VIL — PYONONOTIDÆ 


Pycnonotus barbatus gabonensis (Sharpe). — Bulbul du 
Gabon. Bap. = Mou: a, 1.1. Mimongo, Mouila, Dive- 
nié, M'Bigou. 


Le Bulbul est l’un des oiseaux les plus communément 
rencontrés aux alentours des habitations, dans les plan- 
tations et sur les pistes. Suivant la très juste remarque 
de Bates, il s’est parfaitement adapté au voisinage de 
l’homme et sait même en tirer profit. Au poste de 
Mimongo, un couple venait picorer le riz entreposé sous 
la véranda du bureau; les oiseaux ne paraissaient pas 
effrayés de la proximité du personnel et des visiteurs et 
mangeaient tranquillement à quelques mètres d'eux, Fait 
d'autant plus curieux que le riz était récemment encore 
inconnu dans la subdivision et que la culture n’a com- 
mencé qu'en 1930. Les Bulbuls s'étaient adaptés à cette 
nourriture aussi rapidement que les noirs à la culture. 

A côté des exemplaires typiques de P. b. gabonensis, 
il en existe d'autres dont les couvertures sous-caudales 
sont vierges de teinte jaune, et qui pourraient donc appar- 
tenir à la forme Nigeriæ. Ceux-ci sont même beaucoup 
plus nombreux que ceux-là, du moins à Mimongo. 


Ixonotus guttatus (Verr.). — Bulbul tacheté, Bap. 
Togo. Ass. et Its. = Mouniendze. L. I. Mimongo. 


Je n'ai rencontré cet oiseau qu'en forêt sombre et maré- 
cageuse, à Kembele, en mars 1934 et le 25-1-35, au bord 
8 : 
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de l'Oumba, entre les villages Niongui et Mougoumou 
(N. O. de Mimongo). 

11 semble vivre en bandes nombreuses, qui se tiennent 
sur les arbres élevés en menant grand bruit. Les oiseaux 
que j'ai rencontrés étaient continuellement en mouve- 
nent, voletant de branche en branche et d'arbre en arbre, 
sans arrêt. Cette instabilité rend l'approche difficile, en 
dépit de la couleur fort voyante du ventre blanc immaculé, 
qui tranche sur la teinte sombre de la végétation. 

Signalé par Marche et Compiègne dans le Ht-Ogooué. 


ssin). — Petit Bulbul vert. 
L. 1. Mimongo, Mouila, 


Ardropadus virens virens 
Bap. = Togo. Tts. = Idzondz 
M'Bigou. 


Ce Bulbul est universellement représenté dans toutes les 
brousses de 4° à 7° ou 8° année. Ses couleurs neutres et 
son habitat obscur me l'ont souvent fait confondre avec 
d’autres espèces, et il à été cause de nombreux coups de 
fusil inutiles. 

Je vis un jour un oiseau pris à un piège à détente 
destiné à capturer les Xerus; le cas ne doit pas être rare 
en raison de la similitude de leur habitat. 

Signalé par Marche et Compiègne. 


Andropadus latirostris latirostris (Strickl.). — Bulbul à 
moustaches jaunes. Bap. = Togo. Li. I. Mimongo. 


Les deux spécimens obtenus furent tués, l’un en grande 
forêt, quoique non loin de la lisière, à la même place qu'un 
Malimbus Cassini, l'autre dans une jungle épaisse d'an- 
cienne plantation, à épineux, non loin du village 
N'Guingui. 

Cette espèce est certainement plus rare que la précé- 
dente et plus confinée dans la grande brousse. Elle m'a 
semblé se comporter de manière semblable. 


Pyrrhurus leucopleurus (Cass.). — Bulbul à queue blan- 
che. Bap. et Isog. = Moussaga tombe. L. L: Mimongo. 


Le nom vernaculaire signifie « le Bulbul qui parle beau: 
coup », et jamais appellation ne fut plus justement appli- 
quée. 
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Ce Bulbul vit en bandes bruyantes et turbulentes, qui 
parcourent les palmiers (raphia, elaeis, bambous) en 
jacassant d’une voix nasillarde. Les lieux marécageux, 
riches en palmiers raphia, l'attirent certainement; quant 
à s’y confiner aussi étroitement que le dit Bates, je ne 
saurais l’affirmer, car j'en ai rencontré en des lieux fort 
éloignés de ce genre de végétation, par exemple sur les 
hauts plateaux Massango, où le Raphia vinifera n'est pas 
rare, mais très localisé. 

Le grand marécage de l’Ogoulou, qui s'étend sur une 
largeur de 300 ou 400 mètres aux environs du poste de 
Mimongo, se peuplait en saison des pluies de bandes nom- 
breuses, qui prenaient possession de la forêt de palmiers 
de toutes sortes nés dans ce terrain fangeux. 

Cet oiseau affectionne aussi les abords de vieux 
villages, où abondent bananiers, palmiers et ma guiers, 
sur les branches desquels il aime se balancer où se pos 

Le 12-2-35, de passage sur la piste du poste à 
Magounga, je vis un groupe de huit ou dix Bulbuls qui 
voletaient sur le sentier et faisaient bombance aux dépens 
d'une colonne de fourmis noires; ces dernières parais- 
saient fort troublées, car elles étaient dispersées sur une 
largeur d’une dizaine de mètres. 


Phyllastreghus icterinus icterinus (Bonaparte). — Bul- 
bul jaune. Bap.=°? DL. 1. Mimongo. 


Je n’ai obtenu qu'un seul exemplaire le 27-1-35 en 
grande forêt à haute futaie, sur la piste allant de 
N'Dongui à Moubigou (N. E. de Mimongo). Il volctait 
sur les arbustes du sous-bois en compagnie de quelques 
autres oiseaux, à un mètre environ du sol. 


Bleda syndactila ogewensis (Neum.). — Bulbul à soies 
raides. Bap. = Moutsarambi. 1. I: Mimongo. 


Ce bel oiseau, aux couleurs finement nuancées, m'a paru 
se ténir en haute futaie, mais dans la végétation du sous- 
bois à f'aiblé distance du sol. On ne saurait dire qu'il est 
commun, sans être rare cependant. Je ne l'ai vu qu'en 
couple. 

Ti'un d'eux me donna un jour un curieux spectacle et 
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une preuve de leur familiarité. Je me reposais au pied 
d'un arbre en grande forêt, lorsque deux oiseaux vinrent 
se poser à quatre ou cinq mètres de moi; ils me regar- 
dèrent curieusement, voletant d'un arbuste à l’autre sans 
me quitter des yeux; de temps à autre ils échangeaient 
un regard, tout comme deux commères qui se communi- 
quent leurs impressions. Cet amusant manège dura 
quelques minutes et ne prit fin qu'à mon départ qui mit 
en fuite les deux Bulbuls. 

Son cri (ou l’un de ses cris) est un « kess » prolongé et 
sifflant répété à intervalles rapprochés. 


Bleda eximia notata (Cass.). — Petit Bulbul à soies 
raides. Bap. =? Ti. T. Mimongo. 


Un seul spécimen obtenu à Etougui en brousse de qua- 
trième année. Il sautillait dans la végétation et se posa 
au sol pour dévorer un insecte que je ne pus distinguer. 
Dans l'obscurité du sous-bois, je le confondis tout d’abord 
avec Andropadus latirostris. 

Il m'a paru beaucoup plus rare que le précédent. 

Sclater signale que le spécimen type fut recueilli au 
Gabon, sur la rivière Mondah. 


Trichophorus calurus calurus (Cass.). — Bulbul à queue 
rouge. Bap. = Dovi. L.I. Mimongo. 


Tué un spécimen le 22-1-35 sur les bords de l'Avemba, 
dans la forêt marécageuse de Guediba (N. O. de 
Mimongo). 

11 évoluait avec vivacité dans un lacis de lianes pendant 
le long d’un trone, s’accrochant aux menues brindilles sur 
lesquelles il prenait appui pour sauter plus haut; son 
excessive mobilité en rendait le tir difficile, en dépit de sa 
gorge blanche qui trahissait sa présence dans le sombre 
entrelac des branches. Il était accompagné de trois autres 
oiseaux probablement insectivores comme lui, à en croire 
Bates qui à noté cette particularité. Les indigènes me 
signalèrent qu'il faisait des fourmis sa nourriture éven- 
tuelle. 

Comme pour le précédent, Sclater signale que le spéci- 
men type provient du Gabon, rivière Mondah. 
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VIII. — CAMPÉPHAGIDÆ 


Campephaga quiscalina quiscalina (Finsch). — Coucou- 
lanier à gorge pourprée. Bap. =? Ass. = Lekiya. L. I. 
Mimongo. 

Les reflets pourprés de la gorge et les mesures de 
l'aile (100 a) m'ont fait identifier les deux spécimens 
mâles obtenus. 

L'un des oiseaux fut tué à Nianga-Moubigou (sud de 
Mimongo) le 26-9-36 sur un arbre en vieille plantation en 
bordure d’un ru u, le deuxième sur une piste d'accès 
du poste; ce dernier poussa en tombant des cris aigres et 
aigus et qui rappelèrent ceux du Rollier. 

Marche et Compiègne signalent la forme C. nigra 
(Levail.) assimilée pur Sclater à C, flava. 


Lobotos orielinus (Bates). — Coucou-lanier à mousta- 
ches. Bap. =? D. 1. Mimongo, 


Ainsi que je le relate ci-après, je tuai ce très rare oiseau 
dans des circonstances particulières au village Ekika 
(N. E. de Mimonga). J'ignore tout de ses habitudes et 
même de sa tenue. 

Je ne pus malheureusement conserver sa. dépouille, 
n'ayant aucun produit de conservation sous la main. Cette 
perte est fort regrettable, car aussi rares sont les spéci- 
inens que les occasions de rencontre dans la brousse. 

Les indigènes ne purent m'indiquer le nom verna- 
culaire, autre indice de sa rareté. 


Ceracina azurea (Ca 
L.1. Mimongo. 


— Coucou-lanier bleu, Bap. 


J'obtins un seul spécimen de cette espèce dans de 
curieuses circonstances qui valent d’être relatées. Le 
5-7-34, en sortant du village Ekika en tipoye, je tuai sur 
un grand arbre en bordure de la piste de la forêt à haute 
futaie, un Coueou-lanier bleu. Sur le coup de feu apparut 
un autre oiseau que je pris d'abord pour un Loriot et qui 
n'était autre qu'un Lobotos oriolinus; je l’abattis sans 
bouger de place. Ce bizarre doublé sur deux oiseaux d'une 
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rareté extrême est probablement unique et reste l'un de 
mes plus curieux souvenirs ornithologiques, 

Le Coucou-lanier bleu était avec sa femelle qui s'enfuit 
après les deux coups de feu; les trois oiseaux se tenaient 
à l'orée de la grande forêt sombre. 

Pas plus que pour le précédent les indigènes ne purent 
m'indiquer de nom vernaculaire, 


IX — LANIIDÆ 


Lanius Maeckinroni (Sharpe). — Pie-grièche grise de 
Mackinnon. Bap. = Dikaka. L. I. Mimongo, Mouila, 
Devénié, M'Bigou (en forêt). 


La Pie-grièche est un oiséau familier des agglomé- 
rations, où elle a son habitat exclusif. Rlle reste perchée, 
bien en évidence sur les barrières, les branches basses et 
dénudées, les souches, telle the sentinelle solitaire inais 
vigilante, Hllé défend énergiquémerit ses terrains de 
chasse où elle n'admet pas d'incursion; aussi at-elle de 
nombreux démêlés avec les Moineaux et autres granivores 
qui envahissent ses réserves, Ellé se laisse tomber sur eux 
avec un sifflement aigre et finit par obliger les intrus à la 
fuite; un jour, l’üne d'elles réussit à faire partit une Tour- 
terelle Streptopelia semitorquata erythrophrys, posée sur 
un de ses perchoirs favoris, Seule, la Veuve Vidua ma- 
croura met une pareille obstination 4 pouréhässt ‘es 
voisins. 

Les méthodes de chasse de la Pie-grièche sont vérita- 
blement celles d'un Rapace : elle fond de son perchoir en 
boulet de canon sur les insectes à terre, les dévore et va 
reprendre sa faction. Je n'ai jamais observé qu'elle 
capture des menus oiseaux. 

Son cri de guerre est une sorte de sifflement prolongé 
et sourd; elle égrène aussi parfois des notes d'une grande 
pureté, fort étonnantes de la part de cet « oiseau tru- 
culent », ainsi que le qualifie Bates. Je me refusai long- 
temps à l'admettre, et ne consentis à me rendre à l'évi- 
dence que de visu. 
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Lanius cellaris Smithii (Fraser). — Pie-grièche blanche 
et noire. — Bap. = Dikaka. Li. T. Mouila, N'Dende (en 
savanes) . 


Je n'ai vu cette Pie-grièche que dans les savanes de la 
N'Gounié, Elle ne s'approche pas des habitations comme 
la précédente, mais se tient dans les plaines perchée sur 
quelque Ficus. Elle m'a paru beaucoup plus rare que 
Lanius Mackinnon. 

Laniarius luhderi (Reich). — Boubou à couronne 
noisette. Bap. = Itsarara. Its. et Ass. = Otsa. Li. I Mi- 
mongo, Mouila. 


Ce Boubou est fort commun dans les anciennes planta- 
tions de 3° ou 4° année. Il évolue avec aisance à travers le 
lacis de branchages et les herbes tranchantes qui carac- 
térisent la végétation des lieux anciennement débroussés ; 
il se tient parfois également dans les plantations de 
l'année de la région d'Itsogo (sud de Mimongo) : les indi- 
gènes de cette région ne brûlent qu'imparfaitement les 
arbres abattus, aussi les oiseaux y trouvent-ils un refuge 
de choix, dans le fouillis inextricable de branches mortes 
entremêlées de lianes. 

Il a divers cris parmi lesquels j'ai noté un « kiou kiou » 
guttural et sonore comme une corde de violon que l'on 
pincerait, et un « kesh kesh » qui, d'après Bates, serait 
la réponse de la femelle. 


Dryoscopus senegalensis (Hart.). — Boubou à épaules 
noires. Bap.= Dicaka? L. I. Mimongo. 


J'ai tué trois exemplaires de cette espèce, dont un mâle 
au milieu du village d'Etougi, et une femelle le 24-2-35, 
entre les villages de Moukabou et Itsago (N. E. de Mi- 
imongo), sur un parasolier, dans une vieille plantation 
d'arachides envahie par les « pouga ». J'ai également 
rencontré d'autres spécimens en brousse de 4° et 5° année 
mais toujours non loin de lieux habités ou cultivés. Je 
crois ce Boubou absent des forêts de haute futaie. 

Le mâle émet un cri puissant pour sa faible taille, une 
sorte de « eui cui cui... » précipité, fort et aigu, qu'il 
semble produire avec peine; l'effort est tel qu'il provoque 
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un tremblement du corps tout entier et qu'à chaque in 
piration les ailes s’entrouvrent légèrement pour se refer- 
mer aussitôt, comme pour aider à l'expiration. 

Bates à noté trois chants : un à deux notes, un deuxième 
à cinq notes, un troisième émis par l'oiseau en mouve- 
ment, le « run-and-jump song ». 

Mesures: of aile, 78-80; queue, 65-70; tars 
bec, 17.5-19. 


Malaconotus cruentus gabonensis (Liess.). — Gladiateur 
à poitrine écarlate. Bap.= Iloko. L. I. Mimongo. 


Selon la remarque de Bates, le Gladiateur est vraiment 
un oiseau à l'aspect formidable ; son bec énorme et puis- 
sant est comparable en taille à celui d'un grand Rapace. 

Jé n'ai pu me procurer qu'un seul exemplaire, que je 
tuai non loin du pont de Magounga sur l'Ogoulou, en 
grande forêt inondée. IL volait en compagnie de sa femelle, 
silencieux et furtif, dans le sous-bois obscur et vint s 
poser sur un petit arbre encombré de lianes; seule la tache 
écarlate de la poitrine me permit de le déceler dans la 
végétation. 

Je n'ai entendu son cri qu'une fois; c’est un « gou- 
cou » répété à intervalles réguliers, la deuxième note 
d'un ton plus élevé que la première. 

Marche et Compiègne signalent la forme M. hypopyr- 
rhus, confinée d'après Sclater au $. E. Africain. Iden- 
tification probablement erronnée. 


X. — NECTARINIIDÆ 


Anthreptes Seimundi minor Bates. — Petit Sucrier 
vert. Bap.= N'Zouengui. LI. Mimongo. 


Tué un exemplaire à Ayoumba le 26-5-34 sur un arbre 
en bordure de la piste. 

Dans le N. O. de la subdivision, je vis un nid sur un 
arbuste dominant la piste; l'intérieur était garni de tiges 
fines de graminées, entremélées de feuilles séchée: 

Le nom vernaculaire bapounou et assango est celui géné- 
rique des Nectarindæ. Les indigènes n'ont pas à ma 
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connaissaice de dénomination particulière pour chacune 
des espèces. 


ARRIUES collaris hypodilus (Jardine). Sucriet à 
ier. Bap.= N'Zouengui. II. NU 


Ce Sucrier m'a paru assez rare. Je n'ai obtenu qu'un 
exemplaire en brousse de 3° année, en bordure de grande 
forêt. Cette rareté n'est d’ailleurs peut-être qu'apparente, 
et dûe seulement à la difficulté de distinguer à première 
vue les oiseaux de cette famille. 

Marche et Coinpiègne alent A. aurantius? 


Cirnyris (Cyanemitra) verticalis cyanocephala (Shaw). 
Soui-manga à tête bleue. Bap.=N'Zouengui. L. I. 
Mimongo, Mouila, M'Bigou. 


Le plus commun des Soui-mangas. Il se tient aux envi- 
rons des lieux habités, probablement en raison de l'abon- 
dance des bananiers que les indigènes ont coutume de 
planter autour de leur case. 

Il explore les énormes fleurs à pétales vineux des baina- 
niers en se tenant à hauteur du calice par un battement 
d'aile précipité, sais prendre appui, semble-t-il, sur quoi- 
que ce soit. 

Dès que les atangas sont en fleurs (Pachylobus Buttneri) 
de véritables colonies de Soui-mangas y élisent dotnicile; 
un ürbre du poste de Mimohgo donhait asile à cette épo- 
que à un grand nombre d’entre eux; ils butinaient les 
fleurs au milieu d'un concert de cris et de disputes. 

Un jour, un oiseau entra sous la véranda de ma case, 
et ne pouvant trouver la sortie, s'accrocha aux montants 
du toit la tête en bas. 
gnalé par Marche et Compiègne. 


Cinmyris superbus superbus (Shaw). — Soui-manga 
éblouissant. Bap.= N'Zouengui. L.1. Mimongo, Mouila. 


Les couleurs vraiment éblotissantes de ce Soui-mariga, 
devraient le mettre plus que tout autre en évidence; il 
n’en est rien cépendant, car Suivant l'angle sous lequel on 
l'aperçoit, sx livrée brille comme verre ou prend une 
teinte noire terne, 
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Il semble affectionner les vieilles plantations de 2° on 3° 
années, riches en fleurs à la saison des pluies. Il ne m'a 
pas paru fréquenter les plantations de bananiers avec 
autant d'assiduité que le précédent. 


Cinuiyris chloropygius Ludheri (Reich.). — Soui-manga 
à ventre olive. Bap.= N'Zouengui. L.l. Mimongo. 


Tué deux spécimens: à Magoungan et à Tkeinbele, ce 
dernier le 3-7-34, Le premier se tenait dans une ancienne 
plantation de 3° année, le deuxième dans une plantation 
de manioc bien débroussée où il voltigeait de tige en tige. 
J'ai d'ailleurs aperçu un couple däns une plantation de 


manioe à Itsiguio: il était branché sur un bois mort, 


XI. — FRINGILLIDÆ 


Serinus capistratus (Finsch). — Canari À masque noir. 
Bap. LI. Mimongo, Mouila, 


Je dois à l'obligeance de M, Berlioz l'identification de 
cet oiseau, Je n'avais en main que l'ouvrage de Bate: 
lequel n'en fait pas mention, probablement en raison d 
p'étendues limites de son habitat vers le nord fixées à 
tort au Congo Portugais (Selater). 

Ce Canari se tient aux alentours des agglomérations de 
forêts ou des savanes, én compagnie d'autres petits grani- 
vores: Spermestes bicolor, Estrilda atricapilla, avec qui 
il décortique les graminées, abondantes aux environs des 
habitations. Ils ne sont d'ailleurs jamais plus de deux ou 
trois au milieu des bandes nombreuses, où leur couleur 
jaune les met en évidence dans la foule bigarrée qui les 
entoure, 


XII. — PLOCBIDÆ 


Malimbus nitens nitens (Gray). — Malimbe à bec bleu. 
Bap.= Bouloucolo. Tts.— Yandouke. A N'Zoundou. 


Je connais cette espèce seulement par une femelle que 
je tuai à Kembele, en forêt sombre et marécageuse, Elle 
se tenait silencieuse et solitaire sur un drbre bas. Sa livrée 
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noire en parfaite harmonie avec les sous-bois obscur: 
où se complait cet oiseau. 
Signalé par Marche et Compiègne. 


Malimbus Cassini (Elliot). — Malimbe à gorge noire. 
Bap.= N'Deke?. L.I. Mimongo. 


Si le mâle est très remarquable grâce à son capuchon 
écarlate, il n'en est pas de même de la femelle, si facile à 
confondre avec celle de M. coronatus, n'était la nuance 
des tarses. 

J'obtins un spécimen mâle non loin du village d’Etougui 
sur une bande d’une dizaine d'individus qui voletaient en 
forêt basse, sur une liane-rotin épineuse,-et un exemplaire 
famelle en bordure de brousse sur les bords de l'Ogoudon, 
également mêlée à une compagnie. 

Cette espèce est moins rare que la précédente. 


Malimbus Racheliæ (Cass.). —  Malimbe de Rachel. 
Bap.= ?. TT. Mimongo. 


Autre oiseau de grande forêt, rarement rencontré. 
J'obtins un spécimen entre Kembele et Tgouba, en brousse 
sombre et marécageuse. Il était en compagnie d'une 
dizaine de ses congénères sur les branches basses d’un 
arbre surplombant la piste. Tls sautillaient sur les tiges 
menues auxquelles ils s’accrochaient, parfois le dos en bus. 

Mesures sexe? aile, 85; queue, 47; tarses, 20; bec, 17. 


Ploceus cucullatus cucullatus (Mull.). — Tisserin des 
villages. Bap.— N'Deke. LI. Toutes régions. 


Tous les villages et tous les postes sont envahis par de 
nombreuses colonies de Tisserins qui en occupent les arbres 
disponibl palmiers, atangas, manguiers, bananiers, 
avec un sang-gêne sans exemple. Pour confectionner leurs 
nids, il déchiquètent toutes les feuilles de palmiers et de 
bananiers en étroites lanières qu'ils obtiennent en piquant 
du bec un fibre au ras de la tige et en se laissant tomber 
de tout leur poids: la fibre se détache ainsi sur toute sa 
longueur. A ce régime, les branches sont lestement 
réduites à l'état de haillons déchiquetés. 

Véritable fléau des postes, on ne peut s’en débarrasser 
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qu’en coupant les branches au fur et à mesure de la cons- 
truction des nids; à la troisième ou quatrième tentative, 
les oiseaux, découragés, vont généralement exercer plus 
loin leurs talents d'architecte. 

Le Gymnogenys typicus fait d'amples razzias dans les 
nids qu'il explore méthodiquement et calmement, malgré 
les protestations assourdissantes des propriétaires ; je crois 
d’ailleurs que la peur du Rapace est l’une des raisons qui 
incitent les Tisserins à se rapprocher des humains, auprès 
desquels ils jouissent d'une tranquillité relative. 

Comme tous les oiseaux en contact avec l’homme, ils 
se mêlent à la vie domestique dont ils savent tirer ampie 
bénéfice, sinon l'essentiel de leur pitance quotidienne. 

De bonne heure le matin, et le soir à la tombée de la 
nuit, ils se livrent sur leur perchoir à un concert assour- 
dissant durant lequel ils semblent entrer en transes: les 
plumes ébourrifées, les ailes légèrement entrouvertes, le 
corps agité d'un tremblement, ils criaillent à qui mieux 
mieux, comme saisis d’un délire sacré. La nuit seule, où 
l'appel du ventre, peut mettre fin à cette cacophonie peu 
harmonieuse 

La mue s'effectue en saison sèche, au moment où les 
ignames sont en état d’être mangés, disent les indigènes, 
« Ils les sentent cuire », prétend leur folklore; ils vont 
alors à Ivili (Mayoumba), changer leur livrée, puis 
reviennent au village. 

J'ai trouvé également d'importantes compagnies de 
P. cucullatus sur les rivières et lagunes du Fernan-Vaz; 
les nids étaient construits sur les îles flottantes de papyrus 
bordant les rives. 

Un mâle de P. cucullatus, capturé au poste de Mimongo 
ie 10-1-35, avait l'iris rouge orange et non jaune. 


Ploceus nigricollis nigricollis (Vieill.). — Tisserin à col 
noir, Bap.= N'Deke. L.I. Mimongo. 


J'ai obtenu trois exemplaires au poste de Mimongo, 
dans le parc. Ils m'ont semblé calmes et silencieux, vivant 
par couple ou solitaire. 

Tout comme Malimbus Racheliæ, is 
branches, le dos en bas, 


ccrochaient aux 
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Je les suppose rares ou tout au moins retirés dans la 
brousse, à en juger par ces quelques rencontres acciden- 
telles. 


s 


Euplectes hordeacea hordeacea (Lin.). — Huplecte 
monseigneur. Bap.=lssoula Yamba. 14 1. Mimongo, 
Mouila, Divenié, 


L'habitat de cet oiseau est des plus variés et il semble 
s'accommoder aussi bien de vane que de la forêt. 

Je l'ai rencontré non loin du poste de Mimongo, sur les 
hauts plateaux Massango réduits à l’état de savane par la 
culture intensive de l'arachide, et même à Mamania, sur 
les rives de la Cogui, en plein cœur de la forêt. 

Il se tient dé préférence dans les lieux débroussés et 
riches en graminées, au sommet desquelles il aime se 
poser et se balancer, T1 m'a paru avoir sensiblement la 
même aire dé dispersion que le Coliou rayé, aux côtés 
duquel je l’ai souvent rencontré, 

Quélques oiseaux observés en janvier, mars et avril por- 
laient la livrée de noce. 


Coliuspasser macrourus macrourus (Ginel.). — Veuve 
à dos d'or. Bap.= Boukou bou N'Dondo, 


Celiuspasser ardens concolor (Cass.). — Veuve noire. 
Bap.=?. TT. Mouila, Divénié. 

Ces deux espèces aux mœurs similaires, sont confinées 
à la savane; l'un et l'autre oiseau vit solitaire, ou par 
couple, dans les grändes plaines; volant de graminée en 
graminée et d’arbuste en arbuste, à l'extrémité desquels 
il se balance comme le précédent: 

La Veuve noire m'a cependant paru plus rare et dissé- 
minée que sa congénère à manteau jaune, qui elle, abonde 
un peu partout. 

Le gracieux panaché caudal de la première, qui au 
repos semble fort l'embarrasser comme là traine d'une robe 
de cérénionie, lui devient un véritable soutien en vol; elle 
le déploie et prend appui sur lui en un mouvement conti- 
nuel de hoche-queue opéré en sens inverse de celui des 
ailes. Son vol rappelle assez curieusement celui de l'autre 
Veuve Vidua macroura. 
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En avril 1935, je vis de nombreux spécimens qui tous 
portaient la livrée de noce, qu'il doivent quitter pendant 
son sèche. 


la so 


Nigrita canicapilla canicapilla (Strick.). — Nigrite à 
tête grise. — Bap.? L. I. Mimongo, Mouila. 


Tué un spécimen à Mouilla le 11-5-34, et un jeune à 
Étougui fin octobre 1934, sur un atanga. 

Le jeune portait des taches blanches à la commissure 
du bec; il devait être prêt à voler, sinon en état de le 
faire. 

J'ai toujours rencontré cet oiseau da les villages de 
forêt, nichant ou se branchant sur les arbres voisins des 
habitations ; mais là m'a paru se borner son contact avec 
les humains, car de toute la journée il est invisible, pro- 
bablement à la recherche de sa provende dans les brousses 
voisines. Il est vrai que sa tranquillité et son silence 
n'attirent guère l'attention. 

Au village Magounga, un couple se branchait côte à 
côte avec les Tisserins, dont l'agitation frénétique contras- 
tait drôlement avec l'attitude calme et silencieuse des deux 
oiseaux. 


Estrilda atricapilla atricapilla (Verr.). — Astrild à tête 
noire. Bap.=N'Zoundza. Ti. T. Mimongo, Mouila. 


Véritable plèbe des villages et des postes, ces oiseaux 
vivent en bandes nombreuses, souvent en compagnie de 
Spermestes bicolor et Serinus capistraius. 

Leurs vols serrés et vrombissants hantent les abords des 
habitations et des plantations riches en graminées de 
toutes sortes. Ils sont très communs en forêt et en bordure, 
dans cette zone mal définie conquise par l'homme sur 
la brousse, et qui n'est encore ni forêt ni savane. 

La coloration rouge du mâle m'a paru légèrement plus 
accentuée que celle de la femelle. 

Signalé par Marche et Compi 


gne. 


Spermestes bicolor poensis (Fras.). — Spermète à dos 
noir. Bap.=Ipombo. L. 1. Mimongo, Moaila. 


Oiseau très commun, ayant le même habitat et les 
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mêmes mœurs que le précédent, avec qui il se mélange 
souvent, ainsi que je l'ai noté plus haut. 


Vidua macroura (Pall.). — Veuve dominicaine, Bap.= 
Moulembitsi. 1.1. Mimongo, Mouila, Divénié, M'Bigou. 


La Veuve est un oiseau familier des agglomérations, et 
l'un des plus remarqué, tout au moins le mâle à l'époque 
des amours, lorsqu'il est nanti de son immense queue. Elle 
vit en la société des autres petites granivores qui semblent 
plutôt la subir que l’accepter. Elle ne cesse en effet de 
voleter au-dessus de ses voisins et plonger sur eux jusqu’à 
ce qu'elle ait fait place nette. 

Grâce à l'appui de sa queue demesurée, elle peut s'in- 
mobiliser en l'air et s'y maintenir un temps relativement 
long, par de brefs coups d'ailes saccadés. 

Des tribus importantes de femelles et de mâles, vivent 
dans la végétation basse des vieilles plantations de 2° ou 
de 3° année. 

Le plumage de noce disparaît dans le courant de la 
saison sèche. 


XIII. — EULABETIDÆ 


Onychegratus fulgidus Hartlaubi (Gray). — Merle mé- 
tallique à ailes frangées. Bap.= Igouagou. Its.= Egayou. 
Akelai = Inoni. L.1. Mimongo. 


L'époque de migration de ces Merles métalliques, coïn- 
cide à peu de chose près avec celle des Lamprocolius splen- 
didus. 

Sans être aussi nombreux que ces derniers, ils sont 
communs en forêt de Mimongo, où vivent de nombreux 
couples. 

La migration m'a paru soumise à diverses influences 
dûes surtout à l'irrégularité des pluies. Ainsi l'année 1934, 
dont la saison sèche fut exceptionnellement pluvieuse, ne 
vit le age que de rares migrateurs; je notai la pré- 
sencé dans le poste de Mimongo de trois ou quatre couples 
seulement, alors qu'à la même époque, en 1933, j'en avais 
dénombré une dizaine. 
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Je suppose d'ailleurs que ce mouvement saisonnier est 
purement local et n’atteint pas la totalité des résidents. 

Dès le matin, les couples explorent les arbres et en par- 
ticulier les couronnes des palmiers Ælaeis, ainsi que les 
trous faits par les Pics dans les arbres morts. Ils volent en 
silence d'arbre en arbre, l'un suivant l'autre sans 
s’attarder. 

Seule la présence de Gymnogenys réussit à les tirer de 
leur mutisme ; ils poussent à sa vue ce cri aigre qu'ont 
tous les oiseaux pourchassant le Rapace : Rollier, Drongo, 
Merle d'Angola. 


Lamprocolius splendidus splendidus (Vieill.). — Merle 
vert d’Angola. Bap. = Moukoulengui. L. I. Mimongo, 
Mouila, Divénié. 


Cet oiseau est sujet comme le précédent à des migra- 
tions locales; dès le début de décembre, les premiers 
Merles commencent à partir de la forêt de Mimongo, d'où 
ils ont presque complètement disparu en janvier. Je dois 
cependant noter la présence de quelques spécimens à 
Mougoumou (N. O. de Mimongo) le 25-1-35, qui appar- 
tenaient certainement à des couples sédentaires. 

Quoiqu'il en soit, le départ du Lamprocolius coïncide 
précisément avec l'arrivée des premiers Guépiers roses 
Merops malimbicus. 

La saison sèche voit l'arrivée de bandes nombreuses qui 
passent haut dans le ciel, matin et soir, dans un bruis- 
sement d’aile caractéristique; les oiseaux sont alors com- 
muns dans toutes les agglomérations dont ils deviennent 
les hôtes assidus. 

La saison sèche 1933 fut particulièrement favorable à 
la migration et je pus noter la présence d’un nombre con- 
sidérable de Merles métalliques répandus un peu partout; 
par contre, en 1934, je n’ai pas remarqué la même abon- 
dance, tant s'en faut. Ainsi que je l'ai indiqué pour le 
précédent, j'attribue cette raréfaction à l'abondance des 
pluies dans le Gabon tout entier, de juin à octobre, qui 
arrêtèrent le mouvement migrateur. 

Le Merle d'Angola, tout comme le précédent, voue une 
haine tenace au Petit Serpentaire; dès qu'un pirate a été 
repéré par un « Moukoulengui », sa présence est signalée 
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par le cri de guerre rituel: aussitôt, de tous les points en- 
vironnants accourent des combattants qui ne laissent au- 
cun répit au Rapace qu'il n’ait vidé les lieux. 


XIV. — BUPHAGIDÆ 


Buphagus africanus africanus (Linn.). — Pique-bœuf 
à bec jaune. Bap.= Nianda. D. I. Mouila, Divenié. 


Le « Nianda » est un oiseau bien connu des chasseurs 
de Buffles, pour qui il est un précieux auxiliaire; il est 
faux qu’il donne l'éveil au Buffle à l'approche du chas- 
seur; le tout est de savoir utiliser ses indications. Maintes 
fois, dans des situations particulièrement critiques, sa pré- 
sence me permettait de déceler la position exacte d’un 
animal blessé, au milieu des hautes herbes. Ceux qui ont 
éprouvé la sensation puissante de la poursuite en terrain 
couvert de ce gibier si dangereux lorsqu'il est blessé, com- 
prendront l'importance du renseignement. Aussi dois-je 
avouer que je n'ai jamais pu me résoudre à tirer le Pique- 
bœuf auquel je dois, en deux circonstances au moins, 
d'avoir pu prévenir des charges dont le résultat n'eut sans 
doute pas été à mon avantage, étant donné le terrain où 
se déroulait la poursuite. 

Les oiseaux se mettent en mouvement dès la première 
heure pour découvrir les troupeaux duns les plaines; quand 
ils aperçoivent les bovidés dans les herbes, ils plongent à 
la verticale, en vrille, en se rétabli 
mètres du dos de l’animal. Ils ne s'attachent d’ ailléurs 
pas au même troupeau, mais volent de l'un à l’autre et ne 
dédaignent pas à l'occasion les solitaires. Aussi à l'heure 
du gagnage voit-on les « niandas » affairés sillonner le ciel 
en tous sens à la recherche de leurs amis les Buffles. 

Dès que ces derniers se mettent en mouvement pour 
regagner les couverts, les Pique-bœufs s'envolent et vont 
se brancher sur quelque arbre voisin, comme en observa- 
tion. 

Ils sont peu farouches et viennent parfois se reposer 
sur des Buffles morts à quelques pas du chasseur, pour 
reprendre leur festin interrompu par les coups de feu, 
ainsi que j'en fus témoin à plusieurs reprises. 


é 
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Leur méthode d'exploration est assez curieuse; elle con- 
sisté à S’accrocher à la peau du bovidé dans toutes les 
positions, parfois même le dos en bas, pour découvrir les 
tiques. Les Buffles paraissent supporter sans: impatience 
les privautés de ces aides bénévoles, qui n'hésitent pas à 
explorer les replis les plus secrets de la peau. 

Un jour, je vis des Pique-bœufs suivre ou plutôt pour- 
suivre un Guib, Tragelaphus seriptus, qui paraissait pren- 
dre fort mal leur tentative de se poser sur son dos. Il don- 
nait des coups de tête de droite et de gauche pour ser 
les importuns, qui n'en avaient cure. Ce fait est assez 
étonnant, car je n'ai jamais remarqué que le Guib fut 
porteur de tiques. 

Le cri du Pique-bœuf est un « tsrr » 
longé. 


sifflant et pro- 


XV. — ORIOLIDÆ 


Oriolus brachyrhynchus lætior (Sharpe). — Loriot à 
tête noire. Bap.=Idji-Miougou. L. I. Mimongo. 


Le nom vernaculaire signifie « mange-chenilles »; il est 
basé sur une juste observation des habitudes alimentaires 
de l’oiseau, qui fait de cet insecte sa nourriture essentielle, 
sinon exclusive, 

Le Loriot à tête noire est très commun dans les forêts 
de Mimongo ; il se tient habituellement dans la haute 
futaie, mais ne dédaigne pas venir aux abords des villages 
et des plantations. On l'entend d’ailleurs plus souvent 
qu'on ne le voit. 

Je l'ai toujours vu par couple, sauf en une occasion où 
j'aperçus six ou sept oiseaux traversant une piste d'accès 
du poste de Mimongo. 

Un couple s'était établi au village Poungui et avait 
construit son nid sur un atanga (Pachylobus Buttneri) à 
quelques mètres des cases; les indigènes m’apportèrent 
d’ailleurs un membre de la famille qu'ils avaient capturé 
dans ce nid. 

J'ai souvent noté la difficulté de situer l'oiseau en haute 
futaie par son chant; la résonnance et l'écho du sous-bois 
le font toujours chercher à un endroit autre que celui où 
il se tient. 
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Parmi ses nombreux chants, le plus commun est un 
« tiu tiu tiu » en trois notes en gamme descendante, d'un 
son pur et clair, argentin comme celui d’une clochette, 
qu'il émet même tout au long de la nuit à certaine époque; 
c’est un des rares cris nocturnes d'oiseau entendus dans 
la brousse. 

Il m'est arrivé fréquemment de confondre le Loriot 
avec le Tisserin mâle (Ploceus cucullatus); les dessous 
jaunes et la tête noire peuvent prêter facilement à confu- 
sion dans l'obscurité du feuillage, bien entendu lorsque le 
Loriot ne « campanule » pas sa chanson. 

Marche et Compiègne signalent « O. auralus ». 


XVI. — DICRURIDÆ 


Dicrurus atripennis (Swain.). — Drongo brillant. Bap. 
= Kalakambou. L.1. Mimongo. 


Je ne saurais affirmer, comme le fait Bates pour le 
Cameroun, que ce Drongo est le plus commun dans les 
forêts de Mimongo; il m'a paru au contraire beaucoup 
plus rare que Dierurus modestus coracinus et plus confiné 
à la grande forêt. 

Je n'ai pu obtenir qu'un seul exemplaire, le 18-2-35, en 
haute futaie entre les villages Pounga et Miyoumba (N.-E. 
de Mimongo). Il était branché à mi-hauteur d’un grand 
arbre, à une quinzaine de mètres du sol; il menait grand 
tapage et paraissait très agité; sa mimique m'a rappelé 
celle du Drongo velouté que je décris ci-après. 

Mesures : aile, 117; queue: médiane, 96; latérale 103; 
tarse, 17; bec, 18.5. 


Dicrurus modestus coracinus (Verr.). — Drongo à man- 
teau velouté. Bap.= Kalakambou. L. I. Mimongo. 


Ce Drongo était autrement commun que le précédent; 
je pus me procurer de nombreux spécimens au cours de 
mon séjour à Mimongo en divers points de la subdivision, 
et grâce à la proximité de quelques couples au poste même, 
les observer à loisir. 

Il m'a paru se tenir plutôt en bordure de grande forêt 
qu'en forêt elle-même, toujours par couple. 
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J'assistai un jour à une véritable conversation entre 
trois couples sur les arbres voisins du poste. Un couple 
poussait une série de cris aigres auxquels répondaient alter- 
nativement les deux autres; ayant tiré un des oiseaux, qui 
s'abattit en criant, un des couples vint se placer sur un 
petit arbre voisin, comme pour prêter assistance au blessé. 

Les Drongos sont d’ailleurs peu farouches et ne se dé- 
rangent pas souvent malgré le passage des humains à 
proximité de leur perchoir. Je pus ainsi en approcher à 
quelques pas malgré une tenue blanche fort visible. 

Le Drongo fait partie de la phalange des ennemis irré- 
ductibles du Gymnogenys, en compagnie du Rollier, du 
Merle métallique et du Merle vert d'Angola. Il est à re- 
marquer que les uns et les autres ne déploient leur fureur 
qu'à la vue de ce seul Rapace et ne manifestent aucun 
émoi au passage des autres Oiseaux de proie, probablement 
en raison de l'habitude qu'a le « mouletsi » de visiter les 
nids, habitude que ne partagent pas les autres, du moins 
ceux existant à Mimongo. 

Je ne connais de ce Drongo qu'un chant très aigre qu'il 
émet avec la curieuse mimique propre à certains oiseaux, 
tels le Dryoscopus seneg., le Ploceus cucullatus, le Dicru- 
rus atripennis. Il semble faire au début une profonde ins- 
piration, puis pendant l'émission, ne cesse de se contor- 
sionner dans un mouvement alternatif de haut en bas de 
tout le corps, comme si le chant exigeait de lui un effort 
considérable. 

Un couple avait construit son nid sur une piste d'accès 
du poste assez passagère; il était fixé à l'extrémité d'une 
petite fourche surplombant la piste de cinq ou six mètres: 
les oiseaux ne semblaient nullement se préoccuper de 
l'allée et venue des humains et couvaient bien en vue, la 
queue et l’avant du corps débordant du nid. 

La paroi extérieure était confectionnée avec des fibres 
noires de palmier raphia, rondes et raides, que les indigè- 
nes utilisent comme cordes d'instruments à musique. Elles 
étaient enroulées circulairement et entremêlées de lichens. 

La base du nid reposait sur des fibres transversales dont 
les-extrémités étaient fixées sur les bords par des fils de 
toile d’araignée, attachés eux-mêmes à la fourche. Ces 
soies, qui emprisonnaient la base dans un réseau très serré 
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assuraient la fixation du nid à l'arbre : ce dernier, un 
« ekou », exsude une gomme visqueuse très collante qui 
augmentait encore l’adhérence des fibres à l'écorce. 

Lie 9 décembre 1934, le nid ne contenait qu’un petit 
revêtu de ses plumes, mais pas encore en état de voler; 
il réussit, en battant des ailes, à tomber dans la brousse 
où je ne pus le retrouver. 

Mesures : sexe? aile, 129-130; queue : médianes, 92-90; 
jat., 115:110; tarse, 18-19; bec, 22. 


XVIL = CORVIDÆ 


Corvus albus (Mull.). — Corneille à scapulaires. 
Bap.= Vanga. Li. 1. Mimongo, Mouila, Divénié. 


La Corneille est très abondante dans les savanes bapou- 
nou et en bordure de la forêt. Elle y vit par couple ou en 
petits groupes, fouillant les détritus des villages au milieu 
des habitations même. Elle effectue consciencieusement 
son service de voirie et ne se dérange pas à l'approche des 
indigènes, qu’elle sait parfaitement inoffensifs. Mais que 
survienne un porteur de fusil, dont elle paraît bien con- 
naître le danger, elle prend la fuite aussitôt. 

Après les incendies, des vols nombreux hantent les sa- 
vanes dévastées par le feu, pour participer à la bombance 
des Milans, des Vautours-pécheurs et des Cigognes épis- 
copales, croque-morts habituels des plaines brülées. 

Un couple fit une courte apparition au poste de Mi- 
mongo, puis disparut deux jours après. Ce sont les seules 
Corneïlles que j'ai vues en grande forêt. 

Dans les plaines, elles m'ont paru aussi communes en 
saison des pluies qu'en saison sèche; j'ignore si elles y 
nichent. 
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L’aigle de Bonelli 
Hieraëtus fasciatus (Vieillot) 
dans Paris 


Malgré son peu d'étendue, Paris, sa banlieue et le dépar- 
tement de la Seine ont fait l'objet de multiples travaux 
ornithologiques. On pourrait dire que ce département est 
un des plus riches en faunes publiées. 

Depuis des années, j'ai parcouru le plus grand nombre des 
études parues : celles du D” Arnault, de Cretté de Palluel, 
Estiot, Legendre, Lomont, etc., sans y trouver mention de 
la cupture de l’Aigle de Bonelli ci-dessous énoncée, qui 
n'était pas que je sache un évadé de volière, et que je 
transcris de la Chasse Illustrée, n° 7, du 5 avril 1901, 
2 page de la couverture, colonnes 2 et 3: « Un égaré. — 
Hier, vers neuf heures du matin, un grand nombre de 
curieux regardaient, perché sur un arbre du Luxembourg, 
un magnifique oiseau qui, probablement blessé, hésitait à 
s'envoler. Quelqtes pierres bien lancées le décidèrent à 
quitter sa retraite, et il se réfugia sur la marquise de la 
Taverne du Panthéon, où le chef put l’atteindre avec une 
longue perche et s'en. rendre possesseur. 

C'était un Aigle dont l'espèce est connue sous le nom 
d’ « Aigle Bonelli ». Les parties supérieures étaient d'un 
brun foncé, avec le haut des plumes scapulaires noirâtres ; 
les parties inférieures d'un fauve vif; la queue grise, avec 
six bandes étroites, d'un brun foncé. 

D'après l'ornithologiste Boitard, | « Aigle Bonelli », 
l'hôte passager du Luxembourg, est surtout commun dans 
les montagnes du Piémont. 

Placée sur la couverture, la capture que je relate a dû 
échapper à l'attention des ornithologistes. Si elle n’est 
point authentique, nous trouverons peut-être, avant qu'il 
soit trop tard, un zoologiste parisien dont les souvent 
remontent à 35 ans passés. 


Albert Hvuauss. 
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Importation d’Oiseaux Californiens 


Revenant de Californie à la fin du mois de février, j'ai 
rapporté plus d’une centaine d'oiseaux de cette région, 
grâce aux permis particuliers accordés par les autorités du 
Gouvernement Fédéral des Etats-Unis et de l'Etat de 
Californie, sans lesquels les espèces protégées par la loi 
ne peuvent être ni capturées ni exportées. 

C’est grâce à l'aide aimable de M. Eric C. Kinsey, de 
San Francisco, de M. W. Sheffler, de Los Angeles et de 
quelques autres amis que j'ai pu me les procurer. 

Malgré un voyage de plus d’un mois, les pertes en cours 
de route ont été insignifiantes. La plupart de ces espèces 
n'avaient jamais été amenées vivantes en Europe. Avant 
la construction du chemin de fer qui traverse le continent 
et le percement du canal de Panama, il ne pouvait être 
question de transporter des oiseaux délicats en passant par 
le détroit de Magellan. Ensuite, des mesures de protection, 
aussi justes que sévères, s’opposèrent à leur trafic. 

II faut espérer qu’un bon nombre de ces oiseaux vont se 
multiplier dans nos volières. Voici les espèces représentées : 


Pie à bec jaune, Pica nuttalli. 

Greai de Steller, Cyanocitta stelleri. 
Greai de Californie, Aphelocoma californica. 

Mésange grise, Bæolophus inornatus. 

Grive ermite naine, T'urdus guttatus nanus. 

Grive américaine occidentale, T. migratorius occidentalis. 
Grive variée, Geokichla nœvia. 

Rossignol bleu occidental, Sialia mexicana occidentalis. 
Rossignol bleu des montagnes, Sialia currucoïides. 
Troupiale à capuchon, Jeterus cucullatus nelsoni. 
Sturnelle occidentale, Sturnella neglecta. 

Carouge bicolore, Agelaius qubernator californicus. 
Carouge nain, Molothrus ater obseurus. 

Fauvette d’Audubon, Dendroica auduboni. 

Guiraca à tête noire, Zamelodia melanocephala. 
Chardonneret des saules, C'arduelis tristis salicamans. 
Tarin des pins, C. pinus. 

Tohi de Sacramento, Pipilo maculatus faleinellus, 
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Pape lazuli, Passerina amæna. 

Junco de l'Oregon, Junco oregonus. 

Pic de Californie, Melanerpes formicivorus bairdi. 
Jresserelle du désert, Falco sparverius phalæna. 
, Anser rossi 
Bernache naine, Branta minima. 
Bernache noire, B. nigricans. 


Au mois de novembre dernier, M. F. Edmond-Blanc 
avait ramené de New-York à Clères des oiseaux offerts par 
les Pares zoologiques de New-York, de Chicago et de 
Washington et M. P. Maresi. Cette collection comprenait 
les espèces suivantes : 


Geai bleu, Cyanocitta cristata. 

Grive ermite orientale, Turdus quttatus faront. 

Oiseau-chat, Galeoscoptes carolinensis. 

Phainopepla, Phainopepla nitens. 

Diverses Fauvettes: Dendroica tigrina, D. coronata, D. 
pensylvanica et D. castanea. 

Droupiale de Baltimore, Zeterus qgalbula. 

Carouge à épaulette rouge, Agelaius p. phæniceus. 

Carouge noir. Molothrus ater. 

Guiraca À poitrine rose, Zamelodia ludoviciana. 

ohi aux yeux rouges, Pipilo e. erythrophthalmus. 

Bruant chanteur, Melopsiza m. meloda. 

Oie empereur, Anser canagieus. J. DELACOUR. 


Rusticité d’Oiseaux tropicaux 


A Clères, l'hiver doux 1936-1937 a permis de laisser 
tout l'hiver en plein air, sans autre abri qu'une cabane 
ouverte sur toute sa façade, un certain nombre d'espèces 
exotiques, qui ont toutefois ainsi supporté un bon nombre 
de nuit de gelées, dont la plus forte a atteint — 6°. Le cas 
le plus intéressant est celui d'un Oiseau-mouche à queue 
d'Hirondelle (Æupetomena macrura). Parmi les autres, je 
citerai en exemple des Calaos-pies de l'Inde (Anthraco- 
ceros malabaricus), des Pigeons de Nicobar, des Perruches 
guaroubas, des Henicophaps, un Cyanocorax cœæruleus, des 
Touracos à huppe rose, des Kagous, J. DErAcOUR. 
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Deux hybrides d'Oie 


J'ai reçu deux beaux exemplaires d’intéressants hybrides 
entre quatre espèces différentes d'Oies : Anser anser 
x Branta canadensis et Anser indieus x Anser albifrons. 
J'ai l'intention d'en publier une description détaillée. Ha- 
bituellement, de tels hybrides ne sont mentionnés que 
& principal 
réside dans l’hérédité des caractères provenant de l'un ou 
Fautre des parents. 


brièvément ; mais, dans le cas présent, l'intérê: 


E. Lon\BeRG. 


Elevage du Râle blanc et roux du Brésil 


(Laterallus leucopyrrhus) 


En 1935, je reçus plusieurs petits Râles provenant du 
sud du Brésil, qui n'avaient encore jamais été importés 
vivants. Ils ressemblent aux Râles de Cayenne qui, eux, 
nous parviennent assez souvent. De très petite taille, ils 
sont brun foncé en dessus, avec la tête, les côtés du cou 
et de la poitrine roux vif ; gorge et dessous du corps blancs, 
avec les côtés barrés de noir; bec gris foncé et jaune, pattes 
rouge clair; œil rouge, 

Placés dans ma grande volière avec beaucoup d’autres 
oiseaux, ils s'y habituèrent vite et dès 1936, se mirent à 
nicher, Leur nid ressemble à celui du Troglodyte, où plutôt 
du Cinele. TL est toujours placé dans la tête d’un arbuste 
très touffu, entre un et deux mètres de hauteur. 

La femelle fit trois couvées, de trois œufs chacune. En 
tout, il naquit sept jeunes ; un fut tué à sa naissance par 
d’autres oiseaux de la volière, et un autre périt d'accident, 
déjà grand ; les cinq autres parvinrent à l’état adulte. 

En duvet, ils sont naturellement noirs comme des Cor- 
beaux. Ils s'élèvent sans difficulté avec des œufs de fourmis 
frais et des vers de farine. 

Quand le nid est accessible aux nouveau-nés, ils y mon- 
tent coucher tous les soirs. Sinon, je l'enlève et le place 
dans un coin couvert de la volière, et les parents les y 
conduisent aussitôt, 
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Le nid est uniquement composé de feuilles sèches de 
roseaux, sans aucun brin d'herbe ni plume. 

La nourriture des adultes se compose de pâtée pour 
insectivores, d'un peu de viande hachée et de millet. 

Cette espèce habite le sud du Brésil, le nord de l'Ar 
tine et l'Uruguay. Elle est rare dans les collections des 
muséums. 

J'ai également élevé, en 1936, deux Merles bronzés 
verts et deux Tangaras écarlates. 


PLoca. 


Le Verdier d'Europe dans Paris 


Le dimanche 28 février 1937, qui fut une des rares 
journées froides de cet hiver, je passais dans la rue Jacque- 
mont, qui aboutit à l'avenue de Clichy, quartier très 
animé, quand je fus intéressé par le fait suivant. 

Dans cette rue passagère aux immeubles plutôt moder- 
nes, il reste, vestige d'autrefois, une petite maison basse 
possédant, comme entrée, un minuscule jardinet (grand 
comme une pièce d'appartement) dans lequel se trouvent: 
deux arbustes. Sur le premier de ces arbus il y avait 
une vingtaine de Moineuux; instinctivement, je m'arrête. 

Tous ces oiseaux faisaient la navette entre l'arbre et le 
sol, car le propriétaire avait fait à terre une large distr 
bution de graines. Je regarde et j'aperçois alors, parmi 
les vulgaires Pierrots parisiens, des  Verdiers  Chloris 
chloris L., nullement faronches et en beau plumage; j'en 
compte neuf. Ces oiseaux, très rares dans Paris, surtout 
dans un tel endroit et en si grand nombre, méritent, je 
crois, d'être signalés. 


Passage de Cigognes baguées 


Un de mes amis, M. Gaston Trellis, médecin-vétérinaire 
et lieutenant de louveterie, m'a signalé qu'un groupe de 
22 Cigognes baguées (Cigognes blanches, Ciconia e. cico- 
mia I.) a été observé le 14 août 1936, à Saint-Amans 
(Lozère), à 1.200 mètres d'altitude, Ces oiseaux, peu 
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farouches, se posèrent sur les toitures des maisons, et se 
laissèrent photographier par de nomberux amateurs parmi 
les estivants. Toutes les Cigognes étaient baguée: 


(Gard), le 24 août 1936. 


St-Geniès-de-Malgoirè 


Albert HuGues 


A propos d’un comportement de la Gélinotte des bois 


Tetrastes bonasia rupestris (Brehm) 


Dans son numéro d'avril-juin 1935, page 231, le comité 
de lecture d'Alauda (du latin laus, louange) laisse écrire 
à M. Henri Heim de Balsac, dans son étude: « Remar- 
ques sur la distribution et la biologie de la Gélinotte des 
bois, Tetrastes bonasia rupestris (Brehm.) dans l'est de la 
France » : 


« On à coutume de lire dans la Littérature cynégétique 
française que la Gélinotte est un gibier des plus faciles à 
tuer en raison de son comportement, Dérangé par un chas: 
seur où un chien, l'oiseau irait se percher sur une forte 
branche d'un arbre proche et là, s'aplatirait dans le sens 
de la longueur de la branche afin d'échapper aux regards, 
ete…., immobilisé dans un mimétisme actif. Reboussin n’a 
pas hésité à montrer une Gélinotte dans cette position 
« classique », ce qui permet de supposer que ce peintre du 
réel n'a jamais vu l'oiseau dans la nature. » 


Supposer est imprudent; permet est pire. 
Plus loin, il ajoute: 


« Nous nous sommes rencontré en forêt de Buré quelqne 
400 fois avec des Gélinottes..… nous n'avons observé qu'une 
demi-douzaine de cas qui se rapprocheraient du comporte- 
ment indiqué plus haut », et plus loin, « ne réalisant au- 
cun mimétisme. » 


Tenant à écarter momentanément mon témoignage, 
puisque déclaré non valable, ma cause sera plaidée par les 
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autorités auxquelles j'ai posé la question et qui m'ont 
répondu de la façon la plus courtoise. Je leur en exprime, 
toute ma gratitude. 


M. G.-P. Dementiev m'écrit, de Moscou (U. R. $. S.), 
le 7 décembre 1936 : 


« Mes observations personnelles sur le comportement de 
la Gélinotte effrayée coïncident complètement avec les 
vôtres. L'oiseau se pose de préférence le long d’une 
branche élevée; couché, il reste ainsi blotti sans mouve- 
ment. Il se dissimule ainsi très bien. Si la branche est 
étroite, l'oiseau se pose d'ailleurs transversalement. Mes 
observations personnelles se rapportent aux (élinottes de 
la Russie européenne, mais les collègues qui ont chassé 
et collecté en Sibérie, disent que « c’est toujours la même 
chose ». Lie comportement des Gélinottes effrayées est 
paraît-il partout le même. 


Le comte Nils Gyldenstolpe, intendant au Muséum 
d'Histoire Naturelle de Stockholm, me répond le 17 dé- 
cembre 1936 : 


« La Gélinotte, ordinairement, perche sur la branche 
comme vous avez indiqué. Malheureusement, je n'ai pas 
eu l’occasion de faire personnellement beaucoup d'obser- 
vations de la Gélinotte dans les forêts suédoises, parce que 
l'oiseau en question n'est pas très commun, sauf dans le 
nord de mon pays. » 


Le D' I. Vällikangas, intendant du Musée Zoologique 
d'Helsingors (Finlande), m'écrit également au début de 
Janvier : 


« La position de la Gélinotte que vous avez dessinée est 
caractéristique quand elle est poursuivie. Dans nos bois, 
elle se pose ainsi particulièrement contre le sapin. » 


Voici, scientifiquement rétablis, les faits que M. Heim 
de Balsac conteste dans un langage dont le lecteur est 
juge. 

À quoi bon, pour les tirer au clair, embrouiller les ques- 
tions en « supposant » l'erreur chez autrui? Le soupçon 
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n'est pas scientifique. D'ailleurs cet auteur n’a-t-il pas 
écrit qu'une demi-douzaine de cas constatés par lui « se 
rapprocheraient » de ce que j iné ? Alors de quoi 
parle-t-on? Est-ce là éclairer un problème que de se con- 
tredire au cours de la même page? 

Plus loin, il se reprend : « Mais de mimétisme d’attitude 
nous n’avons jamais rien pu déceler. Le comportement 
remarquable, colporté par les chasseurs et illustré par 
Reboussin, mérite d'être relégué parmi les légendes cyné- 
gétiques, à moins que les Gélinottes de Buré ne fassent 
preuve d'un comportement à elles spécial, ce qui par: it 
bien surprenant ». 

Et si j'avais eu cette chance, par contre, ne fut-ce qu’une 
is? Qu'en sait M. Heïm de Balsac Qu'il me soit pourtant 
permis d'affirmer que j'ai vu un bon nombre de 
Gélinattes dans les forêts de Lorraine, au cou 


fois des 
de ln 


guerre, région de Frouard, et j'ai même entendu, à quel- 
ques pas de moi, plusieurs fois de suite, le chant du mâl 


Or, sur les quelque 400 fois que M. H. de Balsac s'est ren- 
contré (sic) avec les Gélinottes, cela ne lui a pas permis 
de consigner dans sa littérature, par ailleurs excellente, sur 
la Gélinotte, le chant de celle-ci. Devons-nous en conclure 
que la supposition s'impose que les Gélinottes de Buré 
n'ont pas de voix ou que M. Heim de Balsac manque de 


ihance ? 
chance ? R. REBOUSSIN. 


Capture d’un Aigle Bonelli 
Hieraëtus fasciatus (V.) 
en Bas-Poitou 


Au mois d'août 1936, près de l'Aiguillon-sur-Mer, j'avais 
observé un gros rapace roussâtre d’une envergure bien 
supérieure à celle du Harpaye, très commun dans les 
marais de la côte. Les difficultés de l'observation rendaient 
la détermination impossible. Dans la première quinzaine 
de septembre, près de Niort, un rapace d'allure identique 
capturait une Poule au voisinage immédiat d'une ferme et 
n'abandonnait sa proie qu'à quelques mètres des personnes 
accourues. Il s'agissait visiblement d'un Aigle, Au 20 oc- 
tobre suivant, à la lisière d'un bosquet, un garde ayant 
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amorcé un piège avec une tête de Lapin de garenne, prenait 
quinze jours après l'oiseau qui me fut apporté pour déter- 
mination (l'appât était done en pleine putréfaction au 
moment de la capture...). C'était une superbe femelle de 
Hieraëtus fasciatus (Vieillot) encore en livrée juvénile 
lle: 72 cm.). C’est à ma connaissance la première 
capture d'Aigle Bonelli contrôlée dans notre région. Fait 
particulièrement curieux : il yÿ a une quinzaine d'années. 
un sujet identique aurait été obtenu dans la même zone. 
L'oiseau ayant été naturalisé, je fais le nécessaire pour 
l'acquérir également et le sauver ainsi de la dest: 


action. 


G. GUÉRIN 


Capture d’un Ibis falcinelle 
Plegadis falcinellus (L.) 
sur la côte vendéenne 


Les tempêtes de la mi-novembre 1936 ont amené au 
moins une capture intéressante sur nos côtes, celle d'un 
Ibis falcinelle tué aux environs de Beauvoir-sur-Mer. Cet 
échassier nous visite rarement et je n'en possède pas encore 
d'exemplaire au Musée ornithologique régional de Fonte- 
nay-le-Comte. 

Il est bon de rappeler ici que les baguages au nid ont 
permis de fixer l'origine des Ibis falcinelles obtenus de 
temps à autre sur les côtes ouest de l'Europe. Les marais 
de Kisbalaton (Hongrie), où nichent annuellement plus de 
500 couples, en particulier, ont envoyé des migrateur 
jusqu'en Hollande (1). 


G. GUÉRIN. 


Rappel de priorité au sujet d’une capture de Vautour fauve 
en Vendée 


M. Mesnard ayant signalé dans cette Revue, au cours 
de l'année écoulée, une capture de Vautour fauve en 
Vendée datant en fait de juin 1927, je tiens à conserver la 
priorité de cette annonce qui intéresse tout particulière- 


{1) Baron Suouckaert, in R. F, O., n° 214, février 1927. 
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ment notre avifaune régionale. Je rappelle donc que je lai 
publiée dans le n° 5 de la revue Alauda (d'octobre 1930), 
dans une note intitulée : « Lies Vautours en Vendée ». Une 
capture de Néophron perénoptère y est aussi enregistrée. 


G. GUÉRIX. 


Rectification d'une erreur de détermination 


Dans len° 189 de la R. F. O. du T janvier 1925, M. Mes- 
nard à publié qu'i + été tué en novembre, sur le terri- 
toire d'Amaré, dans la plaine qui borde Le Vanneau 
(Deux-Sèvres), un Aigle fauve qui était en train de dévorer 
un Corbeau. J'ai constaté de visu qu'il y avait là une erreur 
de détermination : l’Aigle fauve était un Pygargue en livrée 
juvénile. G. Guérin. 


Sur la distribution géographique de quelques Rolliers 
africains 


A propos de l’article du docteur von Boetticher, paru 
dans L'Oiseau, 1936, Vol. VI, N° 3, je me permets quel- 
ques précisions et rectifications au sujet des espèces de 
Rolliers de l'Afrique occidentale et centr: 

La validité de la race de Coracias abys us minor est 
mise en doute par Liynes (« On the birds of North and 
Central Darfur », Part IV, The Ibis, April 1925, p. 285) 
et n’est pas reconnue par Friedmann (Bull. of U. S. Nat. 
Museum, 153, 1930, p. 1), par Berlioz (Bull. du Mu- 
séum, 2° Série, T. III, N° 3, 1931, p. 298) et par Ban- 
nerman (The Birds of Tropical West Africa, T. III, 
p. 209). Quatre spécimens, que j'ai personnellement obte- 
nus en Oubangui-Chari occidental (Bassin supérieur de 
l'Ouham), mesuraient 161-166 mm. de longueur d’aile. 

L'aire de distribution de Coracias nævius est indiquée à 
tort sur la carte IT du docteur von Boetticher comme 
s'étendant sur les deux rives du Congo, dans la Grande 
Forêt équatoriale, car cet oiseau est au contraire très 
nettement une espèce de savanes sèches et peu bois 
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presque de steppes, d’ailleurs assez rare à peu près partout, 
même dans son habitat typique 

Enfin, l'aire de Coracias cyanogaster atteint au moins, 
vers l’est, le nord du bassin de la Ouaka en Oubangui- 
Chari, € à-dire approximativement le 21° de longitude 
Est, ainsi que j'ai eu l'occasion de le signaler dans ma 
« Contribution à l'étude des oiseaux de l'Oubangui-Chari » 
(L'Oiseau, 1933, vol. III, n° 2, p. 319). Ce Rollier y est 
d'ailleurs rare, mais par contre aussi commun que C. abys- 
sinicus dans le bassin supérieur de l'Ouham. 

Zémio (Oubangui-Chari), 18 octobre 1936. 


Lucien BLancou. 


Hybrides de Faisans 


On sait que la fécondité des hybrides intergénériques de 

aisans est nulle ou réduite et, dans ce cas, généralement 
les mâles seuls sont féconds. Les élevages suivants, que 
j'ai réussi cette année, sont done intéressants au point de 
vue génétique : 


(Chrysolophus pictus x Gennœus nycthemerus) x C. pic- 
us ; 

(C. pictus x G. nycthemerus) x G. nycthemerus ; 

(G. nycthemerus * Phasianus colchicus) x G. nyctheme- 
rus ; 

(G. nycthemerus * Syrmalicus recvesi) * G. nycthemerus. 

11 y à parmi ces oiseaux plusieurs sujets intersexués. 

A. GHicr. 


Note sur les Toucans du Muséum de Vienne 


Comme suite à notre précédent article sur l'hybridation 
des Toucans d'Amazonie, l'examen des spécimens de 
Rhamphastos osculans décrits par Hellmayr nous à con- 
vaincus de la similitude de leur cas avec celui du Toucan 
du Zoo de Rome. Mais il faut alors admettre que les deux 
R. theresæ, décrits par Reiser, sont également des hy- 
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brides. Ils ont, en effet, toutes les caractéristiques du 
R. ariel, ceulmen noir et tache bleue à la commissure 
{cette tache s'effaçant après la mort), sauf que Theresæ a 
les sus-caudales jaunes, et l'autre les a rouges. Quant à la 
bande pectorale de Theresæ « réduite à use simple tache », 
elle ne se présente ainsi que sur le premier exemplaire, 
étant plus étendue chez le second, quoique sensiblement 
moins fournie que chez R. ariel. 

Cependant, la cannelure du bec, caractéristique des 
Toucans du groupe C, ainsi que la couleur jaune-orange 
répandue sur la poitrine prouve bien l'étroite parenté de 
s doit être 


R. ariel et de R. T'heresæ, lequel à notre à 


supprimé en temps qu'e B: 
in résumé, le R. ariel et le R. vitellinus, croisés avec 
le R. culminatus, donneraient suivant les cas les hybrides 


suivant 


a) R. osculans. 
b) R. Theresæ. 
€) A. ? (hybride de Rome). 


Dans quels cas et dans quelles circonstances, c'est ce 
qu'il nous reste à déterminer. 


Comte GUY DE GERMINY. 


Quelques Oiseaux éteints du Muséum de Vienne 


Le Muséum de nne, bâti vers 1880, est digne de 
capitale d'un grand empire. En l'absence du Directeur, 
nous avons eu recour l'obligeance de son assistant pour 
visiter les salles, les laboratoires et les collections en peau. 

Les spécimens les plus précieux d'oiseaux 4teints ou 
très rares sont conservés dans un coffre-fort. 

Plusieurs sont des types, connus de réputation, et j'étais 
moi-même désireux de les examiner. 

Voici quelques sujets plus particulièrement remarqua- 
bles : 


a) Nestor productus (Gould). On en compte environ 
une douzaine conservés dans les divers musées, mais aucun 
en France. En tête vient l'Angleterre, avec deux sujets à 
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Londres et deux à Liverpool. Vienne en possédait deux, 
mais en à cédé un aux Efats-Unis contre d'autres raretés. 
Celui qui reste est en fort bon état, et en tous points 
identique aux sujets que nous connaissons, c'est-à-dire à 
ceux du British et à l’exemplaire du Musée de Florence. 

Ce curieux Perroquet s’est éteint au siècle dernier. Son 
habitat était limité aux îles Philip et Norfolk. 


b) Mascarinus mascarinus (Linné). 

C'est lé seul actuellement connu avec celui de Paris, 
suquel il est encore sensiblement inférieur conne con- 
servation. Acheté par Finsch, il porte la date de 1806. 
Son plumage assez terne montre des traces d'albinisme. 


€) Ara tricolor Bechstein. 

Remarquablement frais et bien conservé. Il provient, 
dit-on, de la ménagerie de Schænbrunn, au siècle dernier. 

d) Campephilus principalis (Linné). 

Le Pic princier (ou à Bec d'Ivoire) est représenté par 
un couple de l'état de Georgie. Il est allé rejoindre, dans 
le coffre aux trésors, trois Ectopistes migrateurs et quatre 
Perruches de la Caroline. 

e) Camptorhynchus labradorius (Gmelin). 

Deux spécimens en parfait état, of et Q@. Il existe à 
Paris un mâle de ce Canard rarissime, et le nombre des 
sujets répartis entre les muséums d'Europe et d'Amérique 
dépasserait à peine la quarantaine. 

Citons encore un Pinguinus impennis et un œuf d'Æ- 
pyornis intact. 

Enfin, la plus belle pièce de la collection, parce que 
unique au monde : 

f) Notornis alba (White). 

Apparentée au genre Porphyrio, mais inapte au vol à 
cause de ses ailes rudimentaires, cette grande Poule d'Eau 
toute blanche a longtemps intrigué les savants. Bille est 
marquée comme provenant de Lord Howe’s Island; mais 
cette localité paraît improbable à Lord Rothschild, qui 
opine plutôt pour l’île Norfolk. 

Comte Guy DB Germixy. 


12 
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Sur le passage de la Grue de Numidie au Tchad 


J'ai eu la bonne fortune, récemment, d'obtenir à Moïto 
@ 150 kilomètres au nord-est de Fort-Lamy, Tchad) un 
spécimen de Grue de Numidie (Anthropoides virgo [L.]). 
oiseau qui n'avait encore jamais été signalé dans cette 
région. 

Il y a en fait trois ans que j'étais sur la piste de cette 
espèce, sans avoir pu encore en capturer un spécimen. Il 
se confirme ainsi qu'elle se montre en bandes très impor- 
tantes de plusieurs centaines d'individus de fin novembre 
au début de mars, à Moïto, l’ensemble se montant à 
plusieurs milliers de têtes. Ces oiseaux ne nichent pas, 
bien entendu, au Tchad et sont très farouches. 

Lie passage de la Grue de Numidie au Tchad coïncide 
avec la saison fraîche et aussi avec celle à laquelle est 
récolté le sorgho, dont ces oiseaux seraient friands. Ils y 
vivent dans des marécages peu profonds et leur départ a 
lieu au moment où le dessèchement de ceux-ci intervient. 
D'après les indigènes, ils viendraient du nord-est (Faya) 
et repartiraient en mars vers le sud (??). Moito serait le 
seul point du Tchad où ils s'arréteraient en migration. Par 
contre, cette même Grue de Numidie se retrouverait à la 
imême époque près de Dikoa, en Nigeria. 


Fort-Lamy (Tehad), 26 décembre 1936. 


R. MaLBRaNT. 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Banwerman (D.) 
The Bürds of Tropical West Africa 


Vol. 4. — The Crown Agents for the Colonies, London, 1986, 
pp. I-XL, 1459, pl. 1-14, 1 carte. 


Dans ce nouveau volume, M. Bannerman passe en revue les 
premières familles de Passereaux: Eurylaimidés, Pittidés, 
Alaudidés, Motacillidés, Timaliidés, Pyenonotidés, Muscica- 
pidés et Turdidés. Comme dans les précédents volumes, les 
oiseaux sont excellemment décrits et des renseignements pré- 
cieux sont donnés sur leurs habitudes. Les belles planches en 
couleurs, la profusion des figures dans le texte, et particulè- 
rement les clefs illustrées, qui rendent cet ouvrage si attrayant 
et si facile à consulter, seront particulièrement appréciées dans 
le cas des Passereaux, plus difficiles à distinguer que les 
gros oiseaux. Il y à aussi une excellente table de classifica- 
tion des Passériformes et une carte détaillée de la Gambie. 


VOD: 
Fuerres (L. A.) et Oscoon (W. H.) 
Artist and Naturalist in Ethiopia 


Doubleday, Doran et Ce, New-York, 1936, 1-%49, 16 pl. col. 


En 1996-1927, les deux auteurs, avec MM. A. Baïley et 
Suydam Cutting, parcouraient l’Abyssinie en quête d'oiseaux 
et de mammifères, au bénéfice du Field Museum de Chicago. 
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Ce livre est le récit de l’expédition, d’après le journal de 
route des deux collaborateurs. Il contient des informations 
générales, mais les oiseaux et les mammifères y tiennent la 
place la plus importante. Sa lecture est attrayante et on y 
trouve d'excellents renseignements biologiques. L'actualité de 
V'Abyssinie y ajoute encore de l'intérêt, Les planches, qui 
reproduisent certains des admirables croquis de campagne de 
Fuertes, sont excellentes. C’est le dérnier travail du grand 
artiste, qui mourut d'accident peu après son retour. 


J. D. 


Grommier (E.) 
La Faune de la Guinée 


Payot, Paris, 1996, pp. 1-239, 46 phot., 1 carte. 


À sa longue expérience de l'Afrique et de l'observation des 
animaux sauvages, le docteur Grommier joint un réel talent 
de photographe. Aussi, ses souvenirs sux ses nombreuses expé- 
ditions, plus zoologiques que eynégétiques, récits extrêmement 
intéressants et écrits avec une grande simplicité, sont-ils 
rehaussés par d'excellents portraits de mammifères et d'oi- 
seaux surpris par son objectif en pleine nature. 

Ce livre sur la Guinée renferme des notes inédites de 
premier ordre sur la vie des oiseaux, que tous les ornitho- 
logistes qui étudient l'avifaune de ce pays liront avec le 
plus grand profit. Toutes, pour être rapportées familièrement, 
men sont pas moins strictement scientifiques. La nomencla- 
ture latine est à la fois exacte et moderne. Tout au plus ai-je 
trouvé doux défauts: Cinnyricinelus n'a pas de plumage 
d'éclipse, et le Soui-manga, appelé Chalcomitra senegalensis 
par l'auteur, doit être en réalité, d’après ses descriptions, le 
Cinmyris chloropygius. 

TL est impossible de signaler toutes les photographies remar- 
quables, mais je tiens À mentionner particulièrement celles du 
Petit Guêpier vert, de la Veuve concolore, des Veuves domini- 
caines, des Oies plectroptères, posées à terre et perchées, du 
Rossignol, de divers Aigles, et, surtout, les magnifiques clichés 
de Soui-mangas et de leurs nids, 

Ce genre d'ouvrage est trop rare en français, et il faut féli- 
citer le docteur Grommier pour l'excellence de son travail, 
comme pour l'exemple qu’il donne chez nous. 

1 PA 
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Harrerr (E.) et Sreinsacmer (F.) 


schen Fauna 


Die Vogel der Palüark 


Suppl. Part. 5, pp. 385-480. Berlin, nov. 1956. 


La cinquième livraison du supplément au grand ouvrage 
d'Hartert, dont le collaborateur, le docteur Steinbacher, 
assure la publication, est, comme les précédentes, excellente 
et utile. Elle termine les notes sur les Rapaces nocturnes, et 
contient celles concernant les Rapaces diurnes, les Cigognes, 
Ibis, Hérons, Palmipèdes, Pélicans, Fous, Pétrels, Grèbes, 
Plongeons, Pigeons, Gangas, Pluviers et Chevaliers. 

J. D. 


Hezcmayr (C. E.) 
Catalogue of Birds of the Americas 


Field Mus. of N. H. Zool. Series, Vol. XIIT, Publ. 365, 
Part IX. Zersinæ, Thaupinæ, Chicago, 6 oct, 1926, pp. 1-158. 


Ce nouveau volume de la liste générale des oiseaux améri- 
cains, établie par le docteur Hellmayr, traite d'un groupe 
particulièrement brillant et nombreux, celui des Tangaras. 
T1 rendra de grands services à tous ceux qu'intéressent ces 
splendides oiseaux, et ils sont nombreux, car une révision 
d'ensemble était attendue depuis longtemps. On sera heureux 
de voir les Callistes figurer de nouveau sous le nom générique 
de C'alospiza, qu'avait remplacé pendant quelques années le 
terme malencontreux de T'angara. L'ouvrage est composé avec 
la maîtrise accoutumée de l’auteur, 

J. D: 


Kurona (N.) 
Birds of the Island of Java 


Vol. IT, Von-Passeres, Tokyo, 1936, pp. 371-703, pl. XV: 
XXXIV, 1 carte, 


Ce second in-quarto royal, qui complète le grand ouvrage 
du docteur Kuroda sur les oiseaux de Java, est digne du 
premier, C’est la même précision scientifique et la même 
sobriété, et aussi les mêmes superbes planches en couleurs par 
Kobayashi. 

Ces deux gros tomes, où on trouve l'essentiel sur les oiseaux 
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javanais, comblent une lacune importante. De pareïls livres 
sur l’avifaune de Sumatra, de Bornéo et des îles voisines 
seraient du plus grand intérêt, 

DD, 


Mavr (E.) et Raxp (A. L.) 
Birds of 1933-1934 Papuan Expedition 


Bull. Americ. Mus, N. H. Vol. LXXIII, Art I, pp. 1-%48, 
New-York, 28 janvier 1937. 


M. R. Archbold consacre son temps, et de larges moyens, 
à effectuer de grandes expéditions au profit de l'American 
Museum, de New-York, Sa première aventure tropicale eut 
lieu à Madagascar, en 1999, sous la conduite de l’auteur de 
ces lignes et elle a déterminé une vocation dont on ne saurait 
trop le féliciter. Son habituel compagnon, M. A. L. Rand, 
était mon principal collaborateur à Madagascar, et j'ai eu 
maintes occasions d'apprécier ses qualités peu communes. Ües 
deux naturalistes sont de nouveau en ce moment en Nouvelle- 
Guinée, et je ne doute pas qu’ils en rapportent des merveilles. 
L'étude de leur première collection papoue, objet du présent 
travail, a été faite par M. Rand lui-même, en collaboration 
avec M. E. Mayr, à qui est confiée la Collection Rothschild, 
acquise par l'American Museum, ct l'an des meilleurs spécia- 
listes en oiseaux australasiens, On trouvera, au cours des 
pages, d'excellentes observations sur la vie des oiseaux de la 
Nouvelle-Guinée. 
J. D. 


Swan (H. Kirke) 
A Monograph of the Birds of Prey 


Edited by A. Wetmore, Part XIV, décembre 1936, pp. 353- 
448, 4 pl. 


La dernière livraison de ce gros ouvrage d’ensemble sur les 
Rapaces diurnes, dont l’auteur est décédé depuis longtemps 
déjà, comprend une grande partie des Faucons et des Cresse- 
relles, groupe compliqué et difficile. Les deux planches en,cou- 
leurs représentent l'Aaliastur sphenurus et le Butastur 
rufipennis, 

J. D. 
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Taxa-Tsükasa (Prince) 
The Birds of Nippon 


Vol I, Part 6, Bibliographie, Order galli, 30 nov. 1936, 
pp. LXXVII-CVIIT, 291-396, pl. col. XVI-XVII, 4 pl. phot., 
1 carte. 


Cette nouvelle livraison du travail monumental du Prince 
Taka-Tsukasa sur les oiseaux de l’Empire japonais comprend 
une nouvelle partie de la bibliographie et le début de l'étude 
des Lagopèdes, avec deux planches représentant en couleurs 
les formes locales, dont deux sont étudiées ici: Lagopus mutus 
japonicus et L. m. Hurilensis Elles le sont de la façon la plus 
exacte et la plus détaillée. J. D. 


Tæomson (A. Landsborough) 
Bird Migration 


Witherby, Londres, 1936, pp. 1-22, 7 pl, 10 cartes. 


L'auteur, qui a bien étudié le problème de la migration 
des oiseaux et d'autres aspects de leur vie, nous présente 
aujourd’hui un résumé de la question, qu’il appelle lui-même, 
en soustitre « À Short Account ». C’est un exposé conscien- 
cieux et plein de bon sens. Il comporte quatre parties: 

I. Introduction à la migration: constatation du phénomène 
sous ses diverses formes. 

II. Quelques aspects de la migration: directions, saisons et 
méthodes. 

LIL. Caractères généraux de la migration: son immensité, 
sa complexité et sa régularité. 

IV. Théories sur la migration: utilité, causes qui la guident, 


Aucune conclusion, ni explicaton complète et générale, n'est 
actuellement possible: il faut en revenir à accepter l’existence 
d’un instinct héréditaire, éveillé dans ses manifestations par 
des influences externes (température, lumière, magnétisme, 
besoin de terrains de nidification spéciaux et d’abondante 
nourriture) et internes (état des gonades aux différentes épo- 
ques de l’année). Mais, comme conclut l’auteur: qu'est-ce qui 
détermine la direction et la destination du vol de migration? 
Qu'est-ce qui lui permet de suivre sa roufe vers le but! Ce 
n’est pas de sitôt que cette passionnante énigme pourra être 
entièrement résolue. J. D. 
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VincENT (J.) 
The Birds of Northern Portuguese Bast Africa 
The Ibis, 1933-1936, 444 p., 2 pl., 2 cartes, 


Ce gros et intéressant travail est l'étude d’une collection 
réunie par l’auteur dans le nord de l'Est Africain Portugais 
en 1931-1932. 

M. Vincent est un admirable collecteur: ses peaux sont 
impeccables, ses étiquettes excellentes et ses notes biologiques 
remarquables. Ses connaissances systématiques sont très éten- 
dues, aussi son travail est-il une contribution particulièrement 
utile à la connaissance de l’avifaune africaine, d'autant plus 
qu’on ignorait à peu près complètement cette région avant 
l'exploration qu’il en a faite. 

TD 


Le Gérant: F. PRÉNAT. 


CHATEAUROUX, — IMPRIMERIE CENTRALE, 
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L'OISEAU 
et la Revue Française d'Ornithologie. 1937 


ai San & Curam LÉ Lenden: 


Papes de Manille 4, 
Erythrura viridifacies Hachisuka et De/acour 
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L'HISTOIRE DU PAPE A TÊTE VERTE 
DE MANILLE (ERYTHRURA VIRIDIFACIES) (1) 


par le Marquis HACHISUKA 


On sait que certains oiseaux des Philippines sont connus 
depuis très longtemps, et que cette faune était déjà assez 
bien étudiée à l'époque de Linné. Manille et ses environs 
étaient alors une des meilleures sources de collections de 
l'Orient. Aussi est-il intéressant de figurer une espèce nou- 
vellement découverte dans cette région, C'est une forme 
extrêmement distincte. Autre fait curieux: un grand 
nombre de spécimens ont été importés récemment vivants 
en Californie. 

La première mention de cet oiseau à été faite par 
M. L. H. Taft, du Bureau of Forestry, qui habite Los 
Baños, Luçon. Il envoya quatre spécimens d'un petit 
Plocéidé au dos vert à M. E, H, Taylor, le 7 juillet 1920, 
et écrivit ce qui suit à M. Mac Gregor, du Bureau of 
Science de Manille: « Les quatre oiseaux envoyés la 
semaine dernière étaient en très mauv + lorsque je les 
ai trouvés. Il y a quelques jours, nous commencions à 
tendre un grillage derrière notre tennis, à l’école. Nous ne 
pûmes ferininer notre travail, mais le grillage resta là. 
Huit jours après, lorsque nous nous apprétions à finir 
notre travail, nous trouvâmes dix de ces oiseaux qui avaient 
évidemment heurté le fil de fer et s'étaient ainsi tués dans 
le courant de la semaine, Six d’entre eux étaient dans un 
état trop avancé pour être expédiés (les fourmis avaient 
dévoré leur gorge), mais quatre paraissaient en meilleur 
état. 11 semble improbable qu'il s'agisse d’une troupe en 
migration, car huit se trouvaient d'un côté du grillage, 


(1) Décrit dans le B, O. C. Bulletin, n° CCCC, p. 66, 1937, pur 
Hachisuka et Delacour, 


L'OISEAU. — 1937 — 3 1 
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et deux de l’autre. Un seul de nos hommes paraît connaître 
ces oiseaux ; il dit qu'il en a vu beaucoup à San Carlos, 
Pangasinian. » 

Lie 20 août 1920, un exemplaire fut adressé au Muséum 
national de Washington pour identification. Voici la réponse 
du DC, W. Richmond: « Ce spécimen est en trop mau- 
raise condition pour le déterminer. C’est probablement une 
femelle ou un jeune, ce qui rend la chose plus difficile. 
L'oiseau appartient au genre Ærythrura, mais il a le bec 
plus petit que Æ. trichroa, bien que .sa couleur concorde 
assez bien avec la description de celle du jeune de cette 
espèce, sauf pour le bec. Celui-ci est complètement noir 
chez l'oiseau des Philippines et l'exemplaire doit plutôt 
être un adulte qu'un jeune. (Comme taille et dimensions 
du bee, il est très proche de l'E. trichroa de l’île Wetter, 
inais il diffère profondément par la couleur et en est mani- 
festement éloigné. Il représente probablement une nou- 
velle forme, mais il faudrait des mâles adultes pour tran- 
cher la question. » 

Pendant quinze ans, on n'entendit plus parler de ce 
mystérieux oiseau. 

Au début de 1935, j'appris à Los Angeles qu'un oiselier 
de la ville possédait des Papes non identifiés provenant de 
Luçon et j'en acquis aussitôt plusieurs. Ils sont connus 
localement sous le nom de « Iauzon finches » (Moineaux 
de Luçon). Ils avaient été envoyés de Manille à San 
Trancisco par centaines et distribués dans les z0os et les 
volières des amateurs de tous les Etats-Unis. 

En ce moment, il y à encore plusieurs exemplaires au 
Bronx Zoo de New-York et dans quelques volières califor- 
niennes. Mais, dans l’ensemble, ces oiseaux se sont mon 
très délicats et la plupart sont morts rapidement, de sorte 
qu'ils ont été peu appréciés des amateurs et des marchands. 

Notons en passant qu'il en est de même du joli Pape 
de prairie (Erythrura prasina) de Malaisie, fort abondant 
et aisé à obtenir, mais si difficile à acclimater en volière. 

M. W. J. Sheffler, l’un des meilleurs aviculteurs de la 
Californie, a conservé pourtant plusieurs couples de ces 
oiseaux dans ses volières, à Los Angeles, et dès l'été 1936, 
quelques-uns commencèrent à nicher, après .plus d'une 
année de captivité. 
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A Manille, entre temps, MM. : Gregor et Manuel 
publiaient, dans le « Philippine Journal of Science », 
mars 1936, une nouvelle note sur notre oiseau. Le 
D' Manuel avait remarqué, entre les mois d'avril et de 
juillet 1935, des colporteurs qui en, vendaient un grand 
nombre à Manille, placés dans des cages de bambou. Ils 
avaient été capturés aux environs de la ville. Il s'ag 
des exemplaires importés ensuite en Californie, c'est 
certain. Toutefois Mac Gregor et Manuel se trompaient 
en croyant qu'il s'agissait de migrateurs ou d'oiseaux in- 
troduits par l’homme à Luçon. Ces deux explications sont 
pureinent hypothétiques et ne reposent sur aucun fait, Il 
est bien certain qu'aucun Ærythrura n'est capable d'accom- 
plir de véritables migrations, en raison de sa faible capa- 
cité de vol et de ses habitudes sédentairés. D'autre part, 
l'identification de ces oiseaux comme Æ. trichroa est évi- 
demment erronée : les spécimens adultes n'ont jamais trace 
de bleu à la tête. 

J'ai adressé à Manille trois peaux d'exemplaires achetés 
en Californie et, d'après le D' Manuel, ils appartiennent 
bien à la même espèce que ceux conservés au Bureau of 
nce de Manille ; mes sujets, cependant, sont plus verts 
aux parties inférieures en raison de leur état plus adulte. 

D'après mon avis et celui de M. Delacour, ce Pape 
appartient à une espèce non décrite jusqu'alors. Lie mâle 
se distingue aisément de ceux de toutes les autres espèces 
connues du genre Ærythrura par sa face verte, n'ayant 
aucune trace de bleu ou de rouge. La planche ci-jointe 
donnera d'ailleurs, mieux qu'une description détaillée du 
plumage, l'idée exacte de l'aspect des deux séxes. 

Le Pape de Manille ressemble beaucoup par la fonne 
et les attitudes au Pape de prairie (Æ. prasinä) trouvé en 
Malaisie. Il a seulement la queue et le bec plus courts. 
Mais ce sont certainement deux espèces voisines, plus 
étroitement apparentées entre elles qu'aux autres Æry- 
thrura trouvés plus au sud. Mais, bien entendu, leurs 
couleurs sont fort différentes, quoique les femelles et les 
jeunes aient le dessous du corps jaune brunâtre, et non pas 
vert où bleu. 

Le lecteur pourra s'étonner qu'un oiseau, apparemment 
si commun à en endroit et un moment donnés, puisse être 
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demeuré si longtemps inconnu et ait paru disparaître après 
avoir été observé. Ce n'est pas là un fait isolé parmi les 
oiseaux orientaux. Le Bengali rouge de la Cochinchine et 
du Cambodge (Amandava u. punicea), Si communément 
exporté vivant de Saïgon chaque année, n'a été collecté 
sauvage qu'une seule fois (Mission. Delacour, 1927). 
Comme le Pape de Manille, c’est un oiseau abondant, mais 
localisé, fréquentant les rizières et les herbes des maré- 
cages, où peu de voyageurs-naturalistes ont l'occasion ou 
le désir de se rendre, car on n'y rencontre habituellement 
aucune espèce intéressante. 

Un autre exemple de la difficulté de trouver certaines 
espèces très localisées est fournie par le Canard à tête rose 
de l'Inde (Rhodonessa caryophyllacea). M. A. Ezra a reçu 
à plusieurs reprises, au cours de ces dernières années, des 
spécimens vivants obtenus par un vieil Hindou qui vit non 
Join de Calcutta. Or, on n'a pas revu ce Canard à l'état 
sauvage depuis de nombreuses années, et on l'avait cru 
éteint. 

On peut conclure de ces exemples que certains oiseaux, 
à distribution réduite, demeurent fort mal connus quant à 
leur vie, malgré leur abondance locale. 

En ce qui concerne le Pape de Manille, il semble que 
ce soit surtout, sinon entièrement, de jeunes sujets, avec 
parties inférieures jaunes, qui aient été capturés à Luçon 
et exportés. L'aviculture, une fois de plus, aura rendu de 
grands services à l'ornithologie, en prouvant que les oiseaux 
adultes, en état de se reproduire, ont une livrée bien diffé- 
rente. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES 
AU COURS D'UN VOYAGE EN ECUADOR 


par J. BERLIOZ 


L'Equateur, ou plutôt de son nom espagnol l’Ecuador 
{afin d'éviter toute confusion entre cette république sud- 
américaine et la ligne du même nom), passe pour un des 
pays du monde qui possèdent la plus grande richesse bio- 
logique. En ce qui concerne la faune avienne, les étud 
systématiques ont établi en elfet que, pour une superficie 
pourtant aussi médiocre, le nombre des espèces est parti- 
culièrement élevé (plus de 1.300!). IL est aisé de com- 
prendre que cette diversification exceptionnelle est due en 
grande partie à ce que ce pays, défini seulement par des 
limites politiques toutes conventionnelles, offre une variété 
de milieux biologiques, ségrégés par la situation géogra- 
phique, telle qu'aucune autre région, plus naturelle, du 
globe n'en saurait offrir. 

En effet, deux facteurs d'importance capitale contribuent 
à cet état de choses : d’une part, la Cordillère des Andes, 
énorme rempart montagneux continu du nord au sud du 
pays et isolant complètement l'une de l'autre la faune du 
versant amazonien et celle du versant Pacifique; d'autre 
part, le courant marin de Humboldt, dont l'influence a 
transformé la partie sud-ouest de l'Ecuador en une région 
aride semi-désertique, tandis que la région maritime nord- 
ouest, qui lui échappe, conservait sa nature tropicale hu- 
ide, plus normale sous de telle latitudes. 

Les différences biologiques et fauniques, conditionné 
par ce double facteur, auquel s'ajoutent également les 
ségrégations plus habituelles dues à l’échelonnement en 
altitude, qui en Ecuador s'étage depuis le bord de la mer 
jusqu'aux 6.000 mètres des grands voicans (point culmi- 
nant: Chimborazo, 6.320 mètres), ont, bien entendu, 
donné lieu déjà à de nombreux et remarquables travaux. 
Leur répercussion sur l'avifaune à entre autres fait l'objet 
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entiel de l’ouvrage de Chapman, l’éminent ornitholo- 
giste américain: « The distribution of Bid-life in Eeua- 
dor », 1926, qui est une mise au point magistrale et parti- 
culièrement instructive sur la constitution du pays en 
rapport avec l’origine et la dispersion des espèces aviennes. 
D'ailleurs, les musées américains ont pu réunir sur ce sujet 
une documentation exceptionnellement abondante, 
de nombreuses expéditions scientifiques, et aussi des 
musées européens, comme ceux de Paris, de Berlin et de 
Stockholm, ont pu, par l’activité des collecteurs profession- 
ne!s de Quito, se constituer dé riches collections d'étude, 
dont la précision grandissante ajoute aux connaissance 
déjà étendues, mais superficielles, acquises dès le siècle 
dernier grâce aux naturalistes établis à Quito. 

Quiconque est tant soit peu familiarisé avec l'étude de 
ces collections célèbres d'origine écuadorienne éprouver 
toujours un vif intérêt à voir vivre sur place, dans leur 
ambiance naturelle, tant d'espèces dont la variété et l'éclat 
ont été jusqu'à faire l'objet, à une époque donnée, d'une 
véritable entreprise commerciale. La perspective d'une 
visite en Ecuador, ce paradis de ressources inépu ables 
pour l'Ornithologie systématique, peut donc sembler pro- 
metteuse d’incalculables observations, Il s’en faut pourtant 
que la densité de la population avienne y soit comparable 
à la variété des espèces et le voyageur, désireux d'y étudier 
la vie des oiseaux, éprouvera plus d’une surprise désagréa- 
ble, tant certains territoires fort étendus semblent presque 
dépourvus de vie animale. Il faut toute l'expérience et la 
sagacité des collecteurs indigènes pour connaître l'habitat 
de telles espèces, dont l'abondance est surtout fonction de 
la persistance, sur les deux versants extérieurs des Andes, 
de vastes régions encore peu accessibles de forêts primi- 
tives, denses et magnifiques. Jia région tempérée des 
vallées inter-andines, beaucoup plus cultivée et peuplée, et 
seule accessible au voyageur ordinaire, possède un caractère 
totalement différent et quelque peu décevant. C’est à peu 
près la seule malheureusement qu'il nous ait été donné 
de pouvoir visiter au cours d'un rapide voyage de quatre 
semaines, en août-septembre 1936, cette période de l'année 
s'intégrant dans la saison sèche sur le versant Pacifique 
de l'Ecuador, 


Source - MNHN. Paris 


AU COURS D'UN VOYAI 


NÔTES ORNITHOLOGIQU EN EOUADOR 301 


En plein été, la traversée de l'Atlantique nord, longue 
et monotone, n'offre guère de ressources ornithologique 
l'observateur, Quelques groupes de Puffins, rasant les 
vagues de leurs vastes ailes immobiles, marquent seuls au 
large la proximité des Iles Açores, invisibles dans leur 
perpétuel manteau de brouillard. Quelques jours plus tard, 
l'approche des Bermudes, ceinturées de leurs dangereux 
récifs coralliens, n'est accompagnée d'aucun vol d'oiseau 
marin quelconque : c'est une pénurie totale qui surprend 
quelque peu. Une brève escale permet de jeter une vision 
rapide sur ces îles étranges: malgré la sécheresse du sol 
calcaire, la campagne y est verdoyante, dans le cadre 
uniforme et nostalgique que lui constituent ses boquetaux 
de cyprès. Seules, quelques espèces d'oiseaux d'origine 
étrangère, introduites probablement par les colonisateurs, 
la peuplent, et encore ne sont-ils pas véritablement abon- 
dants ; à côté de notre Moineau citadin, ce sont surtout des 
Passereaux du Nonveau-Monde qui dominent : le Cardinal 
rouge (Cardinalis cardinalis), au rutilant plumage, le Ros- 
signol bleu (Sialia sialis), et le familier « Catbird » des 
Ainéricains (Dumetella carolinensis), vif et agile parmi les 
haies, comme notre Merle. 

Au voisinage des archipels plus tropicaux des Bahamas, 
les oiseaux se font moins rares : ce sont surtout des Sternes 
au plumage noir et blanc (Sterna fuscata), que l'on voit 
par grandes troupes pêcher en volant au-dessus des bancs 
de poissons. Puis voici la côte de Cuba, et ce sont d'autres 
oiseaux également typiques des mers tropicales : les Fré- 
gates, que l'on s'étonne de ne pas avoir vues plus tôt, car 
la température dépuis longtemps nous confirme que l'on 
se trouve dans la zone marine chaude! Mais en fait 
jusqu'aux abords de Colon, l'Océan reste fort dépeaplé 
d'oiseaux. 

Tout change en approchant de la côte de Panama: déjà 
depuis quelques moments un Fou au vol puissant et de belle 
envergure (Sula dactylatra ou S. sula?) et un Cormoran 
noir (Phalacrocorax olivaceus) nous font un cortège aérien. 
Dans le port même de Colon, c'est une nuée de Frégates 
(Fregata magnificens) qui nous accueille, les unes planant 
majestueusement au-dessus de nous, sans un seul mouve- 
ment de leurs longues ailes déployées en double accent 
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circonflexe, les autres évoluant avec hardiesse, telles des 
Mouettes, autour du bateau et se précipitant d'une allure 
gloutonne sur les détritus qu'elles semblent affectionner. 
Elles sont là plusieurs 


douzaines et presque toutes, je le 
remarque, en pluiage partiellement blane, même la tête 
— indice que sont en grande majorité des jeunes où 
innnatures, mélangés à des femelles adultes. 

La Frégate me paraît être v 
Panama, du moins en c 


aiment l'oiseau typique de 
tte saison: que ce soit à Colon, 
sur l'Atlantique, où à Panamx, sur le Pacifique, où même 
au-dessus du canal, partotit sa longue silhouette élancée 
domine le paysage où accompagne familièremient le bateau. 
Par ailleurs, les rives mêrne du canal, admirable éden noyé 
sous une épi 


e végétation tropicale (Surtout sur le versant 


Atlantique), donnent asile à une faune riche et variée, Un 


coup d'œil, un peu lointain, sur les beaux ombrages de l'île 
Barro Colorado, convertie par les Américains en réserve de 
lu nature, me laisse le regret de ne pouvoir y faire escale... 

.… Bientôt, dans la partie plus vesserrée du canal, se font 
entendre des voix criardes de Perruches, dont on aperçoit 
les petites troupes s'agitant parmi les feuillages. De grands 
Martins-pêcheurs au plumage gris (Cerÿle torquata) s'en- 
volent rapidement des berges siblonneuses, tandis que dans 
les parties plus défrichées et habitées dominent les plu- 
inages noirs, tantôt uniformes, tantôt variés dé jaune vif, 
des Troupiales, Et aussi que de magnifiques Papillons : 
Morphos, Piérides, Heliconies et autres, se laissant ém- 
porter d’une berge à l'autre, semblables à des fleurs 
polyehromes ! 

Mais la traversée du canal n'est pas bien longue. Bientôt 
se signalent de loin les mathineries et appontements dé 
Balboa, le port de Panama-City. Ta côte, toujours très 
verdoyante, montre pourtant déjà une densité de végétation 
moindre qu'à Colon: c’est la nature plus aride et dénudée 
des rivages du Pacifique. Les Frégates sont ici encore 
abondantes. Mais d'autres oiseaux marins, moins familiers, 
quoique presque aussi nombreux, captivent l'attention : ce 
sont des Pélicans bruns (Pelecanus occidentalis calijor- 
nicus Ridgw.), la plupart sotnmeillant paresseusement sur 
les banes de sable, d'autres volant à faible hauteur &vec de 
lents battements d'ailes, ÎÏls n'ont pas Faisance vraiment 
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aérienne des Frégates, et leurs lourdes formes disgracieuses 
inspirent plutôt un sentiment d'étrangeté. Sur la grève, 
quelques silhouettes élégantes, au plumage pur comme des 
taches de neige, de Petites Aigrettes... 

Le golfe de Panama passe pour être très chaud en cette 
saison. Pourtant un hasard heureux — peut-être? — ne 
nous permit guère de nous en apercevoir. Plus tard, ce 
devait même être l'inverse, et, en approchant des côtes 
écuadoriennes, promontoire avancé vers l'ouest du conti- 
nent sud-uméricain, on assisté À un changement complet 
d'anibiance et de décor: il semblerait que, là, la ligne de 
l'Equateur agisse vraiment comme une limite géogra- 
phique et climatique efficace. Lie caractère de l’avifaune 
en subit un contre-coup surprenant et traduit parfaitement 
en celte région les oppositions particulières de cet étrange 
eliniat, 


Une certaine dualité d'origine, caractéristique de l'avi- 
faune côtière de l'Ecuador, frappe en effet dès l'abord 
l'observateur lorsque le navire à jeté l'ancre au large de 
là pointe de Santa Elena, point d'abordage en plein 
Océan destiné à éviter le médiocre mouillage fluvial de 
Guayaquil. Tout aussitôt on se trouve entouré d'un vol 
de Goélands, tel qu'on n'y est guère habitué sous les tro- 
piques: ce sont d'une part des grands Goélands domini- 
cuins (Larus dominicanus), qui tiennent la place, dans 
l'hémisphère austral, de nos Goélands marins et argentés 
— et voici d'autre part les petits Goélands gris (Larus 
modestus), très nombreux et caractéristiques de la côte 
Pacifique du Nouveau Monde. Les uns et les autres tour- 
noient autour du navire dans l'expectative des déchets de 
cuisine, rappelant invinciblement au voyageur européen 
quelque souvenir familier de nos ports septentrionaux. 

D'ailleurs, le paysage et les conditions atmosphériques 
contribuent grandement, en cétte époque de l'année (début 
d'août), à l'évocation inattendue de cette image nordique : 
la côte, urise, aride et désolée, apparaît plus livide encore 
sons le ciel bas et ouaté, qui semble énvelopper toute chose 
d'un imperceptible brouillard, Bien que nous soyons à deux 
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degrés seulement au sud de l'Equateur, il à fallu revêtir 
des vêtements européens, ear les températures équatoriales 
du golfe de Panama (27°-28°) ont rapidement fléchi jusqu'à 
219-922 «ous l'influence des dernières effluves du courant 
de Humboldt et des brumes de la saison hivernale. Quelle 
idée paradoxale peut-on se fire, en de telles conjonctures, 
de la nature sous l'Equateur ! 

La nidification du Larus dominicanus sur la côte ée: 
dorienne n'est pas certaine et on l'y obs 
il, durant l'hiver austral. M 
certainement sédentaire et se voit toute l'année en abon- 
dance, remontant assez loin vers l'intérieur, le long dex 
grands fleuves : c’est un exemple typique d'espèce d'origine 
tempérée, sédentarisée zone tropicale sous l'in- 
fluence de conditions climatiques favorables, Aucune de ces 
deux espèces de Goélands ne paraît en tout cas dépasser 
vers le nord la latitude de l'Equateur. 

A l'encontre de ces oiseaux des mers froides, je remarque 
que, sur le rivage même de Santa Elena et dans le mouil- 
lage de La Tibertad, ce sont les oiseaux de mer tropicaux 
qui dominent : quelques Frégates sillonnent encore le ciel 
de leur vol tranquille, tandis que le clapotis de Feau berce 
de nombreuses silhouettes de Pélicans (l& même espèce 
qu'à Panama: Pelecanus occidentalis) et de Fous (Sula 
Nebouxi), mollement assoupis dans une parfaite quiétude. 
Un petit groupe de Pélicans débouche bientôt en plein vol ; 
ils sont en quête de nourriture, et j'assiste de la plage à 
la pêche de ces étranges et massifs Palmipèdes : tout comme 
les Fous, mais bien moins élégamment, l'oiseau, ayant 
aperçu de haut une proie sous-marine, se laisse tomber 
verticalement, le bec pointé vers la surface de la mer; mais 
il ne plonge jamais complètement : seuls le bec et lé cou 
disparaissent sous l’eau, et il semble que, parvenu dans sa 
plongée au niveau des épaules, l'oiseau, d’un mouvement 
automatique, brise son élan et, repliant lourdement ses 
vastes ailes par une série de contorsions maladroites et 
disgracieuses, se remet à flotter, tandis que l'énorme poche 
gutturale déglutit la proie capturée. 

La presqu'île de Santa Elena, qu'il me faut traverser 
dans toute sa largeur (environ 100 kilomètres) pour de 
La Libertad rejoindre Guayaquil, offre dans toute sa portion 


rve surtout, pa 
ais le Larus modestus y est 


Fa 
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occidentale nn aspect demi-désertique des plus curieux : sur 
un sol de terre nue, une maigre végétation buissonnante 
et sans feuilles alterne avec des espaces complètement 
désertiques ; partout, sauf au bord de la mer, dominent les 
silhouettes, fantastiques et torturées, des Cactées à raquet- 
tes, dressées jusqu'à cinq et six mètres de hauteur. Le 
premier oiseau terrestre que je note en débarquant à Ta 
Libertad est un Colibri: certes, la vitesse vertigineuse de 
son vol ne me permet pas de l'identifier spécifiquement, 
mais je suppose qu'il ne peut s'agir que du Myrmia 
micrura, petite espèce exclusivement adaptée à cette zone 
côtière désertique de l’Ecnador et du Pérou septentrional. 
Parmi les buissons, au ras du sol, un autre oisean très 
particulier me semble abondant et typique de cette région : 
c'est le Mimus longicaudatus Psch., aisément reconnai 
sable à sa longue silhouette effilée, haut perchée sur des 
pattes grèles, et aux marques blanches et sombres si nette- 
ment contrastées des ailes et de la quene. Cette espèce 
de Moqueur est, je l'ai remarqué, assez volontiers tenue 
en captivité par les habitants de Guayaquil, et elle devient 
rapidement familière ; mais je n'ai pu savoir si ses facultés 
vocales pouvaient rivaliser avec celles de son célèbre congé- 
nère nord-américain. 

le centre de la presqu'île et aux abords 
de Guayaquil que des collines plus verdoyantes et des 
lambeaux de forêt, desséchés en cette saison, apportent 
au paysage une note plus attrayante. Des Ceiba gigantes- 
ques, au tronc étayé de contreforts puissants, sont la plus 
étrange parure de ces forêts, riches également, comme le 
sont en général les forêts tropicales du Nouveau-Monde, 
en épiphytes de toutes sortes... Des Morpho aux ailes 
d'azur volent ici de taillis en taillis, d'où s'élèvent aussi 
de temps à autre quelques voix criardes de Perruches. 

La campagne et la ville même de Guayaquil m'ont paru 
être l'habitat d'élection d’une charmante et minuscule 
espèce de Perruche-Moineau, que j'y ai vue communé- 
ment : c'est le Forpus cœlestis (Tess.), dont le mâle 4 un 
plumage délicatement nuancé de diverses teintes de bleu, 
de vert et de gris, tandis que la femelle est plus uniformé- 
ment verte. J'ai été fort surpris dé remarquer entre autres 
le soir, au coucher du soleil, un rassemblement de ces 
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Perruches dans nn arbre en bordure de l'avenue la plus 
animée de Guayaquil, le long du fleuve: à quelques 
minutes d'intervalle, des groupes de dix à quinze oiseaux 
venaient, de leur vol si caractéristique, se percher dans 
l'arbre, où leur présence, qui, vu leur exiguité et leur 
couleur, se dissimule aisément parmi n'importe quel feuil- 
age, n'était plus marquée que par un doux et discret 
juillis contrastant fort avec leurs eriailleries habituelles 
Btait-ce leur prudence parmi le vaet-vient de ln rue qui 

es rendait ainsi si peu loqnaces? Malgré tout, les petites 
troupes affluant toujours — je n'aurais su voir d’ailleurs, 

vu l'obscurité naissante, d’où elles pouvaient venir — leur 
nombre finit par être ez considérable pour que ce 
gazouillis devint assourdissant. Des Tyrannidés en assez 
and nombre == les (obe-mouches du Nouveau-Monde — 
réquentent également volontiers les abords du fleuve, en 
pleine ville, Parmi eux, la première silhouette qui me saute 
aux yeux est celle d'un des Passereaux les plus « voyants » 

de là faune néotropicalé, voyant d'abord par la couleur 
rouge vif de la tête et du dessous du corps chez le mâle, 
voyant aussi parce qu'il fréquente volontiers les terrains 

les plus découverts, se postant bien en évidence aux aguets 

des insectes qui passent à sa portée : c'est le Tyran écarlate, 
Pyrocephalus rubinus, très répandu sous différentes formes 
locales dans une grande partie du continent américain. 

Li'extrème brièveté de mon séjour à Guayaquil, doublée 
de la perte de temps occasionnée par les nombreuses for- 
malités administratives auxquelles le voyageur étranger 
se voit astreint, m'a privé, tant à l'aller qu'au retour, de 
faire autour de la ville aneun déplacement où observation 
dignes d'intérêt. Pourtant, le climat, à cette époque de 
l'année, y est relativement agréable et ne mérite pas, 
certes, la réputation de chaleur pénible que lui valent les 
mois d'été: la ville voit de ce fait, en cette saison, une 
affluence considérable de voyageurs. 

J'espérais mieux du long voyage en chemin de fer (long 
plutôt par hi lenteur des trains que par la distance elle- 
méme), qui de Guayaquil devait m'amener à Quito. Mais 
là encore mon éspérance fut déçue. Ce voyage néanmoins 
ne manque pas d'intérêt, loin de à; il procure même, en 
raccourci, la vision facile et rapide de tous les différents 
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aspects de la nature, de tous les milieux biologiques les 
plus variés, tels qu’en peut offrir un pays comme l’Ecuador : 


— ‘Tout d'abord, entre Guayaquil et les Andes, c'est 
une bande de territoires plats, marécageux, sillonnés de 
puissants cours d’ean, où de riches cultures tropicales alter- 
nent avec des landes défrichées, assez frustes d'aspect, 
mais parsemées encore de vestiges forestiers, qui révèlent 
l'incomparable puissance de la végétation arborescente et 
épiphytique en Amérique du Sud. C'est la région de beau- 
coûp la plus peuplée d'oiseaux : une espèce y est partieu- 
lièrement commune, l'Ani des savanes, Crotophaga ani L., 
auquel sa livrée funèbre et son bec disgracieux n'impriment 
pas un bien sympathique aspect; effronté et circonspect 
comme tant de Coucous en général, il abonde surtout auprès 
des habitations humaines. Les Rapaces aussi sont nom- 
breux, ainsi que les oiseaux aquatiques, ou plutôt limicoles : 
parmi eux dominent surtout les Grandes Aigrettes (Egrella 
alba egretta [Gm.]), dont le port élégant et le plumage 
blanc immaculé sont toujours uné des parures de ces pay- 
sages tropicaux. J'y note aussi, en passant, un couple de 
Tantales (Mycteria americana L.), si aisément identifiables 
à la courbure toute particulière du bec, et de nombreux 
Ibis, à plumage sombre, autre type d'oiseau si bien défini 
par la forme de son bec et sa silhouette au vol: il s'agit 
vraisemblablement du Mesembrinibis cayennensis (Gm.), 
mais n'est-il pas curieux de penser, dévant cette abondance 
relative, que la question des Ibis en Ecuador ne soit pas 
encore nettement élucidée ? 


—— Ensuite, à la station de Bucay, on aborde les premiers 
contreforts des Andes, d'où la voie ferrée ne cessera de 
monter jusqu'à plus de 3.200 mètres. Les abords dé Bucay 
et les pentes inférieures des vallées andines, zone d'altitude 
où s'accrochent journellément les « garuas », ces fameux 
brouillards qui entretiennent en toute saison la richesse 
végétale, sont la plus belle vision du trajet : là se développe 
cette puissante végétation forestière, densément toulfue, 
riche de lianes et d'épiphytes, peuplée de papillons mul 
colores, qui fait la splendeur des pays tropicaux. La v 
des oiseaux y reste assez cachée. Malheureusement, cette 
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vision ne dure que l'espace de quelques kilomètres, car 
nous sommes bien proches ici de l'extrémité méridionale 
de cette zone forestière du Pacifique, qui atteint sa largeur 
inaxina dans la région nord de l'Ecuador (région d'Esme- 
ralda 


— Dès que la voie ferrée atteint l'altitude de 1.000 à 
1.200 mètres (plus au nord dans l’Ecuador, les forêts 
montent beaucoup plus haut, mais ici l'on se trouve dans 
une région intentionnellement choisie très aride), la forêt 
disparaît rapidement pour faire place à une nature âpre 
et sauvage, dont l'aspect désértique augmente avec l'akti- 
tude. Au fur et à mesure en effet que la voie s'enfonce vers 
l’intérieur, elle pénètre plus avant dans cette zone t Ypique, 
qui, isolée à l’est et à l'ouest par de hauts remparts mon- 
tagneux, ne reçoit plus que des précipitations annuelles 
insignifiantes. Partout ce ne sont que paysages volcaniques 
à végétation rare et rabougrie, des hauts sommets arrondis 
surplombant des gorges profondes faites d’un échelonne- 
ment de terrasses de sable ou de terre, sans roches appa- 
rentes, forme de terrain si fréquente en Ecuador. Le 
paysage atteint son maximum de désolation, vers 
3.000 mètres d'altitude, au « désert de mira », vaste 
cuvette ensablée, sans eau et presque sans végétation, au 
milieu de montagnes complètement dénudées — paysage 
précurseur des immensités désertiques du Pérou et de la 
Bolivie. Lors de mon passage, à la station de Palinira, un 
Lama domestiqué, conduit par des Indiens chaudement 
harnachés, composait un tableau puissamment évocateur 
de cette nature. 


— La voie ferrée a atteint ici la zone des hauts-platea: 
La nature change de nouveau de visage, après un nouveau 
seuil donnant accès au bassin de Riobamba. Désormais, ce 
sera une succession peu sensible de très vastes vallées cons- 
tituant le « couloir interandin » des géographes — nature 
qui se prolonge sans diversité apparente jusque bien au 
delà de Quito: ce n'est plus la complète aridité désertique 
précédente, mais les terrains découverts, parsemés de 
Cnetées épineuses, seront souvent mieux arrosés par lune 
irrigation artificielle. C'est la zone des cultures fempérées 
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intensives, zone à peu près dépouillée de végétation arbo- 
rescente, sauf des bouquets d'Eucalyptus, introduits par 
les colonisateurs. 


Je devais plus d'une fois reparcourir par la suite ces 
vallées hautes, surtout entre Quito et Ambato: toujours 
la même impression d'innnensité et de désolation infinie 
se dégage de ces paysages si pauvres de couleur et de 
végétation, et qu'en inaints endroits la culture en quadri- 
latères juxtaposés a réduits à l'aspect souverainement 
inesthétique d’un vaste échiquier., Tia température certes y 
est agréable, mais le vent qui y règne presque constamment 
et la poussière de cette saison sèche en diminuent l'agré- 
ment, Les nuages, qui la plupart du temps s'amoncellent 
sans arrêt sur les sommets des deux cordillères parallèles, 
n'accentuent guère, dans cette uniformité grise, l’étrangeté 
des reliefs que de fréquentes convulsions telluriques et 
volcaniques ont imprimés à ce pays. Ce n’est que dans 
les rares 0 ons où la lumière et la pure atmosphère des 
hautes altitudes permettent la visibilité des sommets que 
le voyageur éprouvera un sentiment tout différent de 
majesté et d'éclat, en voyant s’éclairer au soleil les cônes 
couverts de neige et de glace qui jalonnent la route de 
Riobamba à Quito: le Chimborazo, le Tungurahua, le 
Cotopaxi, l'Iliniza, lé Cayambe, tous volcans célèbres et 
visibles de fort loin à la ronde, mais qui paraissent malgré 
tout petits dans cette nature aux proportions trop vastes. 

Une iupression similaire de pauvreté du peuplement 
animal se dégage de tout parcours en cette région. Nous 
sommes là. il est vrai, en plein hiv istral: mais cette 
raison est-elle suffisante sous ces latitudes équatoriales, où 
un dit-on, quelque peu exagéré, prétend que règne, dans 
les altitudes, un perpétuel printemps”... Ceci vraiment ne 
s'applique qu'aux moyennes thermométriques, constats des 
météorologistes, mais n'apparaît nullement aux yeux du 
voyageur et du biologiste. Quelques papillons aux couleurs 
ternes, Piérides amies des terres cultivées, volètent çà et 
là. Les oiseaux eux-mêmes, qui sont encore l'élément le 
moins raréfié de la faune, ne sont pas bien nombreux. TIs 
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appartiennent presque tous à des types caractéristiques de 
la zone aride tempérée, telle qu'elle est définie par les 
biogéographes américains 

Des Tourterelles, toutes essentiellement humicoles, 
errent par petits groupes sur le sable des routes, s’envolant 
nonchalamment au passage d'un véhicule pour se poser 
un peu plus loin. Je reconnais la Tourterelle aux ailes 
noires, Metriopelia melanoptera saturatior Chubb, dont les 
ailes offrent une tache blanche humérale, très apparente 
au vol et caractéristique ; c’est une espèce de haute altitude, 
abondante autour du Chimborazo: on ne la voit guère au- 
dessous de 2.900 à 3.000 mètres. Dans la campagne de 
Quito, ce sont des bandes de la charmante Tourterelle- 
Moineau, Chamæpelia passerina quitensis Todd, que l'on 
voit le plus communément ; elle se mélange parfois avec 
une autre espèce, plus grosse eb d’ailleurs bien moins 
fréquente, le Leptotila Verreauxi decolor (Salv.), qui s'en 
distingue aisément de loin par les taches blanches apicales 
des réctrices. 

Un peu partout sur les plateaux, se dérobant dans les 
maigres buissons qui bordent les routes, les ruisseaux ou 
canaux d'irrigation, se montrent de grands Merles au plu- 
mage brun-noir, térne et uniforme, rappelant tout à fait, 
avec une taille plus forte, nos Merles d'Europe, dont ils 
possèdent le senre de vie et les habitudes : c'est le Turdus 
fuscater, espèce typique, sous ses nombreuses races, de la 
zone tempérée des Andes. Dans la région subtropicale 
forestière des versants extérieurs de ces montagnes, elle 
est remplacée par une autre espèce, le Turdus serru- 
nus Tsch., encore plus semblable au Merle européen par 
sa taille et le plumage noir profond du mâle. 

Un Tyran humicole, l’Agriornis solitaria Sel, 


sse 


un 


autre Passereau que l'on remarque fréquemment sur les 
talus, le long des routes, même aux approches de Quito. 
Tout en étant tri 


s circonspect, comme tous les oiseaux de 
la région, perpétuellement en but aux mauvais traitements 
des indigènes et surtout des enfants, il fréquente volontiers 
les villages, voletant de talus en talus, de maisonnette en 
imaisonnette, dont le toit est pour lui un observatoire favori. 
ÆEssentiellement insectivore, il rappelle quelque peu, par 
ses allures et son régime, nos Traquets; mais sa force et 
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son long bec un peu crochu au sorimet lui octroient des 
instincts moins inoffensifs de Pie-grièche, et d'aucuns 
l'accusent de s'attaquer même à de petits oiseaux, Sa 
silhouette, d'un brun cendré uniforme, sur lequel tranche 
la couleur en grande partie blanche de la queue, le fait 
auisémient reconnaître, ét ce sera toujours l'un des rares 
compagnons ailés que l'on sera le plus sûr de rencontrer 
au cours des randonnées sur le plateau. 

Plus brillant, plus « tropical » d'aspect que les précé- 
dénts, qui s'harmonisent surtout avec la grisaille environ- 
nante, le Tangara de Darwin (Thraupis Darivini [Bp.]) 
ést encore un habitant de li zone aride termpérée que j'ai 
observé à maintes reprises, mais seulement en des points 
plus verts, plus humides, où des taillis épais et des arbres 
peuvent le dissimuler à son gré. Car l'oiseau n'est en 
aucune façon familier, bien qu'amateur de jardins, et c'est 
toujours au cours d’un vol fuyard ét précipité que l'ai vu 
traversant lés routes, se cachant de bosquet en bosquet. 
Il ne possède pas sans doute les couleurs éélatantes de bon 
nombre de Tangaras dés régions plus chaudes et plus 
humides ; pourtant son plumage, agréablement contrasté, 
chez le mâle, de bleu-gris à la tête et dé jaune sur le 
dessous du corps et l’uropygium (ce dernier particulière- 
ment visible au vol) en fait un des Passereaux les plus 
colorés de là région. Je suppose que ce privilège du brillant 
plumage, cause de tant de captures et d’hécatombes, n’est 
pas sans motiver le caractère farouche que marquent tant 
d'espèces de Tanagridés dans la nature, 

Mais le plus dominant dé beaucoup de tous ces oiseaux 
est le Moineau sud-am in, Brachyspiza capensis, qui, 
tout à la fois citadin et campagnard, abonde partout et 
st dans Quito même le seul oiseau commun, avec les 
Hirondelles et les Oiseaux-mouches. Ils soñit voués 
d’ailleurs dans les parcs de la ville à la malignité et à 
l'instinct destructeur des habitants, ainsi que j'ai pu m'en 
rendre compte de visu, mais, tandis que leur vol permet 
aux Oiseaux-mouches et aux Hirondelles de n’avoir pas 
grand'chose à craindre, le pauvre Moineaü reste bien en- 
tendu leur victime toute désignée. Cet oiseau, que j'avais 
déjà vu en grande abondance au Brésil, n’est pas à propre- 
inent parler aux yeux dés ornithologistes un « Moineau » : 
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il appartient, on le sait, au groupe des Bruants. Toutefois, 
son aspect, sa coloration et surtout son adaptation à l'hu- 
manité, si exactement semblable à celle de notre Moineau 
européen, dont il occupe entièrement la place, puisque 
fort heureusement ce dernier, introduit dans une partie de 
l'Amérique du Sud (Brésil, Argentine, Chili, n'a pas 
encore fait son apparition en Ecuador, justifient l’appella- 
tion de « Moineau » qu'on peut lui appliquer. 

Les Hirondelies que, de ma fenêtre, je peux voir tous 
les jours évoluer en bandes parmi les rues de Quito, sont 
de deux sortes: les unes, uniformément sombres d'aspect, 
sont sans doute les Atticora murina (Cass.) ; les autres, un 
peu plus petites et dont le dessous du corps blanc contraste 
si nettement avec les sous-caudales noir-bleu comme le 
dessus, sont évidemment les Alticora cyanoleuca (Vieïll.). 
Toutes rappellent d'ailleurs tout à fait conne port, comme 
allures et comme vol, mais avec une queue moins profon- 
dément fourchue, nos Hirondelles européennes, 

Quant aux Trochilidés (Oiseaux-mouches), il est à peine 
besoin de rappeler que partout, en Amérique tropicale, ils 
constituent l’un des principaux attraits de la faune ailée. 
Ce privilège, dû à leur beauté, se double, pour la région 
de Quito, de ce fait que, l'avifaune ÿ étant pauvre, leur 
présence se fait d'autant plus remarquer et apprécier. À 
Quito même, deux espèces m'ont paru communes, f 
quentant les jardins et les pares, où, matin et soir parti- 
culièrement, on peut les voir bourdonner auprès des fleurs 
ou de l’embrun des fontaines : ce sont le Psalidoprymna 
Victoriæ (Gould), dont le mâle possède des rectrices ex- 
ternes démesurément longues, et le Petasophora iolata 
Gould, le Colibri Anaïs des monographies classiques, espèce 
beaucoup plus forte et plus querelleuse que la précédente. 
Le vol du premier est d'une grâce infinie : la longue queue 
fourchue repliée, l'oiseau semble une grande libellule 
emportée par le vent; combien évocateur paraît le nom 
de « sylphes », que les auteurs anciens, dans leur langage 
poétique, avaient attribué aux Oiseaux-mouches de ce 
groupe! L’Anaïs est d'une robustesse plus prosaïque ; un 
spécimen de cette espèce semblait avoir élu domicile parmi 
les Hibiscus et Abutilon fleuris du jardin de l'Université, 
où je l'ai toujours retrouvé à chaque visite; il se laissait 
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sans difficulté examiner, mais n'eût probablement pas 
volontiers toléré l'intrusion d'un autre compétiteur de 
méme famille que ni, car c'est un des Colibris les plus 
solitaires et les plus combatifs que l’on puisse imaginer. 

Quito étant adossé au pied même du Pichincha, il est 
très probable que d’autres espèces de Trochilidés, abon- 
dantes sur ce volcan, fréquentent également la ville, plus 
fleurie, surtout à la saison sèche, que la campagne envi- 
ronnante; inais je n'ai pas eu l’occasion d'en voir, et 
d’ailleurs la rapidité de leur vol ne permet guère de les 
reconnaître, lorsqu'ils ne sont pas au repos où butinant 
une fleur. En d'autres régions des vallées inter-andines, 
à Riobamba et sur la route de Quito, ce sont aussi les 
deux espèces précitées qui m'ont toujours le plus frappé. 
Pourtant, dans un petit bois d'Eucalvptus, non loin du 
Cotopaxi, où la présence de plusieurs Colibris m'avait été 
signalée par les sonorités particulières de leur bourdonne- 
ment et par les stridulations qu'ils font souvent entendre 
en se poursuivant, l’un d'eux vint sé percher finalement 
non loin de moi, me révélant un type très différent des 
précédents, d'assez grande taille, avec une couleur domi- 
nante rousse caractéristique, l'Aglœactis cupreipennis 
(Bourc. et Muls.). 

On ne voit guère de gros oiseaux aux environs de Quito; 
toutefois, les Rapaces, et surtout les Crécerelles (Cerchneis 
sparveria), y sont nombreux, comme il arrive fréquemment 
dans les régions tropicales sèches et intensément cultivées 
Il est bon d'autre part de signaler à ce sujet un détail qui 
peut intéresser l'urbanisme autant que l'ornithologie : les 
Urubus (Coragyps atratus), ces Vautours noirs dont le rôle 
d’assainisseurs et de nettoyeurs a été reconnu dans tant 
de villes de i'Amérique latine, étaient, paraît-il, autrefois 
nombreux à Quito. Or c'est tout au plus si l’on en voit 
uaintenant encore parfois une paire ou deux, bien que 
dans les hautes vallées environnantes ils ne soient pas 
res. Ce n’est pourtant certainement pas faute, dans la 
ville même, d'une nourriture appropriée à leurs instincts 
iualpropres, mais si utiles! Une personnalité résidant 
à Quito depuis de longues années m'’affirmait qu'en réalité 
on les avait laissé exterminer par la population. Résultat : 
certains quartiers sont, à la saison sèche surtout, encombrés 
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d'itumondices ét le typhus ÿ règne maintenant à l'état 
endét 


ique. 
+ 
“x 


Nul né saurait iéconnaitre que dans lés pays équato- 
riaux, où les variations saisonnières et thermornétriques 
réstent relativement peu importantes, l'humidité et l'état 
de là végétation deviennent lés facteurs prépondérants dé 
la dispersion ou de la concentration du monde avien. Mais 
däns un pays comme l'Ecuador, qui présente à des dis- 
tances pratiquement très faibles des contrastes Jocaux 
extrémement marqués ën cé qui concérne ces deux fac- 
teurs, leur influence devient d'autant plus évidente : tandis 
qué lès longs parcours dans les vallées inter-andines dépuis 
Riobamiba jusqu'au delà d'Ibarra vers lé nord ne m'ont 
jatnais offert que le spectacle monotone de leur aridité et 
de leur pauvreté animale, il suffit, depuis Quito, de se 
rendre, de l'autre côté « cols, dans les vallées boisées 
et liümides di versant occidental du Pichintha et des 
iontagnes voisines, pour apprécier, dans la luxuriance 
d'un tout autre milieu ambiant, uné variété animale aütre- 
ient intéressante. Laltitudé ici influe peu: car une fort 
belle végétation forestière persiste jusque vers 2.800 à 
3.000 mètres, couvrant d'un tapis de vérdure, interrompu 
seulément çh ét là par des défrichemients indigènes, les 
péñtés-des Andes. Celles-ci sont entaillées de vallées pro- 
fondées, où roulent les eaux courantes, et l'on y passe 
insensiblément et rapidement dé la zone tempérée humide 
à la zone subtropicale, toutes deux riches en espèces 
avienne 

J'ai visité deux fois, à une dizaine de jours d'intervalle, 
la vallée de Saloya, que parcourt la toute nouvelle route 
qui, dé Quito, monte d’abord au col de Dloa pour redes- 
vendre énsuite vers Santo Domingo de los Colorados, 
goûtant l’incomparable jouissance de ces häutes futaies 
toujours vertes, au sous-bois de bambous, dont on est tant 
sevré Sur le plateau. Lies pentes d’abord très rapides s'adou- 
it ensuite vers 1.500 mètres d'altitude, potr ne plus 
inarquer que des ohdulations plus faibles à travers des 
croupes montagneuses de plus en plus inägnifiquement 
boisées. Au fur et À inésuré que l’on pénètre plus avait 
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dans la zone régulièrement humidifiée par les « garuas » 
journaliers, venus du lointain Pacifique, l'abondance des 
insectes et des papillons devient de plus en plus grande, 
Toutefois la vie des oiseaux m'a paru, lt première fois 
ore, rester pauvre : quelques petits Tyraunidés çà et là, 
des Merles noirs dans les buissons, et c’est à peine si le 
vol précipité d'un gros Tangara, aux couleurs bleue et 
jaune plus éclatantes que eclles du Tangara de Darwin 
— probablement quelque Buthraupis — passant au travers 
de la forêt, vint rompre le silence de celle-ci. Mais la 
seconde fois, tout était changé. et, comme cela coïncidait 
avec un après-midi de ç garua » beaucoup plus intense, 
les vagues de brouillard dense montant à l'assaut des 
vallées jusqu'aux abords des cols, je n'ai pas hésité à 
attribuer l'abondance relative des oiseaux en ce jour à cette 
circonstance atmosphérique. 

Des Trochilidés appartenant au moins à quatre espèces 
différentes surgirent ainsi du brouillard, se montrant tantôt 
délicatement posés sur quelque tige, tantôt butinant de ci 
de là à la recherche de leur nourriture, tantôt se pour- 
suivant d'un vol vertigineux avec de doux sifflements : un 
Phactoruis, de belle taille et familier, que j'étais bien 
étonné de rencontrer à une altitude pareille (vers 1.700 mè- 
tres) pour un membre d'un groupe aussi essentiellement 
tropical (il s'agissait presque sûrement de Ph. syrmato- 
phora Gould, typique de la zone subtropicale écuadorienne, 
bien que l'extrémité claire des rectrices me soit apparue 
plus blanchâtre que rousse) ; — des Adelomyia melano- 
genys (Fras.), espèce de couleur terne, avec sa gorge 
piquetée de petites taches métalliques très apparentes sur 
fond clair, et qui m'a paru plutôt timide; — des Psalido- 
prymna gracilis (Gould), a: semblables dans leur légè- 
reté aérienne aux Ps: Victoriæ, de Quito, mais encore plus 
petits; — enfin surtout un magnifique Bowrcieria fulgidi- 
gula Gould, aux couleurs si hardiment contrastées, et dont 
les plages blanc pur du jabot et de la queue passèrent à 
plusieurs reprises comme dés rais de lumière parmi l'opa- 
cité du brouillard; cet Oiseau-mouche, de taille considé- 
rable pour un Trochilidé, m'a paru posséder un vol d'une 
cadence moins précipitée que beaucoup d'autres membres 
de la même famille, En tout cas, sance et la vivacité 
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dont tous ceux-ci faisaient preuve parmi l'humidité am- 
biante se montraient inspirées du plus piquant contraste 
avec les opinions plus poétiques qme réelles, qui ne voient 
toujours dans ces oiseaux que les compagnons inséparables 
des rayons du soleil. 

Haut dans la montagne, débouchant à la course des 
derniers taillis de la zone verdoyante, apparaît un petit 
Tinamou, aux allures de Perdrix, au plumage rousst 
— méconnaissable dans la rapidité de sa fuite; c’est un 
gibier que l’on me dit abondant dans cette hante contrée : 
c'est en tout cas le seul de sa famille que j'y aie vue. Des 
Tyrans de forêt, Ochthodiæta fumigatus (Boiss.), 
semblables d'aspect aux Agriornis, mais aisément 
naissables au vol à la cou:eur roux cannelle du des 
ailes contrastant avec leur plumage brun-gris uniforme, 
chassent également parmi le brouillard les insectes que 
cette humidité envahissante à fait sortir en plus grande 
abondance ; c'est, paraît-il, une espèce cantonnée dans la 
zone tempérée humide, dont elle est caractéristique, Enfin 
des Hirondelles — les mêmes espèces qu'à Quito — sont 
aussi venues en grande abondance pour prendre leur part 
‘lé ce même butin, que les nuages montant sans cesse plus 
haut vers les cimes semblent entraîner jusqu’à proximité 
de leur habitat. Lie passage, vers les cols, entre le versant 
occidental ainsi humidifié ét le versant si sec de la vallée 
de Quito, est absolument brusque et saisissant. 

Pourtant quelque primordiale que soit l'influence des 
conditions atmosphériques sur la densité locale du peuple- 
mént avien, celle-ci n'en subit pas moins d'autres causes 
dont celles imputables à l’homme sont malheureusement 
rarement en sa faveur, Une visite À la vallée du Rio Pas- 
taza, dans les Andes orientales, m'en a une fois de plus 
convaincu. Cette vallée est célèbre à bien des points de 
vue: tout d’abord, &'est la voie d'accès la plus aisément 
praticable vers l' « Orienté » écuadorien, immense réservoir 
de forêts primitives que constitue’ le bassin des affluents 
de l’Amazone ; elle est par suite très fréquentée. Du point 
de vue touristique, elle offre une impression grandiose du 
caractère même des Andes: le lit étroit du Pastaza, 
surplombé d'énormes montagnes à pic et très verdoyantes, 
est entrecoupé de rapides, de cascades et de ravins pro- 
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fondément entaillés dans des rochés volcaniques d’un effet 
des plus pittoresques. Enfin, cette vallée fut aussi de tout 
temps appréciée des biologistes, pour lesquels elle montre 
précisément depuis Ambato, sur le plateau, jusqu'à son 
débouché dans la plaine forestière, à Mera, une succession 
rapide de zones elimatiques et biologiques, exactement 
comparables à celles de la vallée de Saloya, précédemment 
décrite, pour les Andes occidentales. La comparaison des 
deux cordillères parallèles, si différentes l'une de l’autre 
sous le rapport des éléments constitutifs de lavifaune, 
peut donc être particulièrement intéressante, à zones alti- 
tudinales et climatiques tout à fait similaires. 

Mais, à ma grande déception, la vallée du Pastaza m'est 
apparue comme d'une extraordinaire pauvreté en ce qui 
concerne le peuplement avien. Or, elle reçoit à toute 
époque de l'année une grande humidité pluviale, comme 
d'ailleurs tout le haut-bassin amazonien, et les conditions 
momentanées de ma visite n’y faisaient certainement pas 
exception. Je ne puis attribuer cette carence qu'au fait 
des défrichements incessants et intensifs, qui, jusque sur 
les pentes les plus abruptes, ont achevé, au cours de ce: 
dernières années, de défigurer complètement la partie 
supérieure — la plus habitée — de cette vallée : sans doute, 


les grandes lignes majestueuses et toujours vertes du p 


n'en paraissent pas altérées, et pourtant quel dé 
ue l’on apprécie d'un coup d'œil l'étendue des inqua- 
lifiables ravages faits au revêtement forestier et consé- 
quemment à la faune, réputée autrefois pour sa richesse ! 

C'est dans la région interandine au nord de Quito que 
l'activité volcanique récente s'étale peut-être avee le plus 
d'impressionnante évidence: paysage énorme, bouleversé, 
crevassé de toutes parts, sol sablonneux d'une aridité 
extrême, sauf dans les ravins où les torrents — la plupart 
d'entre eux à sec à cette époque de l'année — apportent 
quelquefois un peu d'humidité ; des cônes de cendre gri 
ferment l'horizon, que surplombent, par temps clair, 
quelques hauts sommets: le Cayambe et sa pyramide de 
glace, le Cotacachi à la pointe aiguë, l’Imbabura au profil 
tourmenté..…. Dans un tel habitat, on ne saurait s'attendre 
à un riche déploiement de faune. La longue route, qui, 
ant par Cayambe, Otavalo et Ibarra, m'a permis 
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d'accéder jusqu'à la vallée du Rio Chota, fameuse parmi 
les biologistes pour son caractère désertique et sa flore 
extraordinaire, est, à l'exception de quelques points, 
comme le ravin du Rio Guaillabamba et l'oasis verdoyante 
du village du même nom, d’une indigence déconcertante ; 
j'y retrouve les quelques espèces d'oiseaux typiques de la 
zone aride tempérée : Rapaces, Tourterelles, Tangaras de 
Darwin, ete, Le beau plumage éclatant des Tyrans écariates 
attire plus d'une fois mon regard, aux abords de Guailla- 
bamba et d'Ibarra, me prouvant que cet oiseau fréquente 
aussi bien la zone tempérée que la zone tropicale, partout 
où il trouve dés conditions favorables, c'est-t-dire des 
endroits très découverts, mais pourtant à proximité de 
quelque verdure. Dans le ravin du Guaillabamba, je note 
un autre Passereau au brillant plumage, le Pheuctieus 
chrysogaster (Less.), le Gros-bec des Andes à la livrée 
jaune d’or et noir, que j'avais déjà remarqué près de 
Riobamba. 

Pourtant, une vision toute nouvelle au cours de ce trajet 
devait m'être fournie par le lac de San Pablo, bas-fond 
entouré d'arides ondulations volcaniques, au pied méri- 
dional de l'Imbabura. L'intensive culture en quadrilatères 
de ses rives ne contribue certes pas à mettre en valeur son 
caractère pittoresque ; mais au milieu de cette ambiance, 
comment la présence d’une nappe d'ean permanente ne 
réjouirait-elle pas les yeux du visiteur, lassés de tant de 
sécheresse! Dans les parties les plus abritées du lac, 
encombrées de roseaux, toute une avifaune aquatique 
trouve un lieu de concentration favorable: les taches 
blanches lumineuses des Grandes Aigrettes se font déjà 
remarquer de loin ; elles sont nombreuses et pataugent dans 
la vase, où elles itrouvent, semble-t-il, une nourriture 
abondante. Des Mouettes à tête noire, évidemment Larus 
serranus Tsch., espèce typique de ces hautes altitudes, 
volent au-dessus du miroir limpide, où se reflète le cône 
déchiqueté de l'Imbabura. 

Je m'avance jusqu'au bord de l'eau, parmi d'étranges 
Cactées céréiformes poussant ici sur le sable des grèves, 
et je note, parmi les plantes aquatiques, d'autres oiseaux 
plus discrets que les précédents, quoique pourtant peu 
farouches: voici d'abord des Hérons Bihoreaux (Nyctieo- 
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rar), si complètement semblables aux nôtres et dont la 
silhouette grise parée des longues plumes occipitales 
blanches cherche à peine à se dissimuler. Les pieds seu- 
lement immergés sous l'eau peu profonde, voici également 
des Faulques, à peine différentes aussi de nos Foulques 
européennes, avec leur plumage sombre sur lequel tranche 
la couleur blanche du bec. Rt enfin ces petits nageurs, 
silencieux et cireonspects, au corps arrondi et dont la tête 
offre de chaque côté une tache gris argenté bien évidente, 
ce ne peuvent être, je devine, qne des Grèbes des Andes, 
Podiceps caliparœus juninensis (Berl. et Stolzm.), espèce 
australe, très remarquable par son habitat, qui ne dépasse 
pas vers le nord ces lacs de la région d'Ibarra, 


+ 


Deux voies d'accès, au gré du voyageur, permettent de 
se rendre de Guayaquil à Riobamba (et de là à Quito) où 
inversement. Ayant adopté, pour l'aller, la plus facile et 
la plus rapide des deux, c’est-à-dire la voie ferrée, pour le 
retour je fis choix de l’autre, c'est-à-dire la route, carros- 
sable en période sèche, de Riobamba à Babahoyo et la 
voie fluviale de ce point à Guayaquil. Cette route présente 
un intérêt historiqué en ce sens qu'elle correspond à 
l'ancienne voie d'accès la plus fréquentée, avant que fût 
construit le chemin de fer Guayaquil-Quito. Mais la vallée 
de Chimbo qu’elle traverse offre un exemple typique des 
dévastations commises par l'humanité dans un vieux centre 
de colonisation : des pieds à la tête de son double rempart 
montagneux, ce ne sont que terres nues et cultivées, d’une 
invraisemblable monotonie et d'une navrante indigence. 
Sans doute le passage du col, vers 4.000 mètres d'altitude, 
qui permet de passer, au pied même du Chimborazo, du 
bassin de Riobamba à cetfe vallée de Chimbo, s'accom- 
pagne-t-il d'images saisissantes et vertigineuses de la zone 
désertique élevée des « paramos » et, si le temps est clair 
(ce qui n'était certes pas le cas!), des champs de neige 
du « Ctéant » des Andes écuadoriennes. J'en garde surtout 
le souvenir d'un vent glacial balayant sans arrêt les nuées 
à l'assaut de la montagne... Sans doute encore la descente 
ur le flanc occidental des Andes, de l’autre côté de la 
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vallée de Chimbo, ménage-t-elle, parmi le brouillard quo- 
tidien annonciateur du climat Pacifique, des panoramas 
admirables sur de puissantes végétations forestières, dans 
une atmosphère de plus en plus attiédie.… 

Dans ces circonstances météorologiques si dé 
mais si nettement contrastées entre le chaud soleil de la 
vallée de Chimbo et les brumes de ses deux remparts 
extérieurs, ce n'est vraiment qu'en débouchant des der- 
niers défilés andins dans la grande plaine de Babahoyo que 
l'on éprouve une sorte d'allègement, de douceur, de chan- 
gement complet dé nature: c'est de nouveau le climat 
tropical humide, mais sans excès, avec sa végétation dense 
et variée, bien que dépourvue de forêt. Mais surtout quel 
changement dans la population avienne! De tous côtés, des 
oiseaux, beaucoup moins farouches ici que sur les plateaux, 
apportent la note claire et gaie de leur beau plumage et 
de leurs cris d'appel. Tandis que, tout le long du chemin, 
leur rareté était navrante, même dans la zone des paramos, 
pourtant si complètement dénudée que ses habitants : 
Rapaces, Merles, Tyrans, ne peuvent passer inaperçus, 
leur nombre ici devient considérable et me rappelle aussitôt 
mon impression première, lors de là montée vers Quito, 
à savoir que cette région basse tropicale, entremélée de 
brousse et de cultures, est de beaucoup celle où se dép'oie 
le plus de vie avienne apparente. Parmi cette profusion 
d'oiseaux, toutes les espèces, à de rares exceptions près, 
sont différentes de celles des plateaux. 

Nous retrouvons toujours aussi abondants et aussi fami- 
liers les petits groupes d’Anis, ces longs Coucous au plu- 
mage noir, si caractéristiques de cette zone, Mais un autre 
oiseau, autrement plus agréable à la vue, ne se montre 
guère moins fréquent, bien que toujours isolé: c'est le 
Tangara à dos jaune, Rhamphocælus icteronotus (Bp.i, 
qui s'envole à tout instant d'un buisson ou d’un arbre pour 
se brancher un peu plus loin. Ce symbolique habitant des 
tropiques, au plumage velouté noir et jaune citron, fait 
toujours l'admiration dés visiteurs de collections ornitho- 
logiques, et c'est un plaisir particulier de le retrouver ici 
dans son ambiance naturelle, si abondant, si peu farouche 
même pour un Tangara, et faisant miroiter dans son vol 
court et bruyant ses pures et éclatantes couleurs. De temps 


avorables, 
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en temps, mais moins fréquemment, un autre oiseau au 
plumage également noir et jaune, s'envole de bosquet en 
bosquét : mais ce Troupiale, Cassieus flavicrissus (Scl.), ne 
saurait être confondu avec le précédent, car son plumage, 
moins élégamment lustré, à les plages jaunes d'une teinte 
plus dorée et présentes également sur les ailes; le vol et 
l'allure des deux espèces sont d’ailleurs assez différents, 
Des Tyrannidés en grand nombre et appartenant à des 
espèces variées volètent aussi à la poursuite des insectes 
bien en évidence, aux abords de la route: parmi eux, je 
reconnais surtout les Tyrans écarlates, décidément ubi- 
quistes en Ecuador à où ils trouvent des terrains 
découverts à leur convenance, et les petits Tyrans noirs 
et blanes, Fluvicola atripennis Sel., beaucoup plus spéciaux 
à cette région. Ces derniers, tout comme leurs homologues 
brésiliens, ont des allures de Bergeronnettes, et ils tiennent 
la place de ces oiseaux, absents du continent américain, 


sur le sol près des ruisseaux. 

11 semble que la route poudreuse et cahotante, que nous 
suivons maintenant jusqu'à Babahoyo, soit un lieu de pré- 
dilection pour un certain nombre d'oiseaux, peu soucieux 
évidemment de l’humanité ni de la poussière, Le pli 
remarquable tant par son abondance que par son aspect 
est à coup sûr le Fournier cannelle, Furnarius cinnamo- 
meus (Less.), petit Passereau au port de Gallinacé, qui est 
au sol ce que le Rhamphocèle précédemment cité est dans 
l'air, c’est-h-dire l'espèce la plus caractéristique et 
« voyante » de la région. Son plumage, dont le roux vif a 
des tonalités un peu verdâtres, suscite déjà la curiosité 
mais ses allures surtout amusent et étonnent : très droit 
sur d'assez longues pattes, portant haut la tête, il marche 
gravement dans la poussière sans éprouver la moindre 
crainte, et il faut que l'automobile arrive sur lui qu risque 
de l’écraser pour qu'il consente à faire usage de ses ailes, 
tout juste d'ailleurs pour se poser un peu plus à l'écart. 
Presque aussi bizarre, mais plus circonspect et se confon- 
dant plus aisément par sa couleur terreuse avec la pons- 
sière ambiante, un petit Coucou terrestre, Tapera 
nœvia (Ti), fréquente aussi assidûment la route. J'ai été 
témoin à plusieurs reprises d'un curieux manège de cet 
oisean : au passage de l'automobile, il se recule jusqu'au 
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bord de la route et, s'accroupissant contre le sol, ébouriffe 
et bat son plumage pour se couvrir de poussière. Est-ce I 
un moyen de défense pour essayer de passer inaperçu? Ou 
une simple habitude comme celle qu'attribue à notre 
Moineau familier la croyance populaire par temps de pluie? 
Enfin, de petites Tourterelles (Chamæpelia sp.) se ren- 
contrent aussi de temps en temps par troupes nombreuses 
sur la route, tandis que plus loin, s'élevant au-dessus des 
marécages environnants, je revois des silhouettes sombres 
d'Ibis, semblables à ceux que j'avais vus de la voie ferrée. 

Chef-lieu — le mot ç capitale » me paraît en la circons- 
tance un peu audacieux — de la province de « Los Rios », 
Babahoyo n'a d'autre importance que celle d'un velai 
fluvial assez fréquenté. Bien que l'on y soit fort loin de 
l'Océan, les marées du Pacifique sont si fortes qu'elles se 
font sentir jusque Rà et les différences de niveau du Rio 
Bodegns, que, de ma véranda, je note selon les heures du 
jour, sont à ce titre très symptomatiques. La circulation 
des embarcations fluviales est liée, je pense, en partie à 
cette alternance des marées, mais elle l’est, j'en suis 
sûr, surtout aux fantaisies et caprices des bateliers locaux ! 
Aussi, mettons à profit la longue attente pour faire 
quelques observations en ville, si tant est que l'on puisse 
qualifier ainsi cette petite agglomération de maisons de 
bois. 

Bien que le climat y soit évidemment beaucoup plus 
chaud qu'à Quito, je note, non sans satisfaction, que 
Babahoyo est comparativement plus propre et mieux 
débarrassé d'immondices que la capitale, — cela grâce aux 
abondants Vautours noirs que je vois rôder familièrement 
au-dessus des rues et des édifices. Sur la rivière, des oiseaux 
aquatiques, Mouettes et Cormorans, ne paraissent pas 
éprouver la moindre gêne de cette promiscuité des humains 
Au-dessus de l'eau, ce sont des vols d'Hirondelles qui 
taurnoient, les unes que je reconnais identiques à nos 
Atticora cyanoleuca familiers de Quito — une des rares 
espèces de Passereaux fréquentant en Ecuador aussi bien 
la zone tropicale que la zone tempérée — les autres plus 
grandes, avec un plumage et un vol'différents, ce dernier 
plus rapide encore peut-être, mais à battements plus pré- 
cipités et irréguliers (an peu cpmme celui des Arts 
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d'Extième-Ofent) : cé sont les Martins à gorge grise, 
Progné éhalybea (Gan.), éspècé plus spécialement tropicale 
du Nouveiu-Monde. Dans le petit jardin publie de la place 
principale, lé premier oiseau que je note est un Colibri, 
d'üné espèce toute différente de celles entrevues jusque-là 
il butiñie tranquillement de fleur en fleur et son miroir 
jugülairé blanc pur énchassé dans le vért-doré métallique 
de la gorge et le roux cannelle des juïties inférieures se 
détache néttément au soleil; il s'agit de l'Ammazilis Dume- 
rili (Less.), forme d'affinités péruviennes et caractéristique 
des régions découvertes ou arides de l'Hcuador occidental. 
Perc -hés sur des piquets, Voici une paire de grands Tyrans 
au veñtre jaune pâle, au bec robuste, des Myiarchus 
ph œocephalis Sel. Parmi les buissons fleuris, un petit Tro- 
glodyte, Troglodytes nusculus albicans B. et T., se faufile 
avéc des allures prestes de souris, tout en attra 
passage quelque moucheron, tandis qu'un üssez gros Spo- 
rophile — cette app éciation dé taille est év idémiment toute 
relative lorsqu'il s'agit de ces très petits Fringilles — se 
laisse familièrement approcher, ie montrant les de 
noiis ét blancs de la face varactétistiques de Sporophila 
éphthalmica (Sc). 

Enfin, l'heure de partir est venue, malhéureusément tard 
dans l'après-midi, et seules lés dérnières heures du jour 
n’ont permis d'assister encore à un spectacle vraiment 
unique, bien évocateur de la vie animale sur ces fleuvés 
équatoriaux. 

Dés milliers et des imilliérs d'oiseaux fréquentent le Rio 
Bodegas, dont nous descendons maintenant le cours lent 
et sinueux, se déroulant tel un ruban moñotone entre des 
rives plates, pauvres de végétation, à peine tropicales 
d'aspect, Plus tard, ses eaux sé confondent avéc céllés 
d'autres rivières également puissantes pour constituer 
finalement lé Rio Guayas, la grande artère fluviale de 
Güayaquil; mais durant touté cette dérnière partie du 
trajet, faite dé nuit, aucune observation ne fut possible. 
Lis berges sablonneuses du Rio Bodegas, hautes de quel- 
ques inètres seulement, sont, conne l'on peut s’y attendre, 
ün asile particulièrement favorable aux Martins-pécheurs, 
dont je remarqué surtout là fréquence de la grande espèce 
sud-américaine, Ceryle torquata (L.), absolument sem- 


Source : MNHN. Paris 


414 L'OISEAU Ef LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIÉ 


blable s ses allurés et son comportement aux espè 
les plus typiques de la famille. Les bancs de sable, dont 
le lit de la rivière est encombré en cette saison sèche, 
fourmillent véritablement d'oiseaux aquatiques: les Cor- 
morans noirs (Phalacrocorax olivaceus [Humb.]) forment 
de beaucoup le contingent principal de cette population 
avienne, dont, par contraste des couleurs sans doute, 
l'autre élément essentiel est fourni par les Grandes Ai- 
grettes (Ægr. a. egretta), vision toujours magnifique. 


A mesure que l'on s'éloigne de Babahoyo, les oiseaux se 
font de plus en plus nombreux. Aux Grandes Aigrettes, 


dont les hautes silhouettes domineront toujours et de par- 
tout leurs phalanges serrées, vienñent se joindre, muis en 
bien moins grand nombre, quelques Petites Aigrettes 
(Egretta candidissima [Gin.]), d’une bonne moitié plus 
petites que les précédentes, et aussi de temps à autre des 
Aigrettes bleues (Florida cœærulea [l.]), à la sombre et 
élégante livrée gris-bleuâtre, voire même des petits 
Blongios verts ( ides striata [Ti.]). Lies Cormorans 
sont invraisemblablement abondants, réunis souvent en 
groupes compacts. Parmi eux se trouvent parfois mélangés 
des oiseaux de silhouette à peu près similaire, mais avec 
un cou plus long, un long bec droit et des taches claires 
très apparentes à l'extrémité des rectrices: ce sont des 
Anhingas (Anhinga anhinga [1:.]), les fameux Oiseaux- 
serpents des eaux douces tropicales. Bientôt, sous l'in- 
fluente sans doute de la marée montante qui enfle de plus 
en plus le volume des eaux, charriant avec elle d'énormes 
quantités de poissons, apparaissent en nombre des oiseaux 
plus spécialement marins : et ce sont, comme à La Liber- 
tad, les lourds Pélicans bruns, les uns flottant tranquilles 
et repus, les autres planant au ras de l'eau en quête de 
poisson, — et les petites Mouettes grises (Larus modestus) 
volant familièrement autour du bateau, — et, dans l'air, 
les longues silhouettes, anguleuses et noires, des Fré- 
gates..… Encore quelques sinuosités de la rivière et ce sont 
cette fois d'autres espèces : des Echassiers de rivage, des 
Becs-en-ciseaux (Rhynehops), sorte de Sternes, très basses 
sur pattes, avec des ailes démesurées.. Mais le lit de la 
rivière s’élargit ét le jour déclinant ne nous permet plus 
de les distinguer à coup sûr. 
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Le plus curieux spectacle au cours de cette descente 
nous fut sans doute offert par la vision de pêche qui mêlait 
dans une même ardeur oiseaux et bateliers de la rive; mais 
ces derniers, dans leurs frêles embarcations, ne récoltaient 
que tout le prodigieux butin des « courbines » de belle 
taille — une véritable « pêche miraculeuse » —, laissant le 
menu fretin à tous les affamés ailés évoluant parmi eux: 
Pélicans, Mouettes, Cormorans, etc., et tout à fait indif- 
férents à cette inoffensive concurrence : il y avait certai- 
nement de quoi satisfaire tous les appétits! D'ailleurs, la 
nuit tombe vite sous les tropiques. Déjà sur les plus hautes 
branches dénudées des arbres de la-rive quelques Pélicans 
se sont posés et l'on se demande, tout étonné de les voir 
ainsi, comment ces lourdes masses si disproportionnées ne 
font pas craquer leurs graciles supports. Dans une situ 
tion analogue, mieux en rapport avec leur silhouette plus 
aérienne, un petit groupe de Frégates s’est installé un peu 
plus loin. L'atmosphère est, ce soir-là, brumeuse et d’une 
tiédeur parfaite ; les derniers rayons du soleil, qui jamais 
ne m'a paru si peu chaud sous de telles latitudes, éclairent 
magnifiquement un groupe d’une cinquantaine de Grandes 
Aigrettes assoupies parmi les branches densément feuillues 
d'un arbre, qu'elles semblent surcharger d’une floraison 
d'énormes corolles blanches. Et tout près de là, ce paysage 
apparemment couvert de givre, c'est une ancienne plan- 
tation de café ombragée de hautes futaies, que s'est 
appropriée une colonie de Cormorans: plusieurs milliers 
d'individus sont là réunis, tous perchés au bout des plus 
hautes branches pour le repos nocturne, et leurs déjections 
accumulées ont couvert d’un enduit blanchâtre plantes et 
arbres, qui s'étiolént lentement sur ce vaste espace aban- 
donné par la culture. 


Toute la région plate, marécageuse, fertile et peu den- 
sément habitée, qu'orrosent ces volumineux cours d’eau, 
doit offrir ainsi des opportunités exceptionnelles au déploie- 
ment d'une population avienne riche et variée, parmi 
Jaquelle il est intéressant de noter tant de formes marines. 
Cette présence ne peut être due en effet qu'à l'influence 
considérable, tant Au point de vue du elimat que du 
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régime hydrographique, de l'Océan Pacifique, malgré son 
éloignement relatif. Aussi n'est-ce pas sans regret que la 
plus grande partie du trajet, faite de huit, ne m'ait pas 
pérmis de continuer ces observations. À peine le vol lent 
ét onduleux de quelque Grande Aigrette attardée laissa-t-il 
encoré percevoir un peu de blancheur parmi les demi- 
ténèbres. Bientôt un clair de lune voilé devait guider notre 
marché sur le fleuve; inais en plaine, plus aucun signe 
de vié nocturne, si cé n'est de temps À autre les feux- 
folléts des Tinciolés.… 

Ce n'est pus sans étonnement dé notre part que les 
approches dé Guayaquil nous furent signalées par une 
fraîche et assez l'orte brise, née des brumes du Pacifique, 
et qui inprhnait à la masse du fleuve une houle déjà 
sénsiblé pour de légères embarcations. Est-ce l'annonce 
que la saison sèclie touché à sa fin cé qui me paraît 
précoce en té début de septémbré? Sont-ce les conditions 
atiiosphétiques particulières du moment? Toujours est-il 
qüe ce départ de l'Ecuador, sous un ciel plus frais encore 
êt brunieux qu'à l'arrivée, ne laissé pas qué d'ajouter un 
singulier souvenir aux observations faites en ce pays, toutes 
de contrastés audacieux et de paradoxales déceptions. 
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Bibliographie. 

INTRODUCTION 


Toute plume considérée comme classique comporte un 
axe où hampe et un étendard déployé de part et d’autre 
avec, en général, une certaine irrégularité. La portion 
basilaire, tubuleuse, à peu près cylindrique est creuse; 
elle s'insère directement dans les téguments: c'est le 
calamus, vulgairement tuyau, auquel fait suite le rachis 
plein, à section polyédrique, garni de barbes principales, 
lesquelles sont ramifiées en barbules ou barbes secondai- 
res. L'ensemble des lames externe et interne des barbes, 
uvec leurs barbules, et du rachis est le vexillum. Barbes, 
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barbules et cils des barbules distales sont particulière- 
ment délicats. Gadow déclare que dans un spécimen de 
rémige primaire d'une Grue, il a compté 650 barbes pour 
la seule lame interne. Chacune de ces barbes portant à 
peu près 600 paires de barbules, c'est donc approximative- 
ment 780,000 de celles-ci pour la lame interne, plus d'un 
million pour la plume entière. Beebe à estimé à 990.000 
le nombre des barbules d'une rémige de quinze centimè 
chez le Pigeon. Encore ces chiffres ne font-1s auenni 
part aux subdivisions barbulaires plus fines, c'est-à-dire 
aux cils des barbules distales; nous sommes surpris par 
l'énorme complexité d'une plume, mais nous le serions 
bien davantage si nous pouvions numériquement établir 
un parallèle entre cet organe isolé et la grande quantité 
de plumes qui entrent dans la composition de la couverture 
du corps de l'oiseau. R. C. Me Gregor à fait patiemment 
le décompte des plumes d'un sujet de Passerculus sand- 
wichensis savanna (Wilson) et il à constaté que leur 
nombre s'élevait à 1899; chez un Larus glaucus, espèce 
de grandes dimensions, le même auteur en à observé 6544; 
c'est démontrer que le nombre des appendices filiformes 
d'une telle masse dépasse la compréhension. 

A l'origine de la gouttière rachidienne peut se greffer un 
diverticule dit hyporachis constitué, comme son bomo- 
logue, de barbes latérales. Cette plumule surnuméraire, 
divariquée, en général de moindres dimensions, sauf chez 
ies Casoars et les Emeus où elle atteint à peu près là 
taille de la plume principale, manque dans certains grou- 
p chez les Autruches et les Nandous, chez les M 
tidæ, les Columbidæ, les Pandionidæ, les Alcedinidæ, et 
parmi les Passeriformes, chez les Subclamatores et les 
Clamatores (Meñuræ, Atrichornithidæ), mais, dans ce 
dernier cas, seulement chez les adultes. L'hyporachis est 
rudimentaire chez les Crypturiformes et chez les Capri- 
mulgidæ, aussi chez les Menuridæ. De même qu'il peut 
n’exister que chez les sujets d'un certain âge, il peut 
n'apparaître qu'avec une catégorie de plumes déterminée : 
phimes de contour chez les Gruiformes (Rallidæ et Otidi- 
dæ), chez les Accipil Il existe, par contre, chez de 
nombreux oiseaux : Limicolæ, Parridæ et Pteroclidæ, et 
Aleidæ, chez les Impennes (Manchots), chez les Psittaci- 
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formes, chez les Colit, à un plus ou moins large degré de 
développement; la structure en est plus où moins modi- 
fiée. 

Des différences de formes, de disposition, de texture, 
de surface, permettent de répartir la totalité de ces pro- 
ductions, que d’aucuns ont voulu rapprocher du poil, en 
plumes proprement dites et en duvet. Mous et souples 
dans celui-ci, hampe et vexillum offrent une consistance 
plus ferme et une rigidité optimum chez celles: Le 
tronçon supra-rachidien n'est qu'une enveloppe fibreuse 
revêtant une moelle blanchâtre, lacunaire par particules 
d’air incluses. Selon que l'on envisage telle ou telle frac- 
tion de la plume, alors que les barbes sont fixées avec une 
obliquité approximativement égale, elles sont inférieure- 
ment d'aspect duveteux, frisé, vaporeux et rigides à l'ex- 
trémité. Les barbules, insérées elles aussi à angle aigu, 
sont pareillement différentes de la base à l'apex. 

L'on a opposé avec raison le duvet et les plumes de con- 
tour. Celles-ci épousent par l'ensemble de leurs bords 
libres la forme extérieure du corps de l'oiseau, alors que 
le duvet et les plumules filiformes n'interviennent à peu 
près en rien morphologiquement. Le nombre, la situation 
et surtout la qualité des plumes de contour, ainsi que la 
nature et la présence éventuelle de l'hyporachis, permet- 
tent la comparaison de ces caractères; leur rapprochement 
a servi de base À une classification systématique dont nous 
aurons l'occasion de reparler. 

En marge de la plume typique se présentent diverses 
formes incomplètes où à éléments aberrants, de disposi- 
tions très variées. Lies barbes sont tantôt rapprochées, 
formant par leur réunion un disque offrant une certaine 
résistance, tantôt dissociées (Crossoptilon). et nettement 
séparées les unes des autres, droites (touffes latérales des 
oiseaux de Paradis}, frisées (Autruches), dispositions qui 
peuvent s'observer sur la même plume (couvertures de la 
queue des Paons, ocellées, dépassant les rectrices et érec- 
tiles', tantôt en tout ou en partie dépourvues de barbules 
{camail et lancettes du Coq, plumes bleues des Colibris). 
Les barbules sont fort souvent dissymétriques (plumes 
noires et pennes du Pigeon), tantôt beaucoup moins lon- 
gues d'un côté que de l'autre, tantôt très courtes et espa- 
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cées rappelant l'aspect d'un gros poil appendiculé où non, 
ou encore d'un filament. Nous en ignorons la fonction et 
elles représentent soit les vestiges d'un type primitif dé 
plume de couverture, soit une plume dé contour dégénérée, 
réduite au rachis pourvu où non de quelques filaments la- 
téraux. Ces vibrisses, où filopennes, sont implantées aux 
alentours du bec (soies rictales des Seiurus, dés Wilsonia, 
des Macronyx, des eteridæ), bordent les paupières (chez 
les Calaos) tenant lieu de cils, entourant les narinés ou les 
recouvrant (Lullula, Pyrrhulorhyncha). Ces soies rictales 
peuvent être rudimentaires (Geothlypis) où bien dévelop- 
pées (T'anagridæ rostres), faibles (Pinarochroa), moyen- 
nes (Harporhynchus) où fortes (Hypositta, Rhinocichla), 
rares (Terpsiphone), en nombre peu élevé (deux chez les 
Cisticola, six chez les Chætornis), abondantes (Muscicu- 
pidæ, notamment Chelidorhynx et Erythrocercus). Les 
soies nasales sont la règle chez les Curvidæ (Corone, 
Gymnocorar, Guzzola). Mais les filaments séliformes ont 
d'autres localisations que les commissures du bec ou les 
narines: ils peuvent oceuper la portion céphalique nue des 
Grus, le sac de la gorge des Antigone, la région sous-men- 
tonnière des Trogones ou l'angle sous-maxillaire en bou- 
quet simple chez les Dendrocopus et les Dendropieus où 
en double touffe chez les Pogonorhynchus, être ascendan- 
tes où couchées. Des plumes, d'aspect inhabituel, contri- 
buent à la formation de huppes céphaliques (Lophornis, 
Oxypogon, Mitrephanes, Calocitta, Pipreol&, Lophopha- 
nes, Ostinops, Pastor), courtes (Hæmatortyx, Galloper- 
dix), longues (Crossoptilon, Callipepla, Tpocrantor, Cyano- 
citta), polymorphes (Oreortyæ), à deux très longs éléments 
noirs, Anthropoides, à filaments soyeux, Ortholophus, à 
double hüppe recourbée vers le haut, Anorhinus aux lon- 
gues plumes molles, horizontale chez Muscivora, sériée 
chez Cyanocoraz, dressée chez Rupicola, couchée chez 
Phaœnicocereus, à plumes dilatées chez Platylophus, où 
mentonnières (Malacoptila) où occipitale (Rhectes). D'au- 
tres plumes s'éloignent morphologiquement du type (rec- 
trices terminées en filament chez Pæphila, nucales et cer- 
vicales filiformes chez Jcteropsis et Sitagra, hampe des 
rectrices raide et saillante au delà des barbes chez Ortho- 
nyæ, rectrices médianes démesurément allongées et ré- 
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duiti leur axe chez Cicinnurus, filets céphaliques se 
terminant en raquettes des Parotia, longs filaments des 
Chibia, grands barbillons sous-cervicaux en cravate des 
Cephalopterus, rectrices intercalaires des Menuridæ à 
barbules longues et très espacées, hampe disséquée en six 
appendices chez les Seleucides, panache érectile des Astra- 
pia et filament cylindrique terminant les rectrices médi 
nes des Paradisea, amenuisement des barbes des rectrices 
chez Culicivora, plumes auriculaires, grêles et filiformes, 
arquées extérieurement à leur extrémité des Temnotro- 
gon, longues plumes érectiles formant houppe sur locci- 
put des Stenopsis, rectrices très rigides à hampe saillante 
des Chæturinæ, rectrices latérales très allongé: et 
s'achevant en grande spatule chez Loddigesia, rachis des 
rémiges élargi et aplati en totalité ou en partie chez les 
mâles d'Æupetomeua, de Campylopterus et de Sæpiop- 
terus, rectrices molles à barbes séparées des Castano- 
limnas, hampes des rémiges prolongées en tige au delà 
des barbes chez les Parridæ et les Pteraclididæ, rémiges 
primaires jan peu échancrées au tiers apical de leur plage 
interne chez Melopelia, plumes en sourcil prolongé po: 
térieurement en pointe chez Otophanes, ete... Eprouvant 
une transformation plus profonde, certaines plumes peu- 
vent se terminer par une lame cornée (Bombycilla), 
s’étaler en une lame continue dentelée (Anastomus lamel- 
ligerus), se changer en soies (huppe du Faisan argenté) 
ou en longs piquants (ailes des Casoars). 

Le duvet pulvérulent que présentent un nombre très 
réduit d'espèces est une plume imparfaite, à rachis ouvert 
à son extrémité, entourée de quelques filaments barbus : 
c'est une forme très particulière de duvet à croissance 
basilaire continue et dont les ramuscules terminaux et les 
assises les plus externes des barbes se résolvent en une 
abondante poussière, blanche on grise, non huileuse 
comme on le suppose habituellement, d'aspect gras et 
douce au toucher lorsqu'on la frotte entre les doigts, en 
raison de la dimension microscopique des minuscules pla- 
quettes flexibles de substance cornée qui les composent. 
La produetion de cette poudre, au fur et à mesure de la 
croissance de ce duvet, est continne et relativement abon- 
dante puisque, à l'inverse des autres plumes qui à tous 
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égards, c’est-à-dire anatomiquement et physiologiquement, 
sont des tissus morts dès qu'elles ont atteint leurs dimen- 
sions maxima, les duvets pulvérulents se renouvellent tant 
que vit l'oiseau. 

Ces houppes duveteuses sont situées en amas distincts 
et le plus souvent symétriques de chaque côté du thorax 
(Hérons) et dans les régions dorsales moyenne (Bälæni- 
ceps) où antérieure. Chez quelques espèces, notamment 
chez des Psittacidés, ce duvet est épars sur tout le corps, 
distribué au hasard parmi les plumes de contour, bien 
imoins visible que lorsqu'il est rassemblé en épais placards. 
On l'observe chez les Rhinochetus, Eurypyga, Mesites, 
Coracias, Podargus, chez quelques Rapaces diurnes (Bu- 
sards, Buses, Faucons et Eperviers), dont Circus cyaneus 
hudsonius (L.) chez lequel les amas de plaques poudreuses 
sont bien mis en évidence, chez de nombreux Perroquet 
(Kakatoe, Psittacus, Calyptorhynchus), chez les Hiron- 
delles des bois (Artamidæ) de l'Australie et de l'Orient. 
Bien que rencontrés dans un nombre plutôt réduit d’es- 
pèces, l'une des particularités remarquables de ces duvets 
est leur éparpillement désordonné dans la classe des Oi- 
seaux, puisqu'on les à observés chez des Gruiformes et 
des Ciconiformes (4rdeïdæ, Mesitidæ, Eurypygidæ, Rhi- 
nochetidæ), chez des Falconiformes (Falconidæ), des 
Psittaciformes, des Passeriformes, etc 

La fonction de ces curieux duvets pulvérulents à soulevé 
bien des discussions. Plusieurs auteurs ont cru que, chez 
les Hérons tout au moins, ils étaient lumineux et attiraient 
le poisson, à la nuit, mais cette hypothèse ne repose sur 
aucune base sérieuse. La vérité est que ces duvets sont 
utilisés par l'oiseau pour lisser ses plumes, au même titre 
que la matière grasse sécrétée par la glande uropygienne. 
Wetmore a remarqué, chez de jeunes Hérons élevés en 
captivité, que les duvets pulvérulents se développaient 
concurremment avec les autres plumes alors que la glande 
uropygienne n’entrait en fonction que lorsque l'oiseau 
avait atteint une certaine taille. Lorsque ces Hérons net- 
toyaient leur plumage, ils frottaient leur bec avec insis- 
tance dans les larges amas de duvets pulvérulents situé 
de part et d'autre du bréchet et cela jusqu'au moment où 
ils avaient recueilli, à l'extrémité de leurs mandibules, 
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une petite quantité de poudre qu'ils faisaient tomber sur 
les rémiges et le restant du corps d'où, an moyen de leur 
bec, ils là distribuaient rapidement à la surface de leurs 
plumes: elle n'avait évidemment d'autre fonction que 
celle d'un auxiliaire de toilette. Tes Perroquets répartis- 
sent la poudre parmi les plumes en les en saupoudrant et 
les secouant fortement ensuite. Parfois, tant est rapide 
le mouvement, de petites quantités de cette subtance sont: 
projetées dans l'air, formant autour de l'oiseau un nuage 
de fine poussière à peine perceptible. 

Ce travail ne faisant aueun emprunt aux notions d'his- 
togénèse et de mécanisme de pigmentation des plumes, 
nous ne les rappellerons pas; ils ont été décrits par plu- 
sieurs auteurs, dont Champy dans le mémoire résumé plus 
Join. Indiquons que la plume est une production épider- 
mique dont la kératinisation s'opère de manière différente. 
L'on peut y distinguer morphologiquement : 4) une kéra- 
tinisation fibrillaire dans l'écorce, la hampe et la gaine; 
b) la kératinisation fibrillaire des barbules; €) une kéra- 
tinisation vacuolaire dans la moelle avec formation de 
ssu aérifère; d) la kératinisation molle de l'extrémité du 
cône plumaire. 


A. — Les constituants minéraux des plumes 


Quels sont, d'abord, les rapports pondéraux existant 
entre les plumes et l'ensemble du corps? Nous ne pouvons 
les donner d'une manière détaillée que pour les oiseaux 
de basse-cour, concrètement pour la Poule, dans nos expé- 
riences. 


Pl 
age ducs des plimes 
ea jus en granmrs 

Rhode Island Red g': 29 2992 88 : 25,1 


1 
ui — — 56 480 203 1 
= ne = 72 681 31 1 
= — = 100 890 42,3 1 
— = = 126 1248 TT 1:174 
— — — 159 1876. 132,1 1: 
— — — 180 2106 1504 1 
L 


— — 2 210 2680. 197 :13,6 
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thids 
Age ducs des plumes 
en jours en grammes appart 


Rhode Island Red G': 240 2840 
3214 
3611 
220 
426 
612 
813 
1120 
1315 
1620 
1900 
2300 
2380 


216 
410 
990 
1342 
1806 
2321 
2600 
3186 


Plymouth Rock 9 : 42 204 
NS 58 396 
Se 94 1013 

= 154 1410 

Ne 177 . 1729 

nt ,— 215 2300 

EE 245 2510 

En = 324 2908 


Wyandoite blanche G': 29 182 

+ =: = 58 300 

+ _ =. 86 680 
112 1090 
156 1620 
== LE _. 180 1832 
= De —# 233 2080 
— — 280 2316 


Rhode Island Red @ : 
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Wyandotie blanche Q : 


age 
en jours 


4 


du crys 


Pis 
des planes 


eu grammes 


192 
303 
800 
1206 
1642 
1806 
2100 


156 
450 
581 
1002 
1364 
1714 
2103 
2208 


174 
412 
566 
984 
1286 
1510 
1642 
2006 


60,3 


180,7 


duppart 
: 20,5 


ke 
il 
1 
il 
cl 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
L'+ 
A5 
1 
L 
1 
1 
1 
À 
TL 
L 
1 


Tous résultats obtenus en fonction d’une ration alimen- 
taire, consommée en quantité évidemment variable, mais 
de composition uniforme, soit approximativement : 


ÿau 


Matières grasses . 
Substances protéiques 


Cellulose 


Matières minérales .. 
Hydrates de carbone 


et provenant d'un mélange de: 


Farines de maïs et de vesce 
Avoine et orge germée 
Poudre de déchets de p 
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Matières minérales : 
Poudre d'os 
Coquilles d'huîtres pulvé 
Sel marin .. 

Son de blé 


gs. 


'RANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Nos recherches ont été heureusement étendues à des 


espèces salvages. 


Phasianidæ. 
Perdix perdix. Perdrix grise 
Alectoris rufa. Perdrix rouge 
Coturnix coturnix. Caille..…. 

Tetraonidæ. 
Lyrurus tetrie. Petit coq de 
HEUVÈrE en ue 


Gruidæ. 
Grus'grus. Grue cendrée... 
Charadriidæ. 
Scolopax rusticola. Bécasse. 
Falconidæ. 
Falco tinnunculus. Crécerelle 
Falco æsalon. Emerillon... 
Accipiter nisus. Epervier..… 
Circus œruginosus. Busard. 
Pernis apivorus. Bondrée.. 
Buteo buteo. Buse........ 
Ardeidæ. 
Ardea cinerea. Héron cendré 


Anatidæ. 
Anser jabilis. Oie sauvage … 
Anas platyrhynchos. Canard 

SAUVAGE LT ere reer ed 

Psittacidæ. 

Amazona oratrit. Amazone 
de: Levaillant........... 
Bubonidæ. 
Asio otus. Hibou . 


Moyenne 
de 


4 
al 
16 


hhhbhr 


Poids 
du corps des plumes 


919 134 
416 16,7 
lé à 
1016 47 
3218 165,8 
357 94,4 
306 
313 
324 
914 
1306 
1180 
3146 166,4 
3110 191,9 
1204 72 
341 228 
200 10,5 


apport 
1:23,2 
1:249 
1:19 

1156: 
1:19,4 


1:14,6 


:18,3 


hanbhe 


1:18,9 


1:16,2 


HPLET. 


1:149 
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Passeres. 
Muscicapidæ. 
Muscicapa _ colla 
mouches à collie 
Muscicapa atricapilla. Gobe 
mouches noir "2". 
Muscicapa (Butalis) grisola. 
Gobe-mouches gris ...... 


Turdidæ. 
Pratincola rubicola. Traquet 
PARLE At Mas RS Dee 
Pratincola rubetra. Traquet 
darier MELUN eee 
Luseinia megarhyncha. Ros- 
signol ordinaire ......... 
Erithacus rubeeula. Rouge- 
gorge MEN Es ë 
Ruticilla tithys. Rubiette ti- 
PP EP RENE 
Ruticilla phænicurus. Ronge- 
queue 
Turdus merula. Merle . 
Turdus iliacus. Grive mauvis 
Turdus  ericetorum. Grive 
COMMUNES... 10: ue 
Turdus viscivorus. Dr: 
Turdus pilaris. Litorne .... 


Gobe- 


Syloiidæ. 
Locustella nævia. Tiocustelle 
tachetée :.:,40.38. 
Phylloscopus collybita. Pouil- 
lot veloce .. 
Phylloscopus bonellii. Pouil- 
lot de Bonelli .. Free 
Phylloscopus sibilatrix. Pouil- 
lotLsiffeute 00h 
Phylloscopus  trochilus Ti. 
Pouillot fitis .... dE 
Acrocephalus seirpacens 
Rousserolle effarvate .:. 


Moeune 
de 


Poids 
du corps des plumes 


en grammes 


0,63 
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vase 
Acrocephalus schænobænus. 
Phragmite des jones . 2 
Sylvia atricapilla Li. 
vette à tête noire 3 
Sylvia cinerea  Bris 
vetta grisette .,,........ ‘ 
Troglodytidæ. 
Troglodytes troglodytes. Tro- 
glodyte roitelet ......... 4 
Paridæ. 
Regulus ignicapillus. Roïtelet 2 
Reqgulus regulus. Roïtelet à 
(CET MP PACPETST SE nas 
Ægithalos caudatus. Mésange 
à longue queue 9 
Parus major. Mésange ch 
bonnière . 8 
Parus ater. Mésange noire.. 4 
Parus  eæruleus. M ë 
HSDe eee 8 
Hirundinidæ. 
Hirundo rustica. Hirondelle 
des cheminées .,.4....:. 3 
Certhidæ. 
Certhia brachydactyla. Grim- 
DOFUS OUe 9 
Sittidæ 
Sitta europæa Li. Sittelle tor- 
CRSDOHMARN LME 2 
Tanagridæ. 
Tanagra violacea violacea. 
Managra violet, 1..1.1.. 4 
Tanagra musica musica. Ta- 
nagra organiste ,:....:. 1 
Thraupis episcopus.  Tana- 
gra bleu d'argent ...:.. 1 


li 
du crps 


is 
des plumes 


eu grammes 


9,8 


19 


8,4 


24 


Raprot 
1:15 
1: 213 
1; 21 
1162 
1:186 
6:18 
1:18 
1 2 
que 
AAMAE 
1:13,2 
Lol, 
LAET 
1:124 
1:12,8 
1:186 
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Motacillidæ. 
Anthus pratensi 
pr 1 AS 
Anthus trivialis. Pipit des 
GPDTES Le rte 
Motacilla alba. Bergeronnette 


Pipit des 


Teteridæ. 
Icterus icterus. Troupiale ja- 
inaïcai ... Le 
Quiscalus qu 
sa RS Ra 0e 


Ploceidæ. 
Munia malaccensis. Capucin 


Amadina fasciata. Cou coupé 
Fringillidæ. 
Passerina eiris 
EAN OP NE : 
Hophona melanura. Gros-bec 
der Chine .....:m.16.: 
Passer montanus. Moineau 
friquetiérie. : ismpatanrs 
Carduelis spinus. Tarin com- 
RURET ETES 
Fringilla cœle 
dinaire Ë 
Fringilla montifringilla. Pin- 
son des Ardennes . > 
Ligurinus chloris. Verdier. . 
Carduelis carduelis. Chardon- 
neret «sis... 
Carduelis eannabina. Linotte 
commune Ka, MTL 
Emberiza citrinella. Bruant 
Jaune re seucerre ie 


Moyenne 
de 


16 


22 


14 


114 


13,3 
27 

16,1 
30,2 
30,7 
16,5 
26,3 


215 
35,2 


13,6 
19,7 


34,1 


Pids 
An cars des plames 
gran 


1,20 


1,67 
0,80 


1,83 


er 


1 


Le 


Rapport 
‘ADS 
“16,7 
Hal: 
:920f 


: 20 


18,6 


Les grandeurs servant à établir le rapport pondéral rela 
tif plumes/corps sont d'ordinaire inversement proportion- 
nelles. Chez les petites espèces, il y a environ un 
gramme de plumes pour onze grammes de tous autres 
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tissus, un gramme seulement contre vingt-cinq approxi- 
mätivement chez celles de dimensions moyennes et gran- 
des. Le rapport pondéral plumes/ensemble du corps 
S'abaisse avec l’âge et ce, quel que soit le sexe : il paraît 
être, en revanche, complètement indépendant du régime 
alimentaire. 


Gallus gallus. 
Fan Matières Extrelit 
grasses rtéines Ceuires mn anvté 
Rhode Island Red g': 
Rectrices .. 16,40 2,13 77,21 1,46 2,80 
Rémiges .. 19,12 1,86 76,89 1,67 0,46 
Rhode Island Red @ : 
Rectrices .. 27,22 1,87 68,61 1,92 0,38 
Rémiges :. 21,29 1,33 74,65 1,46 1,27 
Plymouth Rock g': 
Rectrices .. 18,26 1,73 76,87 2,13 1,01 
Rémiges .. 19,81 1,22 75,85 2,28. 0,84 
Plymouth Rock 9 : 
Rectrices .. 21,13 2,01 73,69 2,04 1,13 
Rémiges :. 19,12 2,06 72,62 1,93 4,27 
Wyandotte blanche of: & 
Rectrices .. 18,84 1,66 70,27 2,13 7,10 
Rémiges .. 24,20 1,02 69,40 2,27 3,11 
Wyandotte blanche 9 : 
Rectrices .. 26,32 1,87 68,33 2,24 1,24 
Rémiges .. 29,62 2,13 59,80 1,65 6,80 
Leghorn blanche g': 
Rectrices .. 16,83 2,13 78,90 2,55, 0,61 
Rémiges .. 17,29 2,06 75,05 132 428 
Leghorn blanche Q : 
Rectrices .. 24,18 0,86 65,83 1,84 7,29 
Rémiges .. 27,89 1,32 65,96 2,02 2,81 


La composition chimique des rectrices et des rémiges 
chez une espèce de basse-cour, la Poule en l'occurence, 
dont le développement somatique et pondéral peut être 
facilement suivi, varie relativement peu pour un même 
sexe. Aussi bien chez le mâle que chez la femelle, la quan- 
tité de substance sèche est plus importante pour les r 
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trices que pour les rémiges. Pour l'ensemble des grandes 
l'on peut noter de moindres pourcentages de ma- 
et de cendres chez les mâles mais de plus 
élevés en ce qui concerne les protéines. 


COMPOSITION DES PLUMES EN FONCTION DE L'AGE 


Matières 
Wyandotte blanche Q de: tm gr Protéines Cenires Cholestérol 


76.j. pesant 515 gr. 42,16 2,18 51,67 1.86 0,26 


104 j — 1049 gr. 34,07 2,00 60,26 2,01 0,19 
144 j —. 1513 gr. 31,13 1,67 64,29 1,67 0,13 
208 j. —-. 2016 gr. 28,11 1,13 68,41 1,21 0,11 
984 j, — 2168 gr. 21,59 1,01 73,15 1,11 .0,17 


La composition chimique varie avec l'âge de la plume. 
On peut accepter que les taux de substance sèche et de 
protéines vont en croissant, que ceux de matières grasses 
et de cendres tendent, à l'inverse, à diminuer de manière 
notable. 


Matières trait 
Eau grues Primes Condres non molé 


2,01 67,60 1,44 0,81 
70,69 1,89 0,13 


Perdix perdix 
Alectoris ruja 


Coturnix coturnir 73,77 
Lyrurus tetrix 77,05 
Scolopax rusticola 61,07 
Falco æsalon 78,71 
Circus œruginosus 78,90 
Buted  outeoMeme se 78,52 
Anas platyrhynchos 67,73 
ASO OUR ET AMEURS 77,08 
Luscinia megarhyneha. 22,83 72,88 


Turdus merula ....... 24 20 
Phylloscopus trochilus . 26,13 
Sylvia borin ..:. 21,54 
Requlus regulus .. 26,29 
Sitta europæa … 2 

T'hraupis_ episcopu 2 

Anthus pratensis 21,22 
Passer montanus 20,84 


Carduelis carduelis 24,20 
Emberiza citrinella ... 22,19 
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Ces résultats révèlent un étroit rapport entre la compo: 
sition chimique et le régime alimentaire. Les végétariens 
(granivores) ont des plumes moins riches en. matières 
grasses et en protéines, en général, mais surtout contenant 
davantage de substances minérales. Les plumes des car- 
nivores stricts (Rapaces) contiennent plus de matière 
sèche, plus de graisses et de protéines, fort peu de cendres. 
Les oiseaux omnivores, à régime mixte, offrent des chiffres 
intermédiaires. Il eût été intéressant d'analyser, du point 
de vue chimique, par exemple, les plumes des Goëlands 
des Shetland, lesquels se nourrissent en hiver de poissons 
et, durant la belle saison, de produits végétaux; je n'ai pu 
établir de telles comparaisons par impossibilité matérielle. 
Deux moyens plus commodes étaient à mettre en chantier : 
celui de nourrir des Poules avec des substances carnées 
exclusivement et de rapprocher les résultats acquis de 
ceux obtenus à partir de sujets de même race et de même 
âge recevant leur habituelle alimentation, ou encore celui 
d'opérer comparativement sur des Canards ichtyophages 
et carnassiers et sur des espèces proches à régime nette- 
ment végétarien. Je ne me suis pas arrêté à de semblables 
artifices, Pesquels comportent une sérieuse part d’arbitraire, 
m'en tenant aux exemples que je donne et que j'estime 
suffisamment éloquents. 


TENEURS EN CHOLESTEROL DE QUELQUES PLUMES 
Gallus gallus. 
Wyandotte blanche cf: 


Lancettes 0,17 

Petites faucilles . 0,08 
Gâtinaise d': 

THaceit ER te tee AU ILE 

Petites faucilles ... 0,11 
Minorque g': 

Camail aa UE 

Grandes faucilles .......... 0,37 
Orpington o': 

Liäncettes 222. 400.0 sa, 1100103068 

Grandes faucilles ..... NO 
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0,31 

Grandes faucilles 0,28 
Caussade g': 

Lancettes 0,34 

Grandes faucilles .. 0,41 


Anas platyrhynchos 


Cayugas (rémiges) : 0,2 


Lagopus mutus 
Pumage d'hier 


Région céphalique 0,06 


— cervicale 0,11 
— alaire 0,09 
—  humérale 0,13 
— dorsale antérieure .. 0,11 
— dorsale postérieure ........ 0,14 
RL PCEUTAIO Li sine teens 0,20 


— Pékin (rémiges) : 0,12. 


Mumage d'été 


Ocelles proprement dites ....... o,11 
Zone périphérique :............ 0,07 
Otis tarda 
Rémiges primaires (noires) ..:...... 0,43 
— secondaires (blanches) 0,17 
Otis tetrax 
Plumage de noces (collier) ......... 0,28 
Charadrius hiatieula 
Plumes du plastron (noires) ........ 0,39 
TurdiEMnEnnlan RE 0,54 
Monticola saratilis 
Plumes des régions dorsale antérieure (bleuà- 
tres) et caudales (noires) .............. 0,14 


0,14 
0,12 
0,12 
0,28 
0,31 
0,30 
0,29 
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La teneur en cholestérol est plus élevée dans les plu. 
mages colorés, nettement mélaniques, t accusée dans 
ses variations pour le cas de dimorphisme saisonnier. Tou- 
tes choses égales d'ailleurs, elle est supérieure chez 
jeune oiseau et tend à s'abaisser, comme celle en matières 
grasses d'ailleurs, au fur et à mesure du développement 
du sujet. 


COMPOSITION DES CENDRES 
Gallus gallus : 
Wyandotte blanche @ de 50% P20?  Ca0  Ma0 
76 jours, pesant 515 gr. 0,48 0,166 0,19 0,061 


104 jours, — 1049 gr. 0,33 0,142 0,37 0,056 
144 jours, — 1513 gr. 0,21 0,177 0,41 0,049 


203 jours, 
284 jours, — 
Alectoris rufa ... 
Falco æsalon .... 
Circus œruginosus . 
Buteo buteo 

Turdus merula . 
Sitta europæu 
Anthus pratensis 
Passer montanus .. 


= 
[= 
= 
& 


0,14 0,066 0,56 0,033 
0,17 0,129 0,81 0,007 
0,107 0,24 0,26 0,043 
0,036 0,59 0,084 0,011 
0,022 0,67 0,081 0,021 
0,039 0,74 0,073 0,010 
0,096 0,16 0,21 0,10 

0,13 0,21 0,33 0,078 
0,22 0,08 0,47 0,089 
0,43, 0,16 0,22 0,093 


En examinant ces chiffres, nous constatons qu'une ali- 
mentation carnée se traduit par une diminution notable 
du taux des cendres portant principalement sur la chaux, 
la magnésie, le soufre, avec une légère augmentation de 
la teneur en phosphore. La plume des carnassiers offre 
donc une minéralisation moindre que celle des végétariens. 
Il y a d'autant plus de soufre que la plume est plus jeune 
et son pourcentage paraît être en raison inverse de la 
quantité de kératine, s'abaissant lorsque li plume vieillit. 


(4 suivre.) 
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par J. DELACOUR 


Aux Etats-Unis, un très large public possède le goût 
des oiseaux. Autrefois, hélas, il avait surtout celui de les 
tuer et de les manger, mais, après des ravages épouvan- 
tables et l'extinction de plusieurs magnifiques espèces, 
l'intérêt pour leur étude, leur protection et leur élevage 
s’est éveillé. Il ne cesse de grandir. 

Depuis près de dix ans que je n'avais passé l'Atlantique, 
les progrès ont été considérables. 

Du début d'octobre 1936 au milieu de janvier de cette 
année, j'ai visité bien des muséums, des jardins z0ologi- 


ques, des fermes d'oiseaux et des collections privées. J'ai 


pris part à plusieurs réunions d’ornithologistes. J'ai pu 
aussi observer quelqu pèces indigènes dans leur milieu 
naturel. Au cours des lignes qui vont suivre, je vais essayer 
de rapporter les impressions que j'ai ressenties. 

Auparavant, je désire exprimer ma reconnaissance à 
mes nombreux amis d'outre-Atlantique, ornithologistes, 
collectionneurs et éleveurs qui, partout, m'ont réservé un 
très aimable accueil. L'hospitalité et la cordialité des Amé- 
ricains sont légendaires, mais seuls ceux qui en ont fait 
l'expérience savent jusqu'où elles peuvent aller. Et je 
viens d’en profiter d'une façon dont j'aurais presque honte 
si elles n'avaient été aussi spontanées. 


L'un des principaux buts de mon voyage était d'assister 
au congrès annuel de l’Union des Ornithologistes Amé- 
ricains (A. O. U.) qui, l'année dernière, se tenait à Pitts- 
burgh. Environ trois cents ornithologistes s'y étaient 
donné rendez-vous. Pendant trois jours, d'intéressantes 
communications, agrémentées de belles projections et 
d'excellents films, se succédèrent. Le dîner final et toutes 
les manifestations habituelles à ce genre de réunions fu- 
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rent fort réu Mon compagnon de ge, M. F 
çois Edmond-Blane, et moi-même primes grand plaisir 
à y rencontrer tant de nos collègues américains. Et je ne 
manquai pas de les inviter, d'une façon pressante, à 
venir prendre part l'année prochaine au Congrès Interna- 
tional Ornithologique de Rouen. J'espère ne pas me faire 
de trop grandes illusions en escomptant qu'ils passeront 
nombreux l'Atlantique pour se joindre à nous. 

La semaine suivante, à New-York, je me trouvais éga- 
lement à la Convention annuelle de l'Association Natio- 
nale des Sociétés Audubon, qui groupe tous les protec- 
tionnistes des Etats-Unis en une puissante organisation. 

Plus tard, en Californie, j’assistai à d'excellentes séan- 
ces du Cooper Club, à San Francisco et à Los Angeles. 

Partout, je rencontrai tant de visages amis et je reçus 
un accueil si chaleureux que je ne pouvais m'imaginer être 
aussi loin de notre vieille Europe 

Mais donnons d'abord notre itinéraire. 

Arrivés à New-York le 6 octobre, nous demeurions un 
mois dans l'est du pays, visitant Boston et plusieurs dis- 
tricts de la Nouvelle-Angleterre, Philadelphie, Washing- 
ton, Pittsburgh et leurs environs. Après deux journées 
passées à Toronto, au Canada, et une autre à Détroit, 
j'arrivais à Chicago le 8 novembre, y restant jusqu'au 14, 
passant une journée à Saint-Louis, qu'on atteint en deux 
heures d'avion. Par la voie des airs également, j'arrivai à 
Sacramento, en Californie, en treize heures, séjournant 
quelques jours à Fair Oaks, chez M. Lieland Smith, et 
parcourant avee lui les environs. Après une semaine à San 
Francisco, je retrouvais, le 26 novembre, notre collègue, 
le marquis Hachisuka à Los Angeles. Je demeurais avec 
lui jusqu'au 12 janvier, sauf un court retour à San Fran- 
cisco et de nombreuses excursions dans diverses régions. 

Je m'embarquai alors pour Panama, puis Liverpool, 
que j'atteignis le 12 février, retour long et un peu rude 
que me valut l'insupportable grève maritime qui, pen- 
dant trois mois, rendit tout trafic À peu près impossible 
sur la côte américaine du Pacifique, J'eus pourtant l'avan- 
tage de passer plusieurs heures inoubliables dans la réserve 
naturelle de l'ile Barro Colorado, au milieu du Canal, avec 
le D' F. Chapman. 
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Les Collections vivantes 
dans l'Est et le Moyen Ouest 


er 


L'automne est la meilleure saison pour visi 
le Moven Ouest de l'Amérique. Les chaleurs excessives dé 
l'été ont cessé et les grands froids n'apparaissent généra- 
lement qu'à la fin de décembre. Il fait beau et les teintes 
automnales des feuilles, en octobre, sont féériques, le rouge 
cramoisi se mélant au jaune d'or, tout comme au Japon. 
Nous n'avons pas l'idée, en Europe, d'une telle intensité 
de couleurs. 

Au débarquement, à New-York, plusieurs amis nous 
attendaient : le D°et Mrs Gilbert Pearson, le D' E, Mayr, 
M. Lee Crandall, M. Karl Plath, M. P. Maresi et M. J. 
Greenway, mon collaborateur de Madagascar et d'Indo- 
chine. M. Maresi m'emmena aussitôt chez lui à Scardale, 
dans la banlieue nord de la ville, charmant quartier de 
dences dispersées dans des jardins 

Vice - Président de l'Aviculture Society d'Amérique, 
M. Maresi possède la plus belle collection privée d'oiseaux 
délicats de la région. Bien qu'il garde quelques Faisans, 
il s'intéresse surtout aux oiseaux insectivores et frugivores, 
Il y a dans son jardin deux volières habitées par toutes 
sortes d'oiseaux, granivores exotiques ou espèces indi- 
gènes, une série de parquets pour les Faisans et certains 
autres gros oiseaux et, surtout, une excellente maison 
d'oiseaux. C’est un bâtiment isolé, dont l'intérieur com- 
prend, en avant, trois grands compartiments correspon- 
dant à des volières extérieures. Lie fond de la pièce est 
garni de nombreuses cages fixes, séparées des volières par 
un corridor. Lie tout est chauffé et éclairé à souhait, et la 
tenue en est irréprochable, Ta collection est riche et nom- 
breuse; elle comprend toutes sortes de raretés, dont je ne 
citerai que quelques-unes : un Coq de roche, un ravissant 
Tangara Fanny (Calospiza nigrocineta), des Solitaires de 
Cuba (Myiadestes elisabethæ), excellents chanteurs, et 
toutes sortes d'Etourneaux, Merles de roche, Tangaras, 
Loriots, Diamants, ete. 

Dans toute l'Amérique du Nord, sauf le sud et l'ouest, 
la température rigoureuse oblige à conserver à l’intérieur 
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les oiseaux délicats pendant six ou sept mois de l’année: 
peu d'espèces exotiques peuvent se passer de chauffage 
en hiver. Aussi l’aviculture n'y est-elle pas aisée, sauf avec 
des oiseaux rustiques, tels que la plupart des Faisans et 
des Palmipèdes. Pour les autres, elle nécessite des instal- 
lations coûteuses. À cela s'ajoute la difficulté d’une main- 
d'œuvre très onéreuse. Aussi le nombre des amateurs se 
trouve-t-il assez réduit et seuls les éleveurs de gros oiseaux, 
plus résistants, réussissent-ils. 

I1 faut dire d’ailleurs que les élevages de Faisans prin- 
cipalement, et aussi ceux de Palmipèdes, sont nombreux 
et prospères; beaucoup ont un caractère commercial 
plus ou moins complet, En éliminant les espèces tropicales 
délicates ou en leur fournissant des installations chauffées, 
on obtient un succès certain, Les étés longs et chauds sont 
certainement favorables à l'éducation des jeunes. 

En compagnie de MM. Maresi et Crandall, nous visi- 
tâmes les principales collections et les meilleurs élevages 
du Massachussets et du Connecticut. Notre temps était 
malheureusement limité et il nous fut impossible de tout 
voir. 

Près de Great Barrington, dans une ravissante région 
boisée et ondulée, se trouve la ferme de M. F. Yessler, 
un débutant qui obtint du premier coup de grands succès 
avec les Faisans, Il possède une collection à peu près 
complète des espèces rustiques. Cet éleveur applique fo 
bilement une méthode particulière qui, nous dit-il, est 
infaillible : les œufs sont couvés par des poules, mais ils 
éclosent dans un incubateur et les jeunes sont élevés dans 
des éleveuses électriques. Il évite ainsi tout risque de con- 
tagion par la poule couveuse, ce qui cause parfois tant de 
pertes. Sa faisanderie consiste en plusieurs séries de vo- 
lières, mesurant de 3 à 5 mètres de largeur sur 7 mètres 
de longueur, avec un abri ouvert au fond qui suffit à ga- 
rantir les oiseaux contre le froid intense qui sévit souvent 
dans le pa; 
À quelque distance, à Wailingford, Connecticut, demeure 
M. C.-S. Sibley, qui entretient et élève non seulement des 
Faisans et autres Gallinacés, mais aussi un grand nombre 
de Palmipèdes. A vrai dire, tous ses oiseaux ne sont pas à 
Wallingford ; ‘un bo nombre sont confiés à différents 
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éleveurs des environs qui possèdent des terrains favorables, 
notamment des pièces d'eau alimentées par des sources 
chaudes, très propices à l'élevage des Canards délic 
M. Sibley possède une magnifique collection de ces deux 
groupes d'oiseaux, y compris les plus rares, et il obtient de 
très nombreuses et très intéressantes reproductions. Si son 
établissement à un caractère commercial, c'est cependant 
un amateur véritable et passionné qui a peut-être fait plus 
que quiconque, ces dernières années, pour développer le 
goût des oiseaux en Amérique. 

Non loin de là, M. Philip Plant, le jeune et enthousiaste 
président de la Société américaine d'amateurs de Faisans, 
possède aussi une superbe collection de ces oiseaux, et 
de volailles bantam. Sa grande faisanderie, en forme de L, 
entoure à demi un verger; ses compartiments sont vastes, 
pourvus d’un bon abri au fond. Plus loin se trouvent des 
volières dont l'abri est chauflé, destinées aux Argus, Epe- 
ronniers et autres espèces délicates. 

Dans Long Island, il y a la curieuse entreprise de M. 
Tinker, où, en dehors d'innombrables volailles, on élève, 
surtout pour la table, des milliers de Faisans à collier, de 
Mongolie, dorés, vénérés et d'Amherst. On y voit aussi 
de nombreux couples d'espèces moins courantes. 
un beau spectacle que celui de deux cents Faisans doré 
dans un vaste enclos. 

Près de Philadelphie, M" Vikoff Smith possède une 
très belle collection d'oiseaux dans sa vaste propriété, IL 
y à des Faisans rares, des Palmipèdes, des Perruches et 
des Passereaux. Un jardin d'hiver, attaché à la maison, 
contient, dans des volières, toute une série de Diamants, 
d'Astrilds, des Cissas, des Mainates, des (rarrulaxes, des 
Loriots, ete. Il y a aussi dans le jardin un superbe chenil 
et différentes installations pour les Pigeons domestiques 
et des volailles. 

Tout près de Washington, à Rockevillé, Maryland, se 
trouve la faisanderie de M. C. Denley, le plus ancien et 
l’un des plus heureux amateurs de Faisans des Etats-Unis. 
Nous fûmes ses hôtes un jour et nous pûmes apprécier à 
la fois son aimable hospitalité et sa grande expérience 
d'éleveur. Ses parquets, très nombreux, sont bien installés 
et un bon nombre d’entre eux sont pourvus d’abris chauf- 
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fés. L'année dernière encore, un bon nombre d'Argus et 
de Tragopans furent élevés. Sa collection est fort com- 
plète. 

Un autre élevage prospère, où les Gallinacés et les 
Palmipèdes sont représentés, est celui de M. W. J. Mac- 
kensen, à Yardley, entre Washington et Philadelphie. 

Dans Long Island se trouvent encore deux établisse- 
ments fort intéressants : le dépôt des frères Ruhe, les 
grands marchands d'animaux bien connus d'Alfeld (Alle- 
magne) et de New-York, et la ménagerie de M. Frank 
Buck. 

La maison Ruhe est d'ailleurs la plus importante 
d'Amérique pour la vente des petits oiseaux; mais ceux-ci 
gardés dans son magasin de New-Vor . À Long 
land, il y à des étables et des enclos remplis de mamimi- 
fères et de gros oiseaux, dont beaucoup sont rares, 

Le nom de Frank Buck est familier au grand publie, 
out le monde à vu où entendu parler du film : « Rappor- 
Lez-les vivants » qui à valu à leur auteur une renommée 
cinématographique universelle Pour être devenu une star, 
M. Buck n’en est pas moins resté l'homme le plus affable 
et le plus simple. Son accueil est charmant, sa conversa- 
tion fort instructive. Pendant bien des années, il à par- 
couru le monde et en à ramené d'innombrables spécimens, 
qui ont orné plusieurs z0os américains, Il connaît à fond 
l'art de capturer et de rapporter les animaux. Récemment, 
il a acquis un vaste terrain boisé et l'a transformé, sim- 
plement mais avec goût et expérience, en un « camp » 700- 
logique où le publie afflue, Tiors de notre visite, il y avait 
de superbes et très rares animaux, de bons Faisans et 
Palmipèdes, des Echassiers, des Passereaux. Tia plupart 
de ces bêtes sont à vendre et la collection se renouvelle 
continuellement, 


Lorsqu'on s'éloigne de la côte de l'Atlantique et jus- 
qu'aux Montagnes Rocheuses, on trouve encore d'assez 
nombreux élevages commerciaux, que je n'ai malheureu- 
sement pu visiter; il y en à aussi au Canada, près de la 
frontière. Les collections privées deviennent cependant 
plus rares. Mais, partout, chaque ville de quelque impor- 
tance possède un muséum et un 200, généralement excel- 
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lents. Nous allôns dire quelques mots de ceux que nous 
avons pu visiter, sur li côte et à l’intérieur. 

Le Pare Zoologique de New-York, dans le quartier du 
Bronx, est l’un des plus vastes et des plus importants du 
monde. Lors de sa fondation, il y a trente-cinq ans, c'était 
le modèle du genre, Aujourd'hui, ses installations sont un 
peu en retard sur celles des z00s plus modernes du Middle 
West. Mais sa collection de petits oiseaux est toujours 
l'une des meilleures qui existe et se rapproche de celle de 
Londres, la première d'Europe. Il s'y trouve une impor- 
tante faisanderie, fort bien garnie, des lacs et des enclos 
pour les Palmipèdes, différentes grandes maisons pour gros 
eaux : Echassiers, Hoccos, ete., qui, en ce rude climat, 
doivent être abrités pendant six mois. Mais c'est dans la 
maison des petits et moyens oiseaux que se tronveent les 
exemplaires les plus nombreux et les plus intéressants. 

Cette maison des oiseaux du Bronx est typique; elle est 
du modèle qu'on voit généralement duns les zo0s améri- 
cains. Lies toits vitrés, les salles larges et hautes, elle 
comprend d'abord un grand hall dont le centre est occupé 
par une énorme volière, tandis que les côtés sont garnis 
de compartiments également vastes, occupés par une ad- 
mirable collection d'Oiseaux de paradis, de Toucans, de 


o 


Calaos, de Gouras, de Pies, de Ceais et autres gros Pas- 


sile d'un mélange tr 


sereaux. La volière centrale est 1 


varié, allant des petits Passereaux aux Perruches, des pe- 
tits Echassiers aux Sarcelles. Deux salles plus petites y 
font suite; leur pourtour est garni de volières, dont cer- 
taines corespondant à des cages extérieures auxquelles 
les oiseaux ont accès en été, L'une contient une nom- 
breuse collection de petits oiseaux, tandis que l'autre est 


réservée surtout aux Pigeons et aux Perroquets. 
L'installation est complétée par le bureau du chef de 
service, des magasins et des cuisines et, sous les combles, 
par plusieurs salles d'acelimatement et de réserve. 

Malgré ses imposantes dimensions, cette installation se 
révèle insuffisante pour tous les hôtes du Zoo et de nou- 
velles vont être construites, un fer à cheval de volières à 
compartiments extérieurs et intérieurs qui promet d'être 
fort réussi, en particulier, 

Il ne peut être question de signaler fous les oiseaux 
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intéressants de cette grande collection, mais je citerai des 
Calaos À crinière (Berenicornis comatus), pli 
de Souï-mangas et d'Oisear 


sieurs espèces 
mouches, deux rares espèces 
de Cotingas (Æuchlornis auripectus, pholena pompa- 
dora), un rare Cassique (Zarhynchus wagleri), de très 
nombreux ‘l'angaras, des Colombes frugivores, etc... Un 
Grand Paradisier et un Coq-de-roche, complètement appri- 
voisés, sont fort amusants. Il n'y a, du reste, à l'heure 
actuelle, pas moins de quinze espèces de Paradisiers, dont 
certaines habitent la maison depuis plus de dix ans: ces 
beaux oiseaux x réussissent particulièrement bien. 

C'est toujours avec un extrême plaisir que je retrouve 
là M. Lee Crandall, lé très aimable et très savant cura- 
teur des oiseanx du Bronx. Sa compétence et sa complai- 
sance sont toujours à la disposition du public et de ses 
amis, et j'en ai, bien souvent déjà, abusé. 

Il y a plusieurs autres jardins zoologiques municipaux 
dans les parcs de New-York, fort joliment rebâtis depuis 
peu, où on trouve des volières et des maisons d'oiseaux 
bien garnies. 

Le 700 de Philadelphie, le plus ancien des Etats-Unis, 
a besoin d'être rénové, et cela ne saurait tarder. Mais il 
contient des bêtes fort rares. Du côté des oiseaux, je signa- 
lerai la vaste maison, du type habituel dans le pays, qui 
contient une nombreuse et intéressante collection, où se 
trouvent plusieurs Paradisiers. 

A Boston, il n'y a que de piètres collections vivantes; 
toutefois une superbe volière et une très belle maison 
d'oiseaux, de style japonais, ont été récemment construi- 
tes dans un pare de la banlieue, 

Le Parc Zoologique de Washington est fort bien situé, 
dans un parc boisé et accidenté. On y à fait de grands 
travaux ces dernières années, et, on a dernièrement ter- 
miné une superbe maison d'oiseaux, Elle consiste en 
plusieurs galeries et en une haute volière intérieure cen- 
trale. La principale galerie, fort large, est entourée de 
compartiments séparés du public par des glaces. Il s'y 
trouve une très bonne collection d'oiseaux, qui ne cesse 
de s'accroître. Les volières en plein air, pour la plupart 
neuves et élégantes, sont également bien remplies. Trois 
magnifiques Condors de Californie, et un couple de Car- 
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morans des Galapagos, espèce rare et inapte au vol, sont 
particulièrement remarquables. (Ces derniers ont pondu 
l’année dernière, 

Après avoir quitté la côte atlantique, je visitai d'abord 
à Toronto, Canada, où m'attendait mon ami M. Fle- 
ming, qui possède une des collections naturalisées privées 
les plus riches et les plus variées, l'excellent muséum, 
où se trouvent plus de quatre-vingt dépouilles de Pigeons 
migrateurs, espèce éteinte aujourd'hui, après avoir pul- 
lulé. Le jardin zoologique, s’il n’est pas très important 
ni très moderne, contient pourtant de bons oiseau 
tout des espèces loi 

A Detroit, où je passai ensuite, il y à un zoo moderne, 
très vaste, qui, au point de vue spectaculaire est sans 
doute l'un des mieux réussis, En dehors d'une grande ma:- 
son des oiseaux, qui ne contient d'ailleurs que des espèces 
courantes, il n'y a que des installations sans grillages, du 
même genre que celles de notre Zoo de Vincennes. Mais 
le jardin de Detroit ferme l'hiver; aussi les accommoda- 
tions intérieures, dissimulées sous des rochers, sont-elles 
basses et réduites à l'état de simples abris, où le publie 
n'entre jamais. Par contre, les parcours sont immen- 
ses, très bien aménagés et plantés, et l'effet général est 
excellent. Les animaux y sont groupés géographiquement. 
Il est intéressant de savoir que le zoo de Detroit a été 
installé et est dirigé par M. J. T. Millen qui, autrefois, 
était à la tête de la ferme d'Autruches de Nice. 

Plus loin vers l’intérieur, j'ai visité deux 7008, qui sont 
probablement aujourd'hui, dans l'ensemble, les plus 
modernes et les plus beaux du monde: celui de Brook- 
field (Chicago) et celui de Saint-Louis. J'aurais voulu 
aussi voir ceux de Milwaukee, Toledo, Cincinnati, etc.…, 
ainsi que le remarquable sanctuaire d'oiseaux Kellog, dans 
l'Etat de Michigan, et plusieurs élevages, mais le temps, 
cette fois, m'a manqué. 

Le nouveau zoo de Chicago est situé à Brookfield, à 
une vingtaine de kilomètres du centre de la ville. C’est 
une entreprise remarquable, et qui n’est pas encore com- 
plètement terminée; au cours des années prochaines, le 
pare sera complété par de nouvelles installations; son 
immense terrain permet tous: les développements. C'est 


, Sur- 
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le même groupe de mécènes avisés ef enthousiastes, qui 
a déjà valu à Chicago le splendide Field Museum et 
l'Aquarium Shedd, à la tête desquels se trouve M. Stan- 
ley Field, qui, aidé par la ville, s'est chargé de ce grand 
établissement. 

Le zoo de Brookfield comprend à la fois de vastes ac- 
commodations sous rochers, sans grilles, et des bâtiments 
et cages pour les moyens et petits animaux. Il est dirigé 
par M. H. E. Bean, un homme de grande expérience, 
tandis que le curateur des oiseaux est un amateur 
et un artiste bien connu, M. Karl Plath. Son expérience 
technique, son amour des oiseaux et son bon goût le 
désignaient tont particulièrement pour ce poste, et la 
Société Zoologique de Chicago à eu, en vérité, une chance 
particulière en obtenant ses services. IL dispose de très 
belles installations et en aura chaque année davantage, 
de sorte que la collection d'oiseaux de Chicago, tout 
comme celles des mammifères, ne peut manquer de sur- 
passer bien des autres. Aujoud'hui, il y à déjà une vas! 
maison d'oiseaux, une galerie pour les Perroquets et une 
très remarquable installation pour les grosses espèces, 
en particulier les aquatiques, qui comprend une immense 
volière intérieure et de nombreux compartiments, disposés 
autour d'un grand hall. A cela s'ajoute des pièces d'eau, 
des parquets et des volières extérieures. La collection est 
déjà superbe et comprend des représentants de tous les 
groupes, y compris des Paradisiers et des Colibris; j'ai re- 
marqué une série très importante d'insectivores délicats 
de la région et de la Californie, qu'on voit rarement en 
captivité. Celle des Perruches et des Diamants australiens 
est à peu près complète. Une Grue caronculée, des Avo- 
cettes et des Echasses américaines, élevées à la main et 
un Albatros de Liaysan, qui vit depuis quatre ans en 
captivité, « record », m'ont particulièrement 
frappés. 

Te Jardin Zoologique de Saint-Louis est magnifique. 
11 date de 1916, mais presque toutes ses installations ac- 
tuelles sont récentes, On y travaille d'ailleurs encore. Sa 
situation est très favorable, proche du centre de la ville, et 
le terrain en est accidenté, chose rare dans le Moyen- 
Ouest. Comme à Chicago, on y trouve un mélange de ro- 
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chers et de cours sans grilles pour les grands mammifères, 
de bâtiments et de cages pour les autres bêtes. L'effet 
produit par l'ensemble est charmant. Les rochers, parti- 
culièrement soignés, reproduisent à s'y méprendre les for- 
mations calcaires ou granitiques des environs. Sur un 
grand lac, on voit une bonne collection de Palmipèdes, 
que je mentionne spécialement, car, d'habitude, les z008 
américains n’en ont que de très médiocres, le plus sou- 
vent défigurées par d'affreux Canards et Oies domestiques. 

La maison des oiseaux, bien particulière, est la plus 
réussie que j'ai encore vue et je ne lui ferai qu'un repro- 
che: celui de manquer de volières extérieures correspon- 
dant aux loges intérieures. Autrement, elle est parfaite. 
Construite avec beaucoup de goût dans le vieux style 
espagnol, elle consiste en une galerie entourant un patio 
central, recouvert de vitres et très élevé. La plus grande 
partie de ce patio forme un jardin tropical, où poussent 
des palmiers, des papayers et autres plantes exotiques, 
entre des bassins. Ce jardin n'est séparé de la galerie du 
publie par aucune clôture et les oiseaux qui le peuplent, 
surtout des petits Echassiers et des Colombes, peuvent, à 
leur gré, s'en échapper. Mais il ne le font jamais, car ils 
préfèrent la lumière du patio à l'obscurité relative de la 
galerie. C'est fort ingénieux et l'effet produit est étonnant. 
Au début, on leur coupe les plumes d’une aile. Lorsqu'elles 
ont repoussé et que l'oiseau peut de nouveau voler, il est 
habitué au patio et ne cherche plus à le quitter. Sur 
trois côtés de ce jardin central sont aménagés d’autres 
grandes volières plantées, bien garnies d’insectivores et 
de frugivores rares: Irenas, Mainates, Pies-grièches, Brè- 


ves, Tangaras, Guit-guits, Souïi-mangas, etc L'une 
d'elles, qui contient un grand banyan, est habitée depuis 


plusieurs années par trois superbes Coqs-de-roche, qui, 
à ma surprise, ne se querellent pas. De l'autre côté de la 
galerie, et sur les quatre faces, se trouvent de nombreux 
compartiments où on peut admirer une collection très va- 
riée. Une grande loge plantée sert aux Colibris. Toutes 
les volières sont séparées du publie par des glaces. Faïsant 
suite à cette maison, il y a une longue galerie, avec, de 
chaque côté, des loges pour de gros oiseaux: Rapaces, 
Calaos, Hoccos, Outardes, Casours, etc... Enfin, on voit 
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dans le jardin l'une des plus grandes volières existantes, 
remplie de gros oiseaux, en particulier de grands Echas- 
siers. Le Jardin Zoologique de Saint-Louis est dirigé avec 
beaucoup de bonheur pa 
amateur distingué, M. 
cours dévoué. M. Lemp possède, à une cinquantaine de 
kilomètres de Saint-Louis, une vaste propriété peuplée de 
imanunifères et d'oiseaux, que je regrette vivement de 
n'avoir pu encore visiter. 


: M. G. Vierheller, tandis qu'un 
. E. Lemp, lui apporte un con- 


Les Museums 


Les muséums américains sont excellents. Et ils foison- 
nent. Chaque ville importante en possède un, souvent con- 
sidérable, 

Les installations et les collections sont en général supé- 
ricures à celles dés muséums européens. Cela tient évidem- 
ment en partie aux fonds plus élevés dont ils disposent, 
subsides quelquefois, mais surtout donations privées. Mais 
il faut dire aussi que la technique y est meilleure. La 
taxidermie, aux Etats-Unis, est un art parvenu à un haut 
degré d'évolution. Non seulement les oiseaux exposés pour 
l'instruction du public sont-ils admirablement préparés, 
mais encore peut-on dire d'une façon générale que les 
peaux constituant les séries scientifiques sont parfaites. 
Les collecteurs doivent s'imposer une éducation taxider- 
mique poussée: autrement, leurs spécimens ne trouve- 
raient pas preneurs. On n'accepte là-bas que des peaux 
sans défauts, à moins qu'il ne s'agisse de raretés exir 
ordinaires; et même dans ce cas, les taxiderimistes arri- 
vent à rendre présentables les exemplaires en mauvais 
état. 

Les collections scientifiques, dans les différents mu- 
sétns, sont conservés dans de grands cabinets métal- 
liques hermétiques, dont l'intérieur, à crémaillères, est 
rempli de plateaux qu'on peut espacer de façons variées 
suivant l'épaisseur des oiseaux à recevoir. Sur les pla- 
teaux, ces derniers sont disposés à plat, et il n'y en à ja- 


Source : MNHN. Paris 


GROUPE D'OISEAUX DES ANDES 


(American Museum — New-York) 


3IOOTOHLINYO.Q 3SIVONVE JNAIY V1 
13 
nv3S1O.1 


LEG6L 


Source - MNHN. Paris 


LES OISKAUX EN AMÉRIQUE 7 


mais qu'un rang en épaisseur, de sorte qu'en prenant une 
peau, on n'en dérange aucune autre. C'est un système 
bien préférable à celui des boîtes profondes. 

Dans les galeries réservées au public, on admire, dans les 
principaux établissements, un nombre plus ou moins élevé 
de ces magnifiques groupes biologiques où les espèces sont 
disposées dans une reconstitution minutieuse de leur 
milieu naturel. Ce sont des tableaux superbes et fort ins- 
truct Sans être aussi nombreux où importants que les 
groupes de mammifères, ceux d'oiseaux se multiplient de 
plus en plus. Les spécimens montés et exposés sont tou- 
jours en parfait état, disposés avec beaucoup de goût, gé- 
néralement sur un fond de teinte neutre, dans des vitrines 
peu profondes. 

Dans l'Est, j'ai revu avec plaisir le beau Muséum de 
Zoologie Comparative de Cambridge, près de Boston, qui 
ne comprend guère que des collections d'étude; mais elles 
comptent parmi les plus belles et les plus variées du 
monde. Celui de l’Académie des Sciences Naturelles de 
Philadelphie, très ancien, et un peu à l’étroit, a aussi de 
très belles séries et quelques jolis groupes; il en est de 
même de celui de Pittsburgh. Le Muséum National, à 
Washington, possède une grande collection scientifique, 
inais ses salles publiques contiennent de nombreux spéci- 
mens dont la préparation rappelle parfois facheusement 
ce qu'on voit trop souvent de médiocre et de suranné dans 
les collections européennes. A Chicago, le Field Museum, 
splendide palais de marbre blanc de style grec, est l'un des 
plus beaux du monde. Les groupes y sont très nombreux 
et de superbe qualité, et les collections scientifiques fort 
intéressant 

Pour donner une idée de l'importance des divers mu- 
séums que je viens de mentionner, je dirai que le nombre 
de leurs oiseaux atteint pour chacun plusieurs centaines 
de milliers d'exemplaires, et surpasse ainsi notre collection 
hationale à Paris. 

Pourtant, la partie ornithologique de l'American Mu- 
seum de New-York est.de beaucoup la plus considérable. 
C'est à l'heure actuelle la plus grande collection du 
monde. Si elle ne renferme pas autant de types et de ra- 
retés que le fameux Museum Britannique de Londres, elle 
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le dépasse par le nombre des exemplaires. Quant à son 1ns- 
tallation, toute récente, elle constitue un véritable palais 
de l'ornithologie, somptueux et immense. Les énormes 
séries d'étude sont logées dans de très modernes salles. 
Quand aux exhibitions, elles consistent en plusieurs vastes 
galeries de magnifiques groupes, qui ne le cèdent en rien 
aux groupes célèbres de mammifères qui voisinent avec 
eux, C'est le triomphe dé l'art taxidermique, et la plan- 
che ci-jointe en donnera quelqu'idée. On sait combien 
les défauts de montage d'oiseaux sautent aux yeux sur 
une photographie, qui les exagère toujours. 

Ja réalisation de ce splendide département des oiseaux, 
à New-York, est dû à l'esprit d'entreprise et à la ténacité 
du D' L, C. Sanford, qui y travaille depuis bien des an- 
nées et qui a obtenu de généreux donateurs les grosses 
sommes nécessaires au financement de très nombreuses 
expéditions, à l'achat de la fameuse collection de Lord 
Rothschild, à la construction du luxueux bâtiment et à 
l'entretien de cet ensemble unique. 

En Californie, il y à un grand nombre de muséums lo- 
caux et de collections publiques et privées. 

À San Francisco, dans le beau parc de Golden Gate, à 
côté du joli aquarium toujours peuplé de ces admirables 
poissons des coraux océaniens, trouve le Museum de 
l'Académie des Sciences de Californie, avec de grandes 
galeries de groupes, les uns locaux, les autres africains, et 
une bonne collection d'étude, notamment de palmipèdes et 
d'oiseaux des Galapagos. 

De l'autre côté de la baie, à l'Université de Berkeley, le 
musée zoologique renferme une collection magnifique 
d'oiseaux des états de la côte du Pacifique, qui y sont étu- 
diés avec un soin particulier. 

A Los Angeles, le muséum de la ville est assez riche 
aussi en faune locale, tandis qu'à l’Institut de Techno- 
logie, à Pasadena, est déposée la grande collection Dickey 
d'oiseaux et de mammifères de l'Amérique du Nord et de 
l'Amérique Centrale. 

L'excellente collection de M. R. T. Moore, également 
à Pasadena, se compose d'immenses séries de Colibris et 
autres oiseaux des-Amériques, ét il s’y trouve des raretés 
incomparables. 
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Enfin, le D' L. Bishop possède environ 80.000 exem- 
plaires de l'Amérique du Nord, montrant chaque espèce à 
tous le es et dans toutes les saisons, préparés à la perfec- 
tion. 

M. W. J. Shelffler conserve à Lios Angeles de nombreux 
œufs et dépouilles provenant de la Californie, de l'Ari- 
zona et du nord du Mexique. 

I y a aussi de bonnes collections locales dans les mu- 
séums de Santa Barbara et de San Diégo. 

Je n'ai fait que citer les collections que j'ai visitées 
récemment, mais il en existe un peu partout de sembla- 
bles. L'Amérique est aujourd'hui à la tête de la muséo- 
logie d'Histoire Naturelle. + 


EL 


(4 suivre.) 
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CHRONIQUE ORNITHOLOGIQUE TUNISIENNE 
POUR L'ANNÉE 1936 


par Grégoire de GUIRTCHITCH 


L'année 1936 a été ici catastrophique, non seulement 
pour les oiseaux, mais même pour les hommes, La séche- 
resse persistante avait détruit la récolte de les; celle 
des olives était moins que médiocre, Dans maints centres 
de la Tunisie, l'approvisionnement de la population en 
eau potable avait rencontré des difficultés sérieuses. Les 
nomades du sud se sont mis en marche vers le nord dans 
la partie plus favorisée du pays; des caïdats entiers ont 
perdu presque toute leur population. Le bétail a été dé- 
cimé; dans le centre et le sud Tunisien, on à pu acheter 
sur marché des brebis au prix de 10 ou 15 francs. 

J'avais eu déjà l’occasion, dans mes chroniques anté- 
rieures, de souligner les conséquences néfastes des années 
de sécheresse pour la faune. 11 suffit de mentionner que 
l'année 1936 a dépassé, en misères de toutes espèces, beau- 
coup d'années désastreuses, On m'écrit du sud de la Tunisie 
que les oiseaux les plus résistants à la sécheresse ont eu 
en 1936 une ponte déficitaire. Chez le Rhamphocoris clot- 
bey B., on ne trouvait pas plus de deux où trois œufs au 
lieu des cinq habituels; chez l'Alæmon alaudipes Desfont, 
deux: chez le Galerida cristata subsp., deux, trois au lieu 
de cinq, six, ete... Dans les endroits plus favoi , dans 
les forêts, les incendies des deux années précédentes ont 
fait une œuvre dévastatrice; par exemple près de Robaa, 
où plus de 1.000 hectares de forêts denses et impénétra- 
bles, refuges des oiseaux et des Sangliers ont été brûlés. 
Même les Sangliers naguère si nombreux dans ces parages 
ont à peu près complètement disparu. Les Perdrix gam- 
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bra souvent n'ont pas fait de pontes et se tenaient tout le 
temps en vols plus où moins nombreux formés par des 
viseaux adultes. On signale également la migration des 
Perdrix et des Lièvres du sud au nord de la Régence. Les 
Cailles des blés étaient rares et les Grives musiciennes 
n'étaient pas nombreuses. On a vendu pendant l'ouverture 
de chasse (octobre 1936-janvier 1937) sur le marché de 
Tunis 11 Cailles, 113 Canards sauvages de diverses esp 
ces, 6.570 Perdrix au lieu.de 31 Cailles, 500 Canards et 
11.700 Perdrix, vendues pendant la période correspon- 
dante en 1935. On peut signaler une diminution sensible 
sur le lac de Tunis des oiseaux hivernants, en particulier 
des Flamants roses et des Echassiers. 

Pendant le printemps 1936, la région minière phospha- 
tière (Metlaoui, Moularès) a été « envahie », comme 
n'écrit notre collègue M, Choumovitch, « par une quantité 
incroyable de Guépiers (Merops apiaster Li); le passage 
des Loriots était aussi considérable »; les « chasseurs » ont 
décimé ces oiseaux. De tous côtés, on n'entend que des 
plaintes au sujet de la diminution où même de la dispa- 
rition du gibier en général et des oiseaux en particulier. 
Il ne serait peut-être pas sans intérêt de comparer la si- 
tation actuelle avec celle de jadis, dont les indications se 
trouvent disséminées chez divers auteurs. Ceux-ci — les 
géographes arabes et les voyageurs européens —, ne nous 
donnent malheureusement ni beaucoup de détails ni.un 
tableau d'ensemble de la faune ornithologique de la Bar- 
barie, y compris la Tunisie. Ta richesse de cette faune 
leur paraissait tout à fait naturelle. C'est à partir du 
xviI° siècle que nous pouvons trouver les indications plus 
ou moins précises. Dans les xvI1°, XVII et xIx° siècles, 
le Levant et la Barbarie fourmillaient d'oiseaux. Pitton 
de Tournefort (1), célèbre académicien, qui a visité le 
Levant en 1700, souligne maintes fois la quantité « mons- 
trueuse » d'oiseaux divers, par exemple des Perdrix, dans 
les pays qu'il a visités, à tel point que les pouvoirs publics 
ont dû, dans certaines îles de la Méditerranée, en faire 
détruire au printemps les œufs pour préserver le blé contre 


() Prrrox DE Tournerorr: Relation d'un voyage de Levant, 
Lyon, 1727, vol. I, pages 106, 113, 242, 327, ete. 
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les dévastations faites par ces oiseaux, et qui fi illirent 
contraindre les habitants de quelques-unes de ces îles à 
quitter le pays. La Barbarie n’était pas moins favorisée. 
Le chevalier d’Arvieux, consul du Roy aux Echelles du Le- 
vant (1), a tué pendant une seule journée de chasse en 
1665, aux environs immédiats de la ville de Tunis, un 
Sanglier et deux Gazelles: il mentionne « l'abondance » 
des Perdrix et des Lièv Le Réverend Shaw (2), aumô- 
nier à Alger, qui visita la Tunisie en 1727-1728, relate 
également l’abondance du gibier en ce pays, où à son 
époque les Arabes prenaient beaucoup de Perdrix en les 
faisant lever deux ou trois fois de suite,et en les assommant 
avec de petits bâtons ferrés à un bout: 

Les voyageurs européens, naturalist du XVITI siècle, 
n’ont pas, il est vrai, trouvé en Tunisie de Dragons, ces 
oiseaux phénoménaux qui « naissaient de l’accouplement 
d’un aigle avec une louve, qui avoient la teste et les ailes 
d'un oiseau, la queue et la peau d'un serpent, les pieds 
d'un loup et qui n’avoient pas la force de lever les pau- 
pières »; ces oiseaux onf été découverts la dernière fois en 
Barbarie par le célèbre voyageur et savant arabe Hassan 
ibn Mohamed el Ouazzan el Fassy, plus connu sous le 
nom dé Léon l'Africain, au commencement du XVI 
cle: cet explorateur n'a pas vu lui-même ces monstres, 
imais il en a parlé en se basant sur le témoignage de nom 
breux historiens africains (3). lues Dragons, d’ailleurs, 
avaient déjà au temps de del Marmol, historien espagnol 
de l'expédition de l'Empereur Charles V en Afrique, en 
1535, une aire d'habitation disjointe, car, d'après cet 
éerivain, ils habitaient en grand nombre le Maroc et 
l'Ethiopie (4). Jean André Peyssonnel (5), médecin royal, 


(1j Mémoires du chevalier d'Arvieur, 6 vol, Paris, 173%, vol IV, 
p. 57. 

(2) Voyage de M. Shaw, M, D. dans plusicurs provinces dé ln 
Barbarie et du Levant, 2 vol., La Haye, 1743, vol. I, p. 390. 

(3) Jotins Africi deseriptio, par Léon l’Afrieuin, à vol, Paris, 
1896, vol. ILE, p. 459. 

(4) L. mm Manmoz: Description general de Africa, Grenade, 15 
traduction frunçgaise de Zool., Paris, 1667, vol. I, p. 62. 


(5) S. A. Paysonwez: Relation d'un voyage sur les côtes de Bar- 
barie en 1724-1725, 2 vol, Paris, 1838, vol. I, pp. 109, 344, 
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qui a parcouru la Tunisie en 1724 et 1725, écrit dans sa 
lettre à l'abbé Bignon, Conseiller d'Etat, en date du 
17 juin 1724, de l'abondance des Lièvres et des Perdrix, 
€ qui ne sont point du tout farouches ». Ce voyageur à vu 
le 17 juin 1925, au sud de Constantine, beaucoup d'Au- 
tuches. L. R. Desfontaines (D, professeur de botanique 
au Jardin du Roy, pionnier de l'étude scientifique de la 
flore tunisienne, mentionne, pendant son séjour en Tuni- 
sie (1783-1786) la richesse de la faune ornithologique de 
ce pays, l'abondance de Cailles, de Bécassines, de Pluviers 
et d’autres oiseaux. 

Quelques années avant l'occupation de la Tunisie, en 
1877-1878, le prince Lubomirsky, qui a vu les richesses 
ornithologiques de la Russie et de la Pologne, était en- 
chanté de la multitude d'oiseaux en Tunisie (2). C'est 
bien ici le paradis du chasseur », écrit ce grand chasseur, 
« Je n'ai jamais vu une telle abondance de gibier de toute 
sorte ». La colonisation de la Tunisie, le défrichement 
éffréné ont porté le coup terrible à la faune ornithologique 
d'ici. L'apparition de l'automobile et la chasse nocturne 
avec les phares éblouissants ont presque achevé la dispa- 
rition de beaucoup d'espèces. En 1936, un de nos collègues 
hongrois m'a prié de lui expédier quelques estomacs 
d'Œdicnème criard, jadis si nombreux en Tunisie, où les 
chasseurs l'appellent « kairouannais », du nom de là 
ville de Kairouan, dans les environs de laquelle on pou- 
vait le rencontrer en abondance. Renseignements pris, ce 
n’est que douze oiseaux de cette espèce qui ont été vendus 
au marché principal de la région du sud, celui de Sf 
en 1 « Cet oiseau est devenu rare », m'écrit M, Chou- 
moviteh, « d'ailleurs tous les oiseaux, objets de la chasse, 
commencent à devenir rares, en particulier les Outardes ». 

Les Outardes (Houbara undulata) étaient communes en 
en Tunisie, quoique, d’après Shaw (L e. 1, 326) « son fiel 
et le dedans de son estomac sont fort bons pour les maux 
d'yeux (?!) et se vendent quelquefois extrêmement cher ». 

L'appauvrissement de la faune n'est pas qu'une consé- 


(1) D, R. DesrowraiNes:; Fragments d'un voyage dans les Régences 
de Tunis et d'Alger fait de 1783 à 1786, Paris, 1838, vol. Il, 
p. 86., ete. 

(2) Prince Lunouskv; Les pays oubliés, Paris, 1880, p. 116, 
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quence de l'hostilité de l'homme à l'égard des oiseaux. 
On peut constater la diminution énorme même des oiseaux 
sauvages protégés par lui. Prenons, par exemple, les Ci- 
gognes. La légende, très répandue parmi les Musulmans, 
leur attribue une origine humaine. Ce sont des « tolba », 
c'est-à-dire des lettrés musulmans qui, tentés par le dé- 
mon, manquèrent un jour au jeûne et furent transformés 
en oiseaux. Tous les voyageurs — arabes et européens — 
confirment l'estime que les musulmans de la Barbarie ont 
toujours professée (et professent actuellement) à l'égard 
de cet oiseau, non seulement « pour les services qu’il ren- 
dait en détruisant quantité d'insectes et de reptiles, mais, 
ajoute Shaw (L c. IT, 168), « parce qu'on s’est imaginé 
qu'il y avait du mystère dans la manière dont la Cigogne 
remue son col et son bec chaque fois qu'elle pose pied à 
terre où qu'elle retourne à son nid; car d’abord elle baisse 
la tête comme si elle faisait un acte d’adoration, puis elle 
donne (un coup) de la partie inférieure du bee contre la 
supérieure et ensuite elle baisse le col jusqu'à terre en 
guise de suppliante ». Il existait (peut-être existe mainte- 
nant?) à Fez en Maroc un habous (la donation pieuse), 
dont le but était de nourrir, de traiter et d'enterrer Îles 
Cigognes malades ou mortes (1). Les Cigognes étaient très 
communes en Tunisie. Le chevalier d’Arvieux (1. e. IV, 60) 
mentionne la nidification de Cigognes nombreuses aux en- 
virons de la ville de Tunis sur les arcades de l’aquedue et 
sur les plus gros arbres (en 1665). « Les Cigognes sont 
fort communes », écrit en 1783 Desfontaines (1. e. IT, 156). 
Shaw (L ce. IT, 167) a vu en avril 1722, dans la partie 
orientale de la Mer Méditerranée, trois vols de Cigognes 
venant de l'Afrique du Nord dont « chacun fut plus de 
3 heures à passer et s'étendit sur plus d'un demi-mille en 
largeur ». Mais Whitaker (Birds of Tunisia 1905) indique 
déjà que cet oiseau n’est pas commun en Tunisie; on ne le 
rencontre maintenant que dans la partie occidentale du 
pays. Pendant plus de 15 ans, je ne l'ai pas rencontré aux 
environs du lac de Tuni 

On peut signaler encore la dimination marquée des 


(1) Azur 8ev EL Apassr: Voyage en Afrique el en Asie pendant 
1803-1804. Zool. Paris, 1814; vol, I, p. 127. 
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Flamants, des Rapaces et des Limicoles divers. Vont-ils 
s'ajouter bientôt à la liste des oiseaux tunisiens déjà dis- 
parus (Autruches, C'houcas, Foulques caronculées, Craves, 
ete.) ? En avril 1936, M. Schmider, délégué du Conseil 
International de la Chasse, est venu en Tunisie pour en- 
quêter sur les mesures de protection prises ici en faveur 
des oiseaux migrateurs. M. Schmider à souligné la néces- 
sité de renforcer la lutte contre les braconniers, fléau véri- 
table pour tous les oiseaux. 


Les Cormorans (Phalacrocorax e. carbo (l.) 
et Ph. carbo sinensis (Shaw et Nod.) 


Les Cormorans de ces deux variétés sont des oiseaux 
extrêmement communs sur le lac salé de Tunis. J'ai 
essayé un jour de les compter sur une superficie d'environ 
5 à 6 hectares près de la poissonnerie d'Etat à Tunis. 
Après en avoir compté plus de 300, j'ai laissé cette 
tentative fatigante, le lac (d'une superficié d'environ 
60 kilomètres carrés) étant ce jour de janvier couvert 
de Cormorans. Ces oiseaux de la variété sinensis nichent 
dans les ruines du vieux château turc au milieu du 
lac sur le petit ilot Chekli, désigné sur les vieille 
du xvi° siècle sous le nom de « insula Saneti Jacobi » 
Au xvin® siècle, les navigateurs et les marchandises, qui 
venaient d'Orient, étaient déposés sur cet ilot pendant 
quinze jours aux époques des pestes qui dévastèrent main- 
tes fois la Régence. Maintenant, il est défendu d'aborder 
cet ilot sans l'autorisation du Directeur des Services Eco- 
nomiques; d'ailleurs, les embarcations privées ne sont pas 
admises sur le lac. Grâce à cette sage mesure, quelques 
couples de Grands Cormorans, de Pigeons bisets et de Gra- 
velots (Charadrius alexandrinus Li.) y couvent tranquille- 
ment. La ponte des Cormorans commence dès février et 
les petits éclosent en mars. 

Les nids sont faits des bâtons et des branches que les 
oiseaux trouvent sur l'ilot parmi les débris des anciens nids 
tombés sur le sol. Les nids sont toujours placés dans la 
partie des murs du château abritée des vents de l'hiver. 


cartes 
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Ces nids sont plats, ils ne contiennent aucune matière 
quelque peu plus molle et les œufs, le plus souvent au 
nombre de trois, exceptionnellement, an dire des gardes- 
pêche, de cinq, se trouvent à méme les fagots. Les 
nids sont couverts d'exeréments d'oiseaux. À partir du 
mois de février, parfois du milieu de ce mois, le nombre 
de Cormorans sur le lae commence à diminuer très rapide- 
ment. La question dé la nidification du Grand Cormoran 
près de la ville de Tunis à été définitivement établie par 
M. Held, directeur de l'Institut Océanographique de 
Salammbo (près de Tunis) qui, par ses fonctions offi- 
cielles, à l'accès libre sur l'ilot Chekli. T1 y a quelques 
années, M, Held y a bagué au nid quelques douztines de 
ces oiseaux: un seul à été repris l'année suivante sur le 
lac de Porto Farina (au golfe de Tunis). Une preuve de 
plus que cette forme de Grand Cormoran est sédentaire 
en Tunisie (Phalacrocorax c. carbo ne se trouve pas en 
été ici). 

Les Cormorans hivernants arrivent sur le lac à partir 
du mois d'octobre, Cet hiver — et pour la première fois — 
j'ai pu établir avec certitude absolue, la présence d'une 
douzaine de Cormorans huppés, Phalacrocorar à. aristo- 
telis (Li) parmi les vols des Grands Cormorans. Leurs 
habitudes ne présentent ici aucune différence avec celles 
de leurs plus grands congénères. Le lac de Tunis étant 
fort poissonneux, il est très facile aux oiseaux de subsister 
pendant leur séjour en Tunisie. Ils se tiennent presque 
exclusivement sur ce lac et ce n'est qu'accidentellement 
qu'on peut les voir en petit nombre au golfe de Tunis où 
dans l'embouchure de lOued Miliane (fleuve d'eau 
douce aux environs de Tunis). M. A. Masarey, ornitholo- 
giste suisse, qui a visité Tunis en 1927 (« Der Ornitholo- 
giche Beobachter » Bern. 1928) indique justement que la 
nourriture préférée — où du moins celle qu'on voit le 
plus souvent dans leur bee — consiste en anguilles, On 
peut voir très souvent ces oiseaux surgir de l'eau avec leur 
proie, parfois dépassant 20 à 30 centimètres de longueur, 
C'est une tâche assez difficile pour le Cormoran d'avaler 
un poisson aussi vigoureux. Il arrivé que le poisson trop 
fort pris par un Cormoran jeune réussit à se sauver, en 
particulier si d'autres Cormorans, également jeunes, car 
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les adultes ne sont pas envieux, ou des Goélands empê- 
chent l'heureux pêcheur de placer sa proie de telle façon 
qu'il puisse l’avaler li tête en avant. Si le jeune Cor- 
moran apparaît sur la surface de l'eau avec l'anguille qui 
se tord désespérément dans son bec, on peut presque tou- 
jours observer quelques jeunes oiseaux qui, en nageant où 
en voletant, se hâtent vers le collègue heureux, plongent 
souvent sous lui et attrapent parfois des deux côtés du 
vainqueur les deux extrémités libres du poisson (celui-ci est 
le plus souvent attrapé par le milieu). M. M 


rey observa 
que le vainqueur jette parfois l'anguille en l'air pour pou- 
voir mieux l'attraper; je n'ai jamais vu semblable manau- 
vre, d’ailleurs dangereuse étant donnée la force de ce 
poisson. Les Cormorans que j'ai observés plongeuient, au 
contraire, leur proie dans l'eau après quelques secousses 
brusques de la tête, plongeaient eux-mêmes et réappa- 
saient à la sui , le cou parfois démesurément 
endu par le poisson à demi avalé, en faisant quantité 
de contorsions convulsives du cou et en nageunt fièvreu- 
sement sur place. 

Les Cormorans ne sont pas querelleurs; même si leur 
proie se sauve par la faute d'autres Cormorans, aucune 
bagarre ne s'ensuit; le frustré fait en nageant quelques 
mouvements de va-et-vient auprès de ses persécuteurs, 
tête et cou dressés verticalement... et c'est tout. Par 
temps calme, on peut voir partout sur la surface du 
lac les cous et les têtes des Cormorans dressés presque 
perpendiculairement, car l'oiseau s'enfonce profondément 
pendant la chasse. J'ai essayé d'établir combien de 
poissons peut prendre un Cormoran par jour; c'est 
ssez difficile à déterminer même en y mettant beau- 
coup de patience et en se servant d'une jumelle puissante, 
nécessaire pour les observations ornithologiques sur le lac; 
en moyenne, paraît-il, pendant une journée, les oiseaux 
observés n’apparaissaient guère avec une proie que trois 
à quatre fois par jour. Le grand Cormoran passe la plus 
grande partie de la journée hors de l'eau; il aime parti- 
culièrement se poser et se sécher sur les pieux plantés 
dans le lac par les pêcheurs d'Etat; il y reste des heures 
entières, les ailes largement déployées en évoquant vrai- 
ment certaines figures héraldiques comme l'indique M. 
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Maclatchy pour les Cormorans à longue queue (L'Oiseau, 
1937, page 60). Je n'ai jamais entendu sur le lac les 
croassements des Cormorans. Grâce à leur nombre con- 
sidérable, ils prélèvent une dîme assez lourde. Avec les 
autres oiseaux, les Cormorans vivent en amitié ou plutôt 
en indifférence et souvent sur le rivage on peut voir des 
Cormorans mélangés à des Flamants, des Canards, des 
Goélands, des Hérons, etc.…., quoiqu'ils préfèrent se tenir 
ensemble en bandes nombreuses. 

l'abondance des poissons, les Cormorans el 
sent le plus souvent individuellement. Ta pêche collective, 
qu'on peut voir fréquemment sur la mer d'Azow en 
Russie, est ici une exception. Je ne l'ai observée qu'une 
seule fois pendant l'hiver 1936. C'était une des journées 
de janvier; il faisait un froid de Sibérie, comme on dit ic 


dire que le thermomètre marquait environ +2 C.:; 
mais le temps était sombre, le vent pénétrant du nord 
soufflait avec rage et il pleuvait parfois. Le niveau du lac 
était très haut et le poisson, peut-être, se tenait au fond. A 
15 heures environ, comme sur un ordre, des centaines 
de grands Cormorans en petits vols et par unités isolées, 
se dirigèrent de tous les côtés du lac vers le rivage nord du 
anal maritime, divisant le lac en deux parties presque 
égales, et se posèrent sur l'eau À quelques centaines de 
mètres d'une petite baie du rivage, sur plusieurs rangs; 
ensuite tous les oiseaux dirigèrent vers cette baie; ce 
tableau était fort animé: en sant par rangs entiers 
de petites envolées, les oiseaux de l'arrière se lai 
saient tomber avec bruit à tour de rôle devant les autres 
rangées pour être immédiatement dépassés à leur tour ; 
en même temps, au fur et à mesure de l'approche vers le 
rivage marécageux de la baie, les oiseaux des flancs se 
posaient vers le milieu; l'air, l'eau et sa surface étaient 
remplis de Cormorans en mouvement; mais tous ces mou- 
vements étaient exécutés avec une merveilleuse régularité 
dans le but unique de chasser le poisson vers la baie; 
ce but atteint, toute la multitude commença à attraper les 
poissons et enfin, satisfaits, tous les oiseaux s'envolèrent. 
Après cetté animation, la journée me parut encore plus 
triste et maussade ; la pêche avait duré une heure environ, 


c'es 
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Les Balbuzards (Pandion haliaëtus Ti) 


Les Balbuzards ne sont pas mentionnés par M. Ma- 
zarey parmi les oiseaux du lac de Tunis. Lavauden (1) 
ne les note pas non plus au nombre des oiseaux capturés 
par l'expédition de M. Babault, Whitaker indique que cet 
oiseau n'est pas rare sur les côtes de Tunisie, qu'il niche 
dans l’intérieur du pays et qu'on peut l’observer acciden- 
tellement sur le lac de Tunis. Les Balbuzards sont deve- 
nus, je crois, maintenant beaucoup plus rares. Pendant 
plus de quinze ans, je n’en ai trouvé sur le lac que deux 
ou trois fois et jamais je n'en ai vu aucun aux environs de 
Tunis, par exemple à l'embouchure de l'oued Miliane 
où dans le golfe de Tunis. 

Jadis, les Balbuzards étaient, paraît-il, plus communs; 
du moins, l'abbé Poiret, qui visita la Tunisie en 1785 et 
qui n'était pas naturaliste, les indique parmi le peu d'oi- 
seaux qui avaient attiré son attention (2). À partir de 
novembre 1936 jusqu'à la fin de février 1987, j'ai eu l'oc- 
casion rare d'observer ce rapace sur le lac de Tunis. Le 
4 novembre, la première fois, j'ai remarqué sur le lac 
quatre oiseaux de cette espèce; deux se tenaient sur la 
partie nord, l’autre couple sur la partie sud du lac, Une 
semaine plus tard, les trois oiseaux disparurent; il en 
resta une Q adulte, Elle: choisit, parmi les pieux plantés 
dans divers endroits du lac, le plus haut (environ 1 m. 50 
au-dessus du niveau de l'eau) et le plus gros et elle y 
établit son quartier général. Par un hasard heureux, ce 
pieu se trouvait à 200 mètres environ du rivage du canal 
maritime, ce qui me permit d'observer aisément le rapace 
qui me paraissait très méfiant; peut-être avait-il fuit déjà 
connaissance avec le plomb des chasseurs tunisiens ! 

Chaque tentative de ma part de me rapprocher d’une 
vingtaine de mètres faisait déguerpir l'oiseau immédia- 
tement; par des cercles de plus en plus larges en planant 


(1) LavauDen: Les oiseaux de la Tunisie. Voyage de M. Babault en 
Tunisie. Résultats scientifiques, Paris, 1924. 

(2) L'abbé Porrer: Voyage en Barbarie ou Lettres écrites de l’an- 
cienne Numidie pendant les années 1785 et 1786. Zool. Paris, 1789, 
vol, 1, p. 265, 
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et en ramant, il s'élevait à la hauteur de 300 à 400 mètres 
et tournait inlassablement pendant des heures parfois. 
Si le canot des gardes-pêche paraissait, même de loin, le 
Balbuzard quittait le pieu, s'envolait et disparaissait sou- 
vent jusqu'au lendemain. Il témoignait encore plus de 
méfiance à l'égard des avions et le bruit du moteur au 


dessus de son quartier général le chassait toujours. L'oi- 
seau avait des habitudes très régulières, En arrivant sur 
les rivages du canal maritime, à 9 ou 10 heures du matin, 
j'étais sûr de le trouver sur son pieu. En ce moment, 
vraisemblablement après avoir déjà pris son petit déjeu- 
ner, il s'occupait de sa toilette, parfois pendant deux ou 
trois heures à mon grand mécontentement, car sa manière 
de pêcher présentait beaucoup plus d'intérêt. Même en 
soignant son plumage qui, peut-être, exigeait plus de soins 
à cause de sa pêche dans l'eau salée du lac, l'oiseau ob- 
servait attentivement les environs et tournait la tête dans 
la direction de la pêcherie d'Etat, d'où pouvait exclusive- 
ment surgir le danger, car la chasse et même les prome- 
nades sur le lac sont défendues. Pendant la journée, l'oi- 
seau ne pêchait (à partir de 9 heures) que deux ou trois 
fois et tous les soirs — une heure environ avant le cou- 
cher du soleil, — il s’envolait du lac vers l'intérieur des 
terres. La toilette achevée et la digestion finie — pas une 
seule fois je n'ai remarqué le rejet d'une pelote quelcon- 
que —, le Balbuzard s'élevait en l'air lentement, comme 
à contre-cœur, et se dirigeait vers le milieu du lac; son 
vol ressemble beaucoup de loin à celui des Goélands, 
Pendant la pêche, il se tenait à la hauteur de 20 à 40 
mètres au plus, L'apparition du Balbuzard ne provoquait 
aucune crainte parmi les nombreux oiseaux du lie. Même 
un Chevalier gambétte (Tringa totanus totanus Ti) es- 
tropié, ayant perdu la patte gauche et que j'observai sur 
le lac pendant plus de trois mois, continuait tranquille- 
ment, en sautant sur son unique patte, de vermiller dans 
la vase à fleur d'eau à quelques mètres à peine du Balbu- 
zard. Seulement quelques jeunes Foulques nerveuses, en 
voletant et en laissant traîner les pattes sur la surface de 
l'eau, s'unissaient parfois un instant, puis tout de suite, 
après avoir reconnu lé Balbuzard, retournaient à leurs 
occupations. La rencontre accidentelle du rapace avec un 
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Goéland argenté (Larus argentatus michahellesii Bruck), 
oiseau très respecté dans ce biotope, présentait toujours un 
spectacle intéressant et animé, Une jolie joute aérienne, 
inoffensive d'ailleurs, s'ensuivait, mais après quelques 
tours d'adresse, les adversaires continuaient leur chemin : 


la vie est facile sur ce lac, et on n'a pas besoin de se 
quereller au sujet d’une proie future. Un peu plus loin — 


et le rapace se précipite sur la surface, tête baisée, les 
ailes à demi déployées: presque toujours — les faux coups 
sont très rares — le poisson est saisi: exceptionnellement 
le Balbuzard disparaît dans l’eau, plonge pour réapparai- 
tre immédiatement après à la surface et s'envoler en- 
suite, proie prise au milieu du corps dans les se 
Souvent c’est une anguille, parfois de dimensions considé- 
rables, 40-50 centimètres; ce poisson ne se tord pas en 
général dans les serres du rapace pendant son vol, a 
peut-être l'échine dorsale brisée pendant la capture; je 
n'ai pas remarqué que cet oiseau donnât la préférence aux 
seuls mulets (Whitaker) 
Lourdement chargé, l'oiseau s'envolait pour manger sur 
un pieu quelconque, mais parfois il dépeçait sa proie sur 
un bas-fond et retournait ensuite chez lui, en faisant pen- 
dant le vol des mouvements convulsifs du cou, à la à 
nière des Cormorans avalant des poissons, et en baissant 
tantôt l’une, tantôt l'autre patte. Une fois le Balbuzard 
avait attrapé un grand poisson qui l’entraîna dans l’eau: 
l'oiseau réapparut en battant les ailes et en soulevant un 
nuage de gouttes d'eau; la lutte continua une dizaine de 
minutes; deux fois le poisson — je ne sais pas lequel — 
entraîna entièrement l'oiseau dans l'eau, mais le lac n'est 
pas profond (pendant la défaite de Barberousse par l'em- 
pereur Charles V en 1535, la partie des troupes vaincues 
le passa au gué de la Goulette à Tunis) et à la fin le 
Balbuzard réussit à ramener ou plutôt à échouer le pois- 
son sur un bas fond, où il le dépeça à fleur d'eau pendant 
près d'une heure. La pêche finie, lé Balbuzard, s'il n’a 
pas mangé chez lui, s'envole vers j 


son pieu, comme j'ai 
dit déjà; mais les pieux ne sont pas nombreux et en hiver 
leurs sommets sont toujours occupés par des Cormorans, 
par des Hérons, par des Gurzettes, etc. Pendant l'absence 
du locataire son pieu a été occupé par un jeune Grand 
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Cormoran, qui fait là sa sieste, en présentant voluptueu- 
sement son corps, les ailes largement déployées, aux ca- 
resses chaudes du soleil hivernal tunisien. Lie rapace 
lcnce sur l’intrus, qui d’aiileurs n'accepte pas la batailie. 
se dépêche de glisser dans l'eau et, après être revenu 
à la surface quelques mètres plus loin, le cou et la tête 
seules visibles, fait en nageant, le bec dressé en haut, 
quelques mouvements de va et vient près du poteau, en 
exprimant ainsi son indignation au sujet de cette agres- 
sion inattendue. 

Souvent après la pêche, #i la journée 6 
le Balbuzard se posait sur les bas fonds à peine couverts 
ét restait là tranquillement, la queue et les ailes légèrement 
soulevées et les pattes seules dans l’eau; jamais il ne 
chassait en cette position. Pa il s’envoiait, montait 
très haut et pendant des heures entières, décrivant des 
cercles au-dessus du lac. T'abbé Poiret (L c.) indique que 
le Balbuzard « ne vit presque que de poissons ». En Rus- 
sie, ces rapaces attrapent parfois même des Choucas. Les 
Balbuzards, sur le lac, n’attaquent jamais les oiseaux, Les 
pêcheurs du lac connaissent le rapace et l’appellent, 
comme l'abbé Poiret, « l’Aigle marin ». 


ait ensoleillée, 


Etourneaux sansonnets (Séwrnus vulgaris Li.) 


Dans mes chroniques antérieures, j'ai indiqué déjà les 
dégâts énormes que ces oiseaux occasionnent à l'oléicul- 
ture tunisienne et qui se chiffrent par plusieurs millions 
de francs. Ces dégâts ont obligé l'Etat tunisien à orga- 
niser en janvier 1936, à Sidi-Saad, des essais très coû- 
teux de destruction des deprédateurs au moyen des dé- 
charges de dynamite (xytolite) (L'Oiseau, n° 3, 1936). Ces 
essais, si concuants qu'ils fussent pour établir la possi- 
bilité, manifeste d'ailleurs, de détruire totalement les 
oiseaux directement atteints par les explosifs, étaient au 
fond négatifs, eur la déflagration ne produisit aucun effet 
sur les oiseaux qui restaient indemnes, même dans le 
voisinage immédiat du lieu des essais, À Sidi Saad, où ces 
expériences ont été faites, les Etourneaux sont restés en- 
core pendant plus d’un mois après les explosions. 

Le syndicat de défense de l'olivier contre les Etour- 
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neaux, qui s'est constitué à Kairouan, a demandé des 
pouvoirs publics « la destruction soudaine, absolue et dé- 
finitive » (sic!) des Etourneaux. D'après ce syndicat, la 
chasse aux ÆEtourneaux par capture nocturne « ne peut 
viser qu'à l'exploitation des Etourneaux et non à leur 
destruction ». Pour venir à bout de ces oiseaux, le syn- 
dicat a demandé et obtenu des mesures « capables de pro- 
voquer la concentration de ces oiseaux dans les lieux où ils 
sont vulnérables ». « La citadelle, le nid véritable de leur 
résistance, écrit le syndicat, était toujours les marécages 
de la Sebka Sidi El Hani (sud-est de Kairouan); les 
défenses naturelles rendaient cette citadelle inexpugna- 
ble ». Mais grâce aux mesures des Travaux Publics, (prin- 
cipalement la destruction des roseaux de cette sebka) les 
ÆEtourneaux ont été obligés de la quitter et « ils se sont 
répartis en 1936, dans les lieux où ils sont accessibles, par 
exemple à Sidi-Saad ». Je dois à l'obligeance de M. 
Wiazmitinoff, qui habite près de Sidi Saad-gare depuis 
quinze années, les renseignements supplémentaires au 
sujet de ce gîte nocturne des Etourneaux, d’une superficie 
de quatre cents hectares environ. 

Le gîte est constitué par des tamarix ayant une quan- 
tité de branches ba: et formant un taillis peu pénétra- 
bles avec les seules voies d'accès de rigoles d'eau vaseuse et 
elpestée. Avant d'accéder à ce gîte, il faut franchir une 
zone de marécages couverte de jones, où les moustiques 
pullulent. Les oiseaux ne se tiennent pas sur les parties 
sèches dé la forêt de tamarix. Ils ont choisi ce gîte en 
décembre 1932; au commencement de janvier 1937, ils 
disparurent complètement, peut-être à cause du manque 
de la nourriture: les oliviers du. domaine de Sidi Saad 
n'ont pas donné de fruits. Avant d'établir leur gîte noc- 
turne à Sidi Saad, les oiseaux venaient dévaster le domaine 
de Pichon (100 kilomètres environ au nord). Les dégâts 
occasionnés par ces déprédateurs étaient énormes en 1920- 
1929, quand le prix de l'huile d'olive était en hausse; au 
contraire ils furent négligeables an point de vue des pro- 
priétaires des oliviers pendant les années 1930-1936, quand 
le litre de cette huile valait sur place 1 fr. 40; les pro- 
priétaires préféraient ne pas ramasser les olives, car le 
prix de la vente ne couvrait pas les frais de ramassage. 
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La chasse nocturne aux Etourneaux à Sidi Saad a 
commencé en 1934 ; pendant les nuits sans lune, une 
équipe de 10 à 12 chasseurs expérimentés capturaient les 
oiseaux en les enveloppant avec de longs sacs spéciaux 
d'un tissu noir attachés à des gaules de 2 mètres de lon- 
gueur. Vêtu de noir, avec un chiffon également noir sur 
le visage pour être tout à fait invisible, le chasseur s’avance 
sans bruit, son sac ouvert et distendu avec les gaules sous 
les branches de tamarix qui, occupées par des dizaines 
d'oiseaux se tenant l’un près de l'autre, se ploient et pen- 
dent comme des grappes de raisin. Le chasseur introduit 
cette grappe vivante dans son sac, d'un mouvement, en- 
lève tous les Elourneaux et fait sortir la branche allé 
du sac. Les oiseaux capturés sont ensuite apportés à d'au- 
tres ouvriers qui attendent les chasseurs sur un terrain 
sec près des feux allumés; ils égorgent immédiatement 
ies oiseaux selon le rite musulman, car autrement leur 
chair ne peut pas être consommée par les Arabes. Avec 
les Etourneaux, on capturait toujours une certaine quan- 
tité de Moineaux et d’Alouettes (sp.?). Chaque chasseur 
capturait pendant la nuit 700 à 1.000 Etourneaux. Tous 
les ans, le domaine capturait environ 400.000 oiseaux ; 
le prix de la centaine de ces oiseaux était en gros de 10 à 
15 fr. En 1936, l'administration du domaine — indépen- 
damment des essais de destruction par dynamitage — à 
procédé à la chasse intensive à l'aide de 40 chasseurs. 
Ceux-ci ont capturé : 


le 16 février... 35.330 Eltourneaux; 
le 17 — .... 54.850 

le 18 .... 45.800 — 

le 19 — .... 14.275 _ 


La diminution sensible du chiffre des captures du 19 fé- 
vrier s'explique par la fatigue des chasseurs et par ce fait 
que les oiseaux, se préparant au départ pour l'Europe, 
s'étaient juehés sur les branches les plus hautes. En effet, 
les Etourneaux s'envolèrent le 20 février, paraît-il, sous 
l'influence de la sécheresse et de la chaleur, car ils restent 


habituellement à Sidi Saad jusqu'au milieu de mars. Le 
travail des chasseurs est extrêmement pénible : il faut 


« travailler » dans la boue où dans Peau froide jusqu'à 
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ini-corps, dans les broussailles qui égratignent et blessent. 
Beaucoup de chasseurs, piqués par les moustiques, ont été 
atteints de paludisme. Le prix de la destruction par le 
dynamitage de la centaine d'oiseaux est revenu pour le 
génie militaire à peu près à 7 fr. 94, celui de la capture 
à O fr. 05 par Etourneau. En octobre 1936, l’administra- 
tion du domaine de Sidi Saad à fait des essais pour éloi- 
gner les Etourneaux dès leur apparition sur ce gîte. Une 
centaine d'ouvriers étaient mobilisés et pendant quatre 
minutes consécutives, ils faisaient un bruit infernal, en 
frappant sur des tambours et des bidons, en tirant des 
coups de fusil, en criant jusqu'à extinction de voix, en 
brûlant les broussailles et la paille, mais sans résultat. 
Des millions d'Etourneaux prenaient de la hauteur, mais 
peu après se posaient de nouveau sur les tamarix et comme 
je l'ai déjà dit, ils y sont restés encore trois mois. 

Les essais de destruction par dynamitage n'ont pas été 
renouvelés en automne 1936 faute des crédits nécessaires 
D'ailleurs la récolte des olives était partout très maigri 
La Chambre mixte d'Agriculture et de Commerce du 
Centre de la Tunisie a demandé, dans sa séance du 22 dé- 
cerubre 1936, que l'Etat prenne à sa charge, sans recourir 
à toutes sortes d’impositions nouvelles, les frais de la lutte 
contre les Etourneaux. La Chambre demande que la vente 
et le colportage des Etourneaux en France soient autori- 
sées et que le produit du droit, établi à la sortie de la 
Tunisie, soit alloué au syndicat de défense de l'olivier 
contre les Etourneaux, Pendant les délibérations, les mem- 
bres de cette Chambre ont reconnu que dans la région de 
Sbeitla - Kasserine (centre de la Tunisie), les récoltes 
d'olives ont été à peu près complètement détruites en 1935 
et 1936. Après avoir ravagé les oliviers, les oiseaux ont 
commis des dégâts considérabbles dans les champs ense- 
mencés, dans le maïs et les figues de Barbarie. Il est dif- 
ficile de se représenter, sans les avoir vus, les dégâts que 
peuvent occasionner les Etourneaux en hiver: J'ai vu à 
Cebala du Mornag des potagers dont toute la verdure 
tait mangée par eux. Malgré tous ses efforts à Sidi Saad, 
le domaine n'a pas pu sauver dé la destruction ses plan- 
tations de luzerne. Certains Tunisiens — peut-être dans 
le désir d'obtenir les subventions d'Etat —- affirment que 
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l'émigration des Etourneaux tend à croître en Tunisie. 
Je ne crois pas que ces affirmations soient basées sur des 
faits certains et indiscutables. La disparition de nombreux 
gîtes d'Etourneaux à été déjà soulignée pour la Tun 
(feu M. Lavauden et autres). D'autre part, nous n'avons 
pas d'indications qui nous permettent de croire à une mul- 
tiplication extraordinaire de ces oiseaux en Europe cen- 
trale et occidentale, d’où viennent chez nous la plupart 
des Etourneaux. Cet oiseau, après avoir été chassé défi- 
nitivement de certains gîtes, en choisit d'autres. Muis ce 
fait ne peut pas être attribué, je crois, à une augmentation 
du nombre absolu de ces hivernants en Tunisie. 

Il n’est peut-être pas sans intérêt d'observer le compor- 
tement de cet oiseau en Tunisie à travers les âges. La 
Tunisie à toujours été un pays producteur de l'huile d'olive. 
Même pendant la conquête et la domination des Arabes, 
elle exportait son huile dans divers pays. Il est parfaite- 
ment inutile de chercher chez divers auteurs des indic: 
tions au sujet du comportement des Etourneaux en Tuni- 
sie eb des dégâts qu'ils avaient pu occasionner à l'oléi- 
culture avant nos jours; on ne trouve nulle part de plain- 
tes contre leurs déprédations. Le célèbre compilateur et 
naturaliste Pline l'Ancien (°° le de notre ère) ne 
leur reproche rien (Naturalis historiæ liber X, eh: XXXV) ; 
nous ne trouvons aucune accusation contre eux pas plus 
que chez les géographes arabes, quand ils parlent de 
l'oléiculture tunisienne, par exemple chez Abou Abdallah 
Mohamed ben Mohamed el Edrisi (&° siècle), ni même 
chez les voyageurs arabes, par exemple Abou Mohuned 
Abdallah Mohamed ben Ibrahim ben Tidjani, qui a voyagé 
en l'unisie en 1306-1309, et les savants arabes, par exem- 
ple. Sidi Mohamed el Mangali qui, dans son « Traité de 
la chasse » (x° siècle) indique les moyens de lutter contre 
les oiseaux nuisibles, Jean Léon l'Africain (xvi° siècle), 
ete. Il serait erronné de conclure que les Htourneaux 
étaient, peut-être, moins nombreux que inainténant.…. 
L'abbé Poiret (1. ce. 1, 1789) dit au sujet de ces oiseaux 
« L'Etourneau, vulgairement Sansonnet, est très commun 
en automne (en Tunisie). 11 se nourrit d'insectes, de 
fruits, de grains. Il vole en troupes si nombreuses qu'ils 
ressemblent de loin à un nuage épais et noir ». Desfon- 
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taines (1783-6) de son côté écrit: « On voit des vols 
d'Etourneaux si nombreux que le ciel est parfois obscurci » 

c." [L,1278): 

L'augmentation du nombre des Etourneaux en hiver de 
nos jours ne pouvant pas être établie et même n'étant pas 
vraisemblable, comme fait qui serait en désaccord avec 
l'appauvrissement quantitatif de la faune ornithologique 
dans maints pays, il serait peut-être logique d'expliquer 
le silence des auteurs sur les déprédations de ces oiseaux 
par ce fait qu'ils ont pu changer leur régime nutritif. Des 
recherches exactes et concluantes ont établi qu'en Tunisie 
la nourriture à peu près exclusive des Etourneaux consiste 
maintenant en olives. Jadis, il en fut autrement. Desfon- 
taiues, « d'après les témoignages des gens du pays » (tou- 
jours et partout, hélas, enclins plutôt à exagérer les dégâts 
subis) souligne l'utilité des Etourneaux qui, « habitant 
principalement les marécages et les lieux humides, où les 
sauterelles déposent leurs œufs, en dévorent une grande 
quantité et mettent ainsi un obstacle à l’étonnante repro- 
duction de ces insectes ». La Tunisie était très souvent 
ravagée par les sauterelles, quelquefois pendant des an- 
nées; insectes dévoraient les oliviers et tous les arbres 
fruitiers, les pins même, Chez divers auteurs, on peut 
trouver les descriptions éloquentes et concordantes des 
ravages occasionnés par ce « fléau de Dieu ». Avec le dé- 
veloppement de la culture, les invasions des Sauterelles 
sont devenues.rares ; l'oiseau a été obligé de chercher 
d'autres ressources et il les trouva dans les olives. 

On me communique qu'en 1936 les Etourneaux ont 
ravagé les récoltes d'olives dans l'île de Chypre. Il serait. 
intéressant d'établir la date exacte de ces ravages, peut- 
être effectués par des oiseaux venus de la Tunisie, car le 
manque de nourriture en ce pays a obligé beaucoup 
d’Etourneaux à quitter la Régence. Se sont-ils rendus à 
Chypre? 


Les Moineaux (Passer h. hispaniolensis Temim.) 


La dévastation de la récolte de blé par les Moineaux 
n'a pas pu prendre en 1936 l'importance habituelle, étant 
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souvent l'absence de la 


donné l'insuffisance et le plus 
récolte. Mais quand même des déprédations ont été signa- 
lées à Enfidaville, Ksar Tir et Bordj El Amri. Les voya- 
geurs du xvi° siècle, par exemple Desfontaines (Le. IT, 
156, 275), soulignent l'abondance extraordinaire de Moi- 
neaux dans toutes les plaines et beaucoup d’autres lieux 
de la Barbarie, et la lutte pénible et souvent inutile des 
Arabes contre ces ravageurs de leurs récoltes 

ün hiver, des: vols nombreux de Moineaux de la variété 
« hispaniolensis » partent tous les jours de la ville de 
Tunis et passent souvent toute la journée sur les rivages 
du lac dans les parties couvertes des salicornes (Sali- 
cornia macrostachya, et Lymoniastrum monopetalum). 
lis font une grande consommation de feuilles saumâtires 
ou salées de ces plantes: dans leur végétation épaisse, on 
peut toujours trouver quelques Pipits des prés, quelques 
Alouettes cochevis, des Tar (Saxicola rubetra Li. el 
S. torquata rubicola L.); ici se cachent volontiers, pendant 
leurs promenades à see, de nombreuses Foulques, des Che- 
valiers gambettes, qui hochent si drôlement la tête et la 
queue, après avoir aperçu un observateur indiseret, et des 
Garzettes dont la blancheur éblouissante les fait remar 
quer de loin. 


Alouette cochevis (Galerida cristata subsp.) 


Le 95 février 1936, j'ai remarqué sur le rivage du lac de 
Tunis un Cochevis qui s'agitait et becquetait quelque ch 
dans une petite touffe de salicorne près du cône pourpre 
foncé si étrange du Fungus militensis. À mon approche, 
l'oiseau s’envola; les Cochevis sont ici très méfiants €: 
reconnus nuisibles, ils sont impitoyablement chassés toute 
l’année, La couleur du plamage de cet oiseau était nota- 
blement plus claire (sans nuances rougeâtres) que celle de 
l'oiseau de la ace carthaginis Klgt. et Hilg., repré- 
sentée sur la planche II de l'œuvre de Lavauden: 
« Les Oiseaux de la Tunisie ». Près de la touffe de Sali- 
cornia, j'ai trouvé un Orvet (Anguis fragilis) fraîchement 
tué, de 12 centimètres environ de longueur et dont la tête 
portait des traces nombreuses de coups de bec. 
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Les Hirondelles et les Martinets 


La baisse de la température inattendue que nous avons 
subie pendant trois jours à partir du 23 avril, a entraîné 
la mort de nombreux Hirondelles et Martinets, dont on 
pouvait trouver les cadavres partout dans la ville de Tunis. 


Les Bruants ortolans (Æmberiza hortulana Li.) 


Les Bruants ortolans 


sont peu communs en Tunisie, 
sauf au moment des passages. Les Arabes vendent à bon 
prix cet oiseau à cause de son chant qui, selon leur opi- 
nion, semble dire « baba sidi, baba sidi » (honoré mon- 
sieur). Par arrêté du Directeur des Services Economiques, 
en date du 1 décembre 1936, la chasse aux Ortoläns au 
filet est autorisée pendant la fermeture générale de la chasse 
du 23 mars au 25 avril dans le caïdat de Porto-Farina. 
La chasse au filet est rigoureusement interdite en Tunisie 
et les filets doivent être confisqués (Décret du 18 chaabane 
1336 ou du 29 mai 1918). Cet arrêté étrange dont on a 
refusé de me donner les raisons, à provoqué le mécon- 
tentement général parmi les amis des oiseaux. 

Ta Société Protectrice des Animaux de Tunisie à pro- 
iesté vivement contre cette mesure prise, paraît-il, par 
l'initiative d'un fonctionnaire de second rang ignorant 
encore les conditions de la vie tunisienne et grâce à la 
prière d’un personnage plus ou moins influent. La Société 
indique avec raison que l'autorisation de la chasse au filet, 
hier défendue, le lendemain licite, va entraîner à la fin 
dans les conditions de la vie tunisienne la destruction de 
beaucoup d'oiseaux à la période de leur vie la plus impor- 
tante au point de vue du repeuplement. Dans ce pays 
d'une probité relative et où les pouvoirs publics ne peu- 
vent pas, faute de surveillance suffisante, faire respecter 
les décrets sur la chasse, il serait à souhaiter que € 
derniers ne créent pas au moins, par des arrêtés con- 
tradictoites ou mal étudiés, un milieu encore plus favo- 
rable et des prétextes bien faits pour amener la destruc- 
tion des richesses ornithologiques du pa 
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Les Tourterelles (Streptopelia turtür I.) 
(Streptopelia t. arenicola Hart.) 
(Streptopelia sencgalensis phænicophila Hart.) 


ÆEn 1926, je crois, la Direction générale d'Agriculture 
(qui s'appelle maintenant la Direction des Services Econo- 
miques) a placé toutes les Tourterelles dans la liste des 
oiseaux nuisibles, qu'on peut détruire pendant toute l'an- 
née et par tous les moyens. Cette décision — qui ne paraît 
pas être suffisamment justifiée — a contribué largement 
au dépeuplement ornithologique de la campagne tuni- 
sienne. En 1936, la Direction est revenue sur sa déc 
et les Tourterelles ne sont plus considérées comme nui- 
sibles, quoique leur conduite à l'égard de l'Etat et des 
particuliers n'ait pas changée. Mais pendant cette période 
de dix ans, combien d'oiseaux divers, transformés au mo- 
ment de la mort en Tourterelles, ont péri de la main des 
braconniers? « Dieu seul est grand, Il connaît seul la 
vérité », répondent dans de pareils cas les savants arabes. 


Les oiseaux bagués 


Pendant l’année 1936, il est parvenu à ma connaissance 
les cas suivants de la capture en Tunisie d'oiseaux bagués : 

I. Cigogne blanche (Ciconia e. ciconia L.). Le 20 mai, 
les Arabes ont trouvé près de Moularès (sud de la Tunisie) 
cet oiseau déchiqueté par les Chacals. Bague : Vogelwarte 
Helgoland H. I. 

IL. Héron cendré (Ardea cinerea Ti). Tué le 11 février 
près de Soliman (cap Bon). Bagué au nid à Tania, près 
Bialystok (Pologne) le 25 mai 1934. Bague: N B 4497, 
du Musée Zoologique de Varsovie. 


III. Sarcelle (sp.?). Tuée en février près de Kalaa 
Kebira (près de Sousse). Bague : Moskwa 48488 D. 

IV. Les Mouettes (Larus ridibundus Ti. ?) 

1° Tuée le 2 février, près de Tia Pêcherie (près de Bi- 
zerte). Baguée par: Vogelwarte Rossitten: N.E. 101947, 
le 2 juin 1932, 
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2° Capturée le 20 février dans le port de Sousse, Bague 
de la même Station : N 51123. 

V. La Bergeronnette printanière (Motacilla flava Ti. ?). 
Capturée le 3 octobre à Bizerte. Baguée à Trebnitz (Saxe) 
le 17 juillet 1935 par la même Station: N.G. 362307). 

VI. L'Hirondelle de cheminée (Hirundo rustica 1). 
Capturée à Metlaoui (sud de la Tunisie) le 23 avril et 
baguée par la Station de Rossitten le 9 juillet 1935 à 
Gauernitz (Saxe). Bague N.G. 362214 

VIT. La Grive musicienne (Turdus ericetorum Turton). 
Tue à Tebourba le 8 mars. Baguée le 16 octobre 1935 à 
Castel Fusano (Italie). Bague: Roma 25337. 


VIIT. Les Cormorans (Phalacrocorax carbo subsp.). 

1° Capturé le 1° mai à Radès (près de Tunis). Bagué à 
Tenkerkerk (Pays-Bas) le 19 mai 1935 

2* Capturé le 9 octobre près de Bizerte. Bague: N 
165835 du Musée de Leyden, posée le 17 juillet 1936 à 
Drimmelen (Pays-Bas). 

3° Tué au commencement de décembre à Porto-Farina 
(nord de la Tunisie). Bague du même musée : N 159553. 

4° Capturé à Gabès et remis au Parc Zoologique de 
Sfax (date inconnue). Bague du même musée : N 164146. 

Une quinzaine environ de Cormorans, bagués en Alle- 
imagne et en Hollande, ont été capturés dans les Pêcheries 
d'Etat à Tunis. Les bagues, dont les numéros ne me sont 
pas communiqués, ont été expédiées aux stations inté- 
ressées. 


IX. Les Etournear 

1“ Tué le 4 février à Pichon (centre de li Tunisie). 
Bague NF 194753 dé la Station de Rossitten, posée le 
20 juin 1935 à Lossen (Silésie, Allemagne). 

2° Tué le 8 novembre près de Degache (sud de la Tu- 
nisie). Bague de la même Station: N EF 180147. 

3° Tué au commencement de décembre près de Mateur. 
Bague: Bologna Univ. Italy, À 14183. 

4° Tué le 5 décembre près de Tunis. Bague de la Sta- 
tion de Rossitten: N F 280136. 

5° Tué le 30 décembre, près de Korba. Bague de la 
même Station: N F 279951. 


nsonnets (Sturnus vulgaris Li). 
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M. Wiazmitinoff a bien voulu m'expédier les bagues 
prises à Sidi Saad sur les Hiourneaux capturés pendant 
novembre et décembre 1936 (les dates exactes sont incon- 
nues). Je n'ai pu obtenir ni réponses ni renseignements 
au sujet des bagues correspondantes de la part des Stations 
ornithologiques de Héligoland, de Bologne et de Varsovie, 


Voici la liste des bagues : 
4) Numéros de la Station de Rossitten : 

1° F,138644, l'oiseau bagué le 18 mai 1933 près 
d'Oppeln (Silésie, Allem 
2° Fe, 140538, bagué adulte le 2 sie). 
3° KR, 141016, bagué au nid le 11 mai 19: 4 Re 

4 F. 170702, bagué le 14 mai 1934 DURE 
DPF. i 
6° Has é 
et 7° F. 175022, ta au “a le 16 mai 1934, près de 
Kaltenleutgeben aux environs de Vienne (Autriche). — 
M. 1Rhetnieur H. Schulz m'écrit de cette localité que 
c'est le premier oiseau repris panmi un millier environ (y 
compris 60 Ktourneaux), qui furent bagués par ses soins, 


ie). 


b) Numéros de la Station de Héligoland : 
629885 A 652684 A 
638757 À 660794 A 
€) N° de la Station ornithologique de Sofia (Bulgarie) : 
N 3910 D. L'oiseau a été bagué au nid le 9 vir 1932 
à Bobov-Dol, près de Dupnitza (Bulgarie). 
d) Numéros de la Station ornithologique de l'Université 
de Bologne (Italie) : 


À... 9039 Aron 0891 
A. 9176 A. 11066 
A+ 9217 A. 12845 


A. 9333 


e) de la Station ornithologique de Varsovie (Pologne) : 
N F 41628. 


Tunis, mars 1937. 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE 
DE L'AVIFAUNE DE L'ASIE ORIENTALE 


(région des fleuves Amour et Onssouri) 


par K.-A. WOROBIEV 
(usée Zoologique de Moscou) 


(suite) 


79. Corvus corone orientalis Eversm. 


La Corneille fut souvent observée pendant nos excur- 
sions. L'exemplaire tué le 20 juillet était en mue (rémiges 
et rectrices). 


80. Corvus macrorhynchus mandschuricus But. 


Pas rare dans le cours inférieur du fleuve Amour, 
Plusieurs spécimens capturés aux environs des lacs Kizi 
et Evoron. 


81. Colœus dauricus Pall. 


Les indigènes me montrèrent une peau de ce Choucas 
provenant d'un exemplaire tué en hiver aux sources du 
Khungari. Cette apparition a un caractère accidentel. Ta 
littérature mentionne la présence de C. daurieus sur les 
côtes méridionales de la mer d'Okhotsk, près de la station 
de Wiazemskaïa du chemin de fer Oussourien, et sur le 
lac Khanka, 


82. Pica pica amurensis Stegm. 


M. Stegmann rapporte à cette forme les Pies de la 
région du cours inférieur et moyen de l'Amour, ainsi que 
de la partie septentrionale de la région Oussourienne, 
tandis que celles de la partie méridionale de cette région 
et celles de la Corée appartiennent à la race Pica pica 
jankowskit. 


Source : MNHN. Paris 


474 L'OISEAU ET LA 


REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIR 


83. Cyanepica cyanus pallescens Stegm. 


Répandu par tout le pa 
nous trouvé 


vs Oussourien. Sur le bas Amour, 
nes cet oiseau assez commun à Khungari. Plus 
loin vers le nord, autour du Goriun, nous ne le vimes plus. 


Les estomacs des oiseaux tués en octobre contenaient des 
baies de Phellodendron amurense. 


84. Nucifraga caryocatactes macrorhynchos Brehm. 


Les C'asse-noix sont très nombreux dans la région ex- 
plorée. Une fois, au commencement de juillet, j'ai vu au 
bord de l'Amour une bande composée d'environ 40 exem- 
plaires. 


85. Garrulus glandarius brandti Eversm. 


Commun pendant la saison de nidification sur le cours 
inférieur de l'Amour. 


86. Cractes infaustus maritimus But. 


La collection contient plusieurs exemplaires pris dans 
les régions du lac Kizi et du Khungnri, 


87. Spodiopsar cineraceus ‘l'emm. 


Deux exemplaires furent capturés dans les parties méri- 
dionales du pays Oussourien, Un mâle, pris le 10 octobre, 
a presque achevé sa mue: ses rémiges primaires ne sont 
pas complètement développées. 


88. Sturnia sturnina Pall. 


Observé dans la seconde moitié de juin sur les îlots du 
fleuve Amour, non loin de Khabarowsk. 


89. Oriolus chinensis diffusus Sharpe 


Constaté dans l’île d’Askold et aux environs de Khaba- 
rowsk, L'oiseau ne fut point observé près du Khungari et 
du Goriun. 


Source : MNHN. Paris 
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90. Coccothraustes coccothraustes verticalis Tugar. et 
But. 


La color: 


tion foncée des parties supérieures des exem- 


plaires de notre expédition est caractéristique de la race 
verticalis. Les oiseaux japonais ont le bec plus faible. Sur 
le cours inférieur de l'Amour, nous avons observé le 


Gros-bec jusqu'à Mariinsk. Des familles de Gros-becs, les 
vieux avec les jeunes, se tenaient à Goriun dans les der- 
niers jours de juillet. Un passage fut constaté près de 
Khabarowsk dans la seconde moitié de septembre. À l'île 


d'Askold, j'ai encore observé des Gros-becs le 12 novembre. 


91. Eophona personata magnirostis Hart. 


Deux exemplaires furent pris le 24 septembre aux envi- 
rons de Vladivostok. 


92. Eophona migratoria migratoria Har 


Ce Gros-bec ne fut observé par moi qu’à l'île d'Askold, 


93. Chloris sinica ussuriensis Hart. 


Un spécimen fut pris le 28 octobre près du lac Khanka, 


94. Spinus spinus Li. 

Très commun sur le cours inférieur de l'Amour. Des 
bandes composées de Spinus spinus et d'Acanthis linaria 
se trouvaient nombreuses à Askold. 


95. Acanthis linaria linaria Ii. 


Manque sur le cours inférieur de l'Amour pendant 
saison des nids, Observé près du fleuve Khor à la mi- 
octobre, et à Askold en novembre. 


96. Uragus sibiricus ussuriensis But. 


Cette forme, en été, est répandue dans tout le bassin 
de l'Amour, où nous la rencontrions souvent dans les vallées 
des différents affluents. Le jeune mâle pris à Khungari le 
16 août est en mue (il change ses couvertures alaires et 
son menu plumage). 


Source - MNHN. Paris 
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97. Pyrrhula pyrrhula griseiventris Liafr. 


Pendant la saison de nidification, ce Bouvreuil fut ren- 
contré dans les bois près de l'Amour, puis non loin de 
l'embouchure du Goriun et près du lac Evoron. En au- 
tomne, nous le vimes près du Khor, du lac Khanka et 
Askold. 


98. Erythrina rosea Pall. 


L'ois 


au ne fut pas rencontré par nous pendant la 
période de nidification. Il me paraît hors de doute qu'il 
niche plus au nord, au delà du 50° 1. En hiver, très com- 
imun dans les parties méridionales de la région de l'Ous- 
souri. Les exemplaires de notre collection sont datés 
d'octobre et de novembre et proviennent des environs du 
Khor, du lac Khanka et d'Askold. 


99. Erythrina erythrina grebnitskii Stejn 


Cette espèce est commune pendant la période de nidi- 
fication dans là région explorée; elle atteint au nord 
l'embouchure de lAmour. Nous la rencontrimes en 
grande quantité près du Goriun et au lac Evoron. 


100. Loxia leucoptera bifasciata Brehm. 


Plusieurs vols de ce Bec-croisé furent observés pendant 
notre exeursion au Goriun entre le 81 juillet et le 3 août. 


101. Fringilla montifringilla Li. 


Rencontré près du lac Kizi dans la seconde moitié d'août. 


Je suppose que cette espèce niche dans cette localité. Des 


exemplaires qui passaient furent observés près de Vladi- 
vostok dans les derniers jours de septembre. Ces oiseaux 
étaient très nombreux à Askold dans les premières semaines 
de novembre. 


102. Leucosticte brunneonucha Brandt. 


J'ai rencontré cet oiseau peu connu des naturalistes au 
passage d'automne dans la région Oussourienne. Le 
10 octobre, en remontant en bateau le cours du Khar, j'ai 


Source : MNHN. Paris 
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observé une petite troupe de L. brunneonucha qui se 
tenait sur un rocher abrupt près de la rive. Ils cherchaient 
leur nourriture dans les buissons. Des bandes assez nom- 
breuses furent observées à Askold à la mi-novembre. 
L'oiseau passe l'hiver dans la partie méridionale de la 
région de l’Oussouri. Dimensions des exemplaires capturés : 
longueur d'aile : 108, 106.8, 102.4, 104.6, 96.8 millimètres ; 
celle du tarse : 21, 21, 20.6, 21, 19,3 millimètres; celle du 
bec, de la narine jusqu'au bout : 8.7, 9.0, 9.2, 8.9, 8.9 mil- 
limètres. Ces chiffres se rapportent respectivement à quatre 
mâles tués les 8 et 9 novembre à Askold et à une femelle 
tuée près du Khor, le 10 octobre. 


103. Passer montanus dybowskii Dom. 


Très commun et nicheur dans la vallée de l'Amour, mais 
très rare autour des habitations indigènes parsemées dans 
les bois. 


104. Emberiza leucocephalos Gm. 


Rencontré en octobre près du Khor et du lac Khanka. 
Ces Bruants se tenaient par petites bandes autour des habi- 
tations. La nidification d'Emberiza leucocephalos dans le 
bassin de l'Amour à été constatée jusqu'à l'embouchure 
de ce fleuve. 


105. Emberiza rutila Pall. 


Le 8 juillet, pendant une excursion sur les bords du 
Goriun, j'ai remarqué une petite bande d'Emberiza rutile 
qui se tenait sur des mélèzes, des bouleaux et des trembles. 
Les mâles chantaient, C'était évidemment une colonie de 
ce Bruant. 

e 29 juillet, au bord du Goriun, dans un bois composé 
de trembles, de bouleaux, de chênes et de mélèzes, j'ai 
rencontré une famille d'Æmberiza rutila. Plusieurs spéci- 
mens furent capturés, Toutes nos observations ayant 
rapport à cette espèce se bornent aux faits que je viens 
d'exposer. La distribution géographique dé cet oiseau paraît 
ainsi fragmentée et il se rencontre par groupes plus ou 
inoins épars et isolés, 


Source : MNHN. Paris 
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En 1928, Li. M. Schulpin à trouvé Æ. rutila près du 
lac Kizi et aux environs de Sophiisk jusqu'à l'Amour. 
Nous devons surtout à cet auteur des données intéres- 
santes sur la biologie et la distribution géographique de 
cette forme rare (Schulpin. On the biology and distribution 
of tlie Rufous Bunting, Hmberizu, rutila Pall., 1931). 


106. Emberiza aureola ornata Schulpin. 


Nous avons observé cette espèce michant dans là vallée 
du cours inférieur de l'Amour. Ce Bruant est très commun 
autour du lac Evoron. 


107. Emberiza elegans sibirica Susckh. 


Plusieurs exemplaires isolés furent encore observés à 
Askold dans la première moitié de novembre. Ceux de li 
collection furent pris au passage dans la région de 
l’Oussouri. 


108. Emberiza spodocephala extremi-orientis Schulpin. 


Une des formes les plus communes de la région de 
l'Amour. Nous la rencontrions partout, de l'île d’Askold 
au sud, jusqu'au lac Kizi au nord. Deux nids furent trouvés 
pendant l'excursion au Goriun: le premier, le 6 juillet, 
était placé sur un tas de bûches sèches, à 50 centimètres 
du sol; il était bien « camouflé » d'herbes sèches et com- 
posé d'herbes et de tiges ; il contenait 5 œufs presque frais : 
dimensions: 19,3 * 14,5; 19,6 *x 14, 19,8 * 14,6: 
19,7%x 14,7; 19,5*14,3 inilliuètres. Le mâle couvait. Lie 
second nid était dans de hautes herbes, au milieu d’un 
buisson, et composé d'herbe sèche ; les 4 œufs, bien couvés, 
étaient disposés sur des poils d'Elan; dimensions: 
184%x15,0; 18,4%15,1; 18,6x15,0 et 18,3x15,0 milli- 
inèl 


109, Emberiza cioides castaneiceps Moore. 


Ce Bruant ne fut rencontré qu'à Askold. J'y ai trouvé, 
le 11 juin, un nid à terre sur la pente d'une montagne; il 
était protégé par un petit buisson et contenait trois jeunes 


Source : MNHN. Paris 
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en duvet et deux œufs; dimensions de ces derniers: 
20,0*15,2 et 20,0*x15,5 millimètres. Lies limites exactes 
de la distribution géographique de cet oiseau restent à 
préciser. 


110. 


Emberiza rustica Pallas. 


Nous n'avons point rencontré ce Bruant dans la région 
parcourue pendant la saison de nidification. Son aire de 
distribution commence plus loin vers le nord. Mais pendant 
le passage d'automne, j'ai observé cette forme en grande 
quantité près du Khor. Dans la première moitié de 
novembre, l'oiseau fut noté à Askold. 


111. Emberiza tristrami Swinh. 


'rès rare dans la région explorée; c’est seulement à 
trois jours de là que nous l'avons rencontré. Le 2 juillet, 
dans les bois aux environs dû village de Sredne-T'am- 
bowskoe sur l'Amour, j'ai pu prendre une femelle adulte 
et un jeune qui ne savait pas encore voler. Un autre 
exemplaire fut pris par le préparateur Lawrowski près du 
Goriun le 29 juillet. Enfin, le 24 août, à Kun, près du 
Khungari, j'ai pu observer une paire d'Emberiza tristrami, 
dont un exemplaire fut tué. 


112. Cynchramus pallasi pallasi Cab. 


rois 
Khanka. 

Teherski (collection ornithologique du Musée de la 
Société d'investigation de la région de l'Amour, 1915) 
indique que ce Bruant se rencontre pendant tout l'hiver 
dans les parties méridionales du pays Oussourien, où il fut 
encore observé près du lac Khanka dans la première moitié 
d'avril. 


jeunes spécimens furent pris en octobre au lac 


113. Cynchramus schæniclus pyrrhulinus Swinh. 


L'unique spécimen de la collection est un mâle en livrée 


juvénile tiré le 5 octobre au lac Khanka. 


Source : MNHN. Paris 
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114. Alauda arvensis nigrescens Kistj. et Kotsch. 


Le passage d'automne des Alouettes fut observé dans 
les dernières journées de septembre, au nord du bassin de 
l'Oussouri (station de Verino, du chemin de fer oussou- 
rien). La direction du passage était le S.-0. 


115. Anthus hodgsoni inopinatus Hart. 


Très commun dans toute la région de l'Amour. Un jeune 
fut pris le 29 juin aux environs de Nijne-T'ambowskoe. 

Te passage de cette espèce dans les parties septentrio- 
nales de la région de l'Oussouri est abondant ; nous l'avons 
observé en septembre. Les oiseaux se rencontraient souvent 
dans les jardins de la ville de Khabarowsk. Je les ai 
trouvés à Askold encore dans les premières semaines de 
novembre. 


116. Anthus cervinus Pall. 


Cette forme ne niche point dans la région explorée et 
ne la visite qu'au passage. Deux exemplaires de là collec- 
tion furent pris dans la première moitié d'octobre. 


117. Anthus pensilvanicus japonicus Temm. et Schleg. 


J'ai observé ce Pipit seulement au passage d'automne ; 
il suivait les bords du Khor en quantités assez considé- 
rables, du LL au 13 octobre. Les oiseaux se tenaient parfois 
isolés, parfois par petites bandes, sur le bord de la rivière. 


118. Budytes flava macronyx Stres. 


Observé dans la seconde moitié de juin sur les îlots du 
fleuve Amour, en face de Khabarowsk. 


119. Budytes flava taivana Swinh. 

Cet oiseau fut rencontré dans la seconde moitié de juillet 
sur le lac Hvoron, dans les grands marais et dans les 
prairies. Il y nichait en abondance. Le passage d'automne 
de cette forme à lieu dans la première moitié d'octobre 
où nous la vimes au lac Khatka. 


Source : MNHN. Paris 
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120. Calobates cinerea caspica Cm. 


Cette Lavandière est très commune sur le cours inférieur 


de l'Amour, ainsi que dans la région des monts Sikhoté- 
Alin. Elle n'évite point le voisinage de l’homme, niche 
dans les grands villages russes et près des habitations des 
indigènes. Une famille fut observée par moi le 5 juillet à 
Goriun. Un mâle tué le 11 juillet était en mue, changeant 
de rémiges et de menu plumage. 

Cette espèce a été observée dans les parties septentri 
nales du bassin de l'Oussouri et du Khor jusqu'à la moit, 
d'octobre. 


121. Motacilla alba ocularis Swinh. 

Ne fut rencontré qu'au passage d'automne. Dans les 
premières journées d'octobre, je l'ai vu près du Khor et 
du lac Khanka. 


122, Motacilla alba lugens Kitil. 


Cette forme ne fut observée par moi qu'à Askold. C'est 
là que j'ai trouvé, le 10 juin, dans les rochers, un nid qui 
contenait quatre petits encore aveugles. Ce nid était placé 
dans une anfractuosité de rocher, et composé de feuilles, 
de tiges et d'herbe, orné à l'intérieur de duvet végétal et 
de poils. 


123. Dendronanthus indicus Gin. 


Commun pendant la période de nidification dans les 
parties méridionales du bassin de l'Oussouri. Je l'ai observé 
à Askold. Son cri d'appel ressemble à celui du Pinson. 
Tes femelles que j'ai tuées à Askold, le 11 juin, avaient 
une tache d’incubation. 


(4 suivre.) 


Source : MNHN. Paris 
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DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1930 


QUI A FONDÉ LA STATION 


Le Prince D. Francesco Chigi Della Rovere 
et la Fédération Nationale Fasciste des Chasseurs Italiens. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Agriculture et des Forêts 


DIRECTEUR DE LA STATION 


Le Prince D. Francesco Chigi Della Rovere 
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1" assistant : D' Ada Agostini. 
Assistant technique et Secrétaire : Mario Rotondi. 
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Remarques sur la Station ct son fonctionnement 


La Station de Castel Fusano étudie les migrations, les déplacements et les habitudes séden- 
taires des oiseaux, leur longévité, le retour au lieu de baguage, la nidification, ete. 


Les observations et les expériences de baguage sont effectuées par trois observatoires situés 
dans la Réserve de Castel Fusano : l'Observatoire littoral, pour l'étude et le baguage des Cailles, et 
d'autres Oiseaux qui arrivent de la mer pendant la migration printanière; l'Observatoire forestier, 
pour l'étude et le baguage des Bécasses, Grives, Ramiers et aussi de plusieurs espèces de petits 
Passereaux, et d'oiseaux de proie et l'Observatoire de plaine, pour l'étude et le baguage des Stur- 
nidés et des Echassiers, particulièrement des Vanneaux. 


La station de Castel Fusano dispose aussi de correspondants et de collaborateurs. 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les travaux de la Station ct les résultats des baguag 
« Rassegna Faunistica », revue officielle de la Station. 

Précédemment, les travaux ont été publiés dans « Venatoria » et « Riv 
Ornitologia ». 
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Revues et Péricdiques qui publient des rentrées de bagues 


Rassegna Faunistica: Rome, Via Mario de’ Fiori, 14. — Abonnement : pour l'Italie, L/50; 
pour l'étranger : L. 100. 


Venatoria: Rome, Stadio P. N. F, — Abonnement : pour l'Italie: 1/25; pour l’étranger : 
L. 50. 


Editions à consulter pour situer en Italie une rentrée de bague 
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Atlante Geografico del Touring Club Italiano, 
Annuario Generale del Touring Club Italiano. 


Carta d'Italia del Touring Club Italiano au 250.000°, avec index. 
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Station ernithologique de Gênes. 


Ou EST INSTALLÉE LA ST. 


Les installations se trouvent aux environs de Gênes. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Osservatorio Ornitologico di Genova presso la Comwissione Provinciale Venatoria, Genova, Italie. 
ou: Laboratorio di Zoologia Applicata alla Caccia, R. Universita, Bologna, Italie. 
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DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1931. 
Source : MNHN. Paris 


QUI À FONDÉ LA STATION 


L'Hon. Professeur A. Ghigi, Directeur du Laboratoire de Zoologie 
de l’Université Reyale de Bologne. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Agriculture et des Forêts. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


Directeur scientifique: L'Hon. Professeur Alessandre Ghigi. 
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Directeur technique : le Dr. R. Macaggi. 
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Cclaberateurs scientifiques : Prof. A. Ghigi et Dr. A. Toschi. 


Chargés de la correspondance: Dr. R. Macaggi et Dr. Augusto Toschi. 
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Remarques sur la Station et son fonctionnement 
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On bague spécialement : Fringillidés, Muscicapidés, Paridés, ete. 
Actuellement, pas de Sous-stations. 


La Station peut être renforcée par des installations situces dans des localités des environs 
de Gênes; leur nombre varie suivant l'importance des passages aux différentes saisons. 
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Publication des résultats des baguages de la Station 


Les résultats de la Station sont publiés dans les « Ricerche di Zoologia applicata alla 
Caecia », Bologne. 
La première publication se trouve dans les « Ricerche », n° IX, 1935. 
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DÉSIGNATION COMPIÈTE DE LA STATION 


Statien ornithologique de Mesola. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


A Mesela (Province de Ferrare). 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Osservatorio Ornithologico della Mesola, Italie. 
Ou: Laboratorie di Zoologia Applicata alla Caccia, 
R. Universita, Bologne, Italie. 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1933. 


Source 
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L'Hon. Professeur A. Ghigi, Directeur du Laboratoire de Zoologie 
de l'Université Reyale de Bologne. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Agriculture et des Forêts. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


L'Hon. Prof. A. Ghigi. 
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PERSONNEL ATTACHÉ À LA STATION 


Le Dr. Auguste Toschi esi chargé de la gestion technique et fait la correspondance. 
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Remarques sur la Station et son fonctionnement 


On bague: les Passereaux (Fringillidés, Alaudidés, ete...), les Palmipèdes, les Echas- 
siers, ete. 
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Principales Sous-stations : 
Bertalia (Bologne). — Directeur :M. Ermanno Ferrerio, 
Mancasale (Reggio Emilia). — Directeur : l'Hon. Ingénieur Natale Prampolini. 


Le Torri, Riolo Bagni (Ravenne). — Directeur : le Comte Cesare Cameriniporzi. 
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Publication des résultats des baguages de la Station 


Les résultats du baguage sont publiés dans « Ricerche di Zoologia applicata alla Caccia ». 
(Bologne). 
La première note à paru dans le n° IX des « Ricerche », en 19 
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STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Pise. 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Station ernithelogique de Pise. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


Les installations de la Station sent situées aux environs de Pise. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Osservatorio Ornitolegico di Pisa, via Bonanno 12, Pisa, Italie 
ou: Laboratorio di Zoologia Applicata alla Caccia, R. Uriversita, Bologna, 
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QUI A FONDÉ LA STATION 


L'Hor. Professeur Alessandro Ghigi, Directeur de l’Institut de Zoologie 
de l'Université Royale de Bologne. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Agriculture et des Forêts. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


OHLINIO SNOHLVLS 54 


Directeur scientifique: L'Hon. Professeur Alessandro Ghigi. 


Directeur technique: Le Dr. Professeur Francesce Caterini. 
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PERSONNEL ATTACHÉ À LA STATION 


10$ 


Collaborateurs scientifiques : Prof. A. Ghigi et Dr. A. Toschi. 


La correspondance est assurée par le Prof. Caterini et le Dr. Toschi. 
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Remarques sur la Station et son fonctionnement 


On bague spécialement : Vanellus, Philomacus, Hydrochelidon; les Fringillidés, ete. 
Il n'y a pas actuellement de Sous-station. 


La Station de Pise dispose de plusieurs installations situées aux environs de Pise et qui 
fonctionnent suivant l'importance des passages au moment des différentes saisons. 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les résultats sont publiés plus particulièrement dans les « Richerche di Zoologia applicata 
alla Caccia » (Bologne). 
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STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Riga 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Station ernithologique de Lettonie. 


ALINUO A ASVONV 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


A Riga. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Latvijas Ornitol. Centrale Riga, Antonijas iela n° 7 dz. 3, Lettonie. 
Source : MNHN. Paris 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1925. 


QUI A FONDÉ LA STATION 


Le docteur Transehe. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Sistemat. Zoelog. Institut, Universitate. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


Le docteur Transehe. 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


Aucun cellaborateur bénévole. 
Le Directeur fait la correspondance. 


SHAdIDOIOHLINAO SNOLIVIS SAT MITOLAGATA 


Source : MNHN. Paris 


BAGUES 


LETTRE 
OÙ CHIFFRE 


DiamèrRe 
INTÉRIEUR 


| Haureur 


Mérar 
DE LA BAGUE 


INSCRIPTION 


9-10 


env 


id. 


15% Aluminium 


Alaminium 


Aluminium 


10 “Yn 


Aluminium 


Riga, Ornitol, 
Centrale 


Riga, Ornitol. 
Centrale 


Æiga, Ornitol 
Centrale 


Riga, Onitol. 
Centrale 


" 


Numéros: 1 à 4 


7 Aluminium 


Aluminium 


ga, Ornitol. 
Centrale 


, Ornitol. 
Centrale 


DAGU VI LA 


a ASIVÜNYAT 


FORME DES BAGU. 


Source : MNHN. Paris 


OHLINHO SNO 


Remarques sur la Station et son fonctionnement 


Les baguages ont commencé en 1995. 11 a été bagué environ 35.000 oise: *, dont 684 en 
1925 et 6.680 en 1934: Sturnus vulgaris, 12.171: Saxicola rubetra, 1414; Larus ri bundus, 1383; 
Corvus cornix, 1.194; Motacilla alba, 1.037; Parus major, 937: Buteo buteo sp. 261; Strix aluco, 
149; Ciconia ciconia, 740; Vanellus vanellus, 453; Crex crex, 112: Aquila chrysaëtos, 5; Megalornis 

- grus, 9; etc., etc. En tout 152 espèces. 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Résultats fragmentaires dans plusieurs petites publications lettones. 
On espère pouvoir publier en 1936 les résultats des dix premières années. 
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Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 


Voir : Korresp. Blatt des Naturforscher-Vereins (Riga). Vol. LX, 1930. 


Editions à consulter pour sifuer en Lettonie "une rentrée de bague 


Laivijas Karte (Ernst Plates, Riga; prix environ 3 fr.) 1/500.000°. 1935. 
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Observations 


Correspondance: 1° allemand; 2° français, 3° anglais; 4° russe. ES 
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NOTE SUR LES OISEAUX ETEINTS 
DU MUSEUM DE FLORENCE 


par le Comte Guy de GERMINY 


Lorsque nous avons entrepris, il y a deux ans, la révi- 
sion de la collection générale d'oiseaux du Musée de Flo- 
rence, nous avons été frappés par la présence de certains 
spécimens de valeur, dignes de figurer dans une grande 
capitale. Malheureusement, ces pièces datent presque 
toutes de la domination des grands-ducs de Habsbourg- 
Lorraine, souverains éclairés, certes, et qui s’intéressaient 
personnellement à l'histoire naturelle; m ils s’inquié- 
taient assez peu de faire détermiger la provenance des 
sujets qu'ils fai 
sont avares de dé 
Musée aussi br 

Les nomenclateurs italiens qui ont succédé aux conser- 
vateurs toscans ont déterminé avec exactitude la plupart 
des oiseaux dont la rareté était notoire ; mais, le plus sou- 
vent, ils n’ont pu découvrir, faute d'indications, l’origine 
précise de ces peaux. D'autre part, aucune révision systé- 
matique n’ayant été effectuée depuis très longtemps, nous 
avons pu retirer des collections plusieurs représentants 
d'espèces plus récemment éteintes, et les grouper dans une 
vitrine à part. 

Outre un premier fond brésilien, provenant du mariage 
d'une archiduchesse de Toscane avec un prince de la 
blanche impériale d'Orléans-Bragance, il y a lieu de noter 
les récoltes d'oiseaux obtenues par les missions suivantes : 


remment et, vaguement que po: 


a) L'expédition du marquis Doria et du professeur Bec- 
cari en Nouvelle-Guinée et à Célèbes, dont le matériel a 
été décrit par Salvadori dans sa € Fauna della Papuasia », 
et qui a été partagé entre Gênes, Florence et Rome. 
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b\ Celle du duc de Gênes, accomplie entre 1879 et 1881 
au Japon et en Sibérie orientale, À bord de la corvette 
Vettor-Pisani. Dans son lot d'oiseaux, répartis entre Flo- 
rence et Turin, figure un exemplaire du « Cygnus davidi » 
Swinhoe, qui est conservé dans cette dernière ville, 


c) Des séries d'oiseaux argentins provenant de la pro- 
vince de la Rioja. 


d) Des dons précieux de sir W. Buller, le spécialiste de 
la Nouvelle-Zélande, mort à Florence. 


e) Diverses petites collections provenant de là région 
éthiopienne. 

f) Des peaux remarquablement bien préparées, rappor- 
tées en 1931 par le professeur Nello Beccari (fils du précé- 
dent) de la Guyane anglaise occidentale. 


Enfin, les régions qui sont assez bien représentées sont 
le Mexique, les Indes anglaises (y compris le Sikkim), la 
Chine méridionale et les Philippines; nous sommes pau- 
vres en avifaune de l'Afrique du Sud, de l'Afrique oc 
dentale, de Madagascar, d'Indochine et de Malaisie 
hollandaise (Sumatra, Java, Bornéo); en Amérique, 
carence d'oiseaux de Colombie et du Vénézuéla. 

La pièce la plus rare et la plus connue de notre Musée 
est le squelette d'Emeu noir, Dromiceius diemenianus 
(Jennings), que M. Berlioz a évoqué en publiant sa liste 
des oiseaux éteints du Muséum de Paris. Rappelons que 
les trois spécimens connus, rapportés par le capitaine 
Baudin de l’île Decrès, où Kangaroo, furent offerts par 
Péron à Napoléon, qui les lâcha d'abord dans le pare de 
la Malmaison ef plus tard en fit don au Jardin des Plantes. 
Paris conserve l'unique peau montée et un premier sque- 
lette ; le deuxième serait celui de Florence. Ce dernier porte 
inscrit sur plusieurs de ses os la mention « Casoar mâle », 
en français, d'une écriture qui paraît bien être celle de 
Cuvier: les ailes manquent, et ont été remplacées par 
des postiches en bois. Or, des échanges auraient eu lieu 
entre Paris et Florence entre 1830 et 1840, peut-être même 
plus tôt. Malheureusement, toutes les recherches entre- 
prises jusqu'à ce jour n'ont pu mener à la découverte du 
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document d'envoi, permettant d'identifier ce fameux sque- 
lette. Il a été mesuré par Giglioli (/bis, 1901), et J. Sutton 
a consacré un fort bon article aux trois Emeus no 
(The Emu, juillet 1928). 

Sir William Buller, F. R. $., à laissé au Musée de Flo- 
rence — outre une série complète de toutes les formes 
d'Apteryr — des plumes de Dinornis, conservées sous 
verre. Elles ont été découvertes en 1887 par M. Taylor 
White dans une caverne près de Queenstown, province 
d'Otago (Ile du Sud). Nous possédons aussi deux bocaux 
contenant : l'un, des gments d'œufs d’un Dinornis de 
grande taille provenant de l'île du Centre (Détroit de 
Foveaux) ; l'autre, des cailloux avalés comme lest et 
trouvés à Whata Paraéraé (Shag Point). 

Nous ne possédons aucun détail sur notre Grand Pin- 

gouin (Pinguinus impennis), sauf l’année où il serait entré 
en collection: 1843. Encore cette date pourrait-elle bien 
se rapporter à une première tentative de révision des col- 
lections entreprises sous les grands-ducs. Pas plus que 
l'origine, le sexe n'a été indiqué; l'exemplaire, certaine- 
ment très ancien, à été étiré et monté « en hauteur ». Ses 
mesures sont les suivantes : Aile : 158 mm. Tarse : 59 mm. 
Doigt médian : 80 mm. Bec : 102 mm. 
Tême absence de renseignements en ce qui concerne le 
Nestor productus Gould. Il est indiqué comme mâle, et 
provenant de l'île Norfolk; mais on ignore quand il fut 
apporté à Florence, et par qui. C’est un sujet de toute 
beauté, remarquablement bien monté et conservé. Mesu- 
res : Bec : 56 mm. Culmen. 85 mm. Aile : 265 mm. Queue : 
132 mm. Tarse: 35 mm. Doigt extérieur : 51 mm. 

Il n'existe, d'après Rothschild, que 11 spécimens de ce 
Nestor : 3 à Londres, 1 à Tring, 2 à Vienne, 1 à Prague, 
1 à Florence, 1 à Leyde, 1 à Amsterdam. Les Etats-Unis 
ont acheté dernièrement le spécimen de Tring et le moins 
beau des deux exemplaires de Vienne. 

Au British Museum, on m'a assuré qu'il fallait ajouter 
à cette liste deux sujets conservés à Liverpool. Mais l'un 
d'eux serait alors celui du chanoine Tristram, c’est-à-dire 
l’unique spécimen connu de Nestor norfolcensis (Pelzeln). 

Le Nestor productus habitait l’île Philippe et peut-être 
aussi l'île Norfolk. On suppose que N. norfolcensis était 
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1937 


SoueLerte De L'Émeu Nom 
(Dromiceius diementanus) 
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en réalité originaire de l’île de Lord Howe; mais la pre- 
mière description en fut donnée par le obtaniste Bauer 
d'après un oiseau en cage, au bec déformé par la capti- 
vité, qu'il vit à l’île Norfolk où il avait été sans doute 
importé. 

Deux exemplaires de Conuropsis carolinensis (Brisson) 
broviennent des volières d'un amateur, le prince Demidof, 
qui vivait à Florence à la fin du siècle dernier, En même 
temps que la Perruche de la Caroline s’est éteint aux 
Etats-Unis l'Ectopiste migrateur, dont nous possédons 
également un sujet monté, 

Citons aussi une Grus americana (1), devenue aujour- 
d'hui excessivement rare, et un couple de Poules de prairie, 
Tympanuchus cupido, provenant du Kentucky. Ces Tétrao- 
nidés n'appartiennent pas à la forme typique T. cupido 
cupido (L.) — limitée depuis un siècle à l'île Marthas 
Vineyard et éteinte en 1932 — et paraissent se rapprocher 
beaucoup de la sous-espèce commune T. cupido pinnabus 
(Brewster), les touffes auriculaires du mâle se Composant 
de douze plumes. Je ne les aurais pas mentionnés si je 
n'avais relevé d'autre part dans les « Birds of the world » 
de Peters la note suivante : « Some form of Tympanuchus 
cupido formerly inhabited the Pine Barens of Kentucky. 
No specimens from these are in existence and the plate in 
Wilson's American Ormnithology, drawn from a Kentucky. 
bird, is not identifiable to subspecies ». L'origine de ces 
deux peaux serait donc intéressante, et nous nous propo- 
sons de les comparer à la première occasion avec des séries 
provenant d’autres régions du Middle-West, 

Dans un précédent article, nous avons parlé d’un 
Rhamphastos oseulans. Ce rare Toucan. qui manque dans 
les musées de France, a Eerdu de la valeur depuis qu'on 
l'a nié en temps qu'espèce Four en faire un hybride. 

Un autre oiseau du Musée de Florence, dont il a été 
également question dans cette revue, est le Fregilupus 
varius ; il a figuré dans le travail de notre collègue Marcel 
Legendre, « La Huppe de la Réunion ». Les cinq spé- 
cimens d'Italie se trouvent respectivement à Pise, Flo- 
rencz, Livourne, Turin et Gênes — ce dernier ayant 
autrefois figuré à Florence, qui le céda, Quatre de ces 
oiseaux auraient la même histoire, qui est inscrite sur le 
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perchoir de notre exemplaire: à savoir qu'ils furent 
« offerts à M. Paolo Savi, ornithologue pisan, par un 
étudiant corse dont l'oncle avait été curé à l’île Bourbon ». 
I1 s'agit sans aucun doute de l'abbé Lombardi, cité par 
Legendre. Voici ses principales mesures: Bec 44 mm. 
Culmen : 40 mm. Aile: 150 mm. Queue : 119 mm. Tai 
46 mm. Doigt médian: 49 mm. 

Notre révision, qui est publiée à mesure par la revue 
Rassegna Faunistica, de Rome, est loin d'être terminée; 
et nous espérons bien que l'étude des collections du Mu É 
de Florence nous réservera encore quelques agréables trou- 
vailles. 
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LOUIS BUREAU 
(1847 -1936) 


Ta Société Ornithologique et Mammalogique de France 
a perdu son Président d'honneur, décédé à Nantes le 
14 décembre 1936, âgé de 89 ans. 

Avec la mort de notre doyen, c'est la dernière page que 
l'on tourne sur une époque de l'ornithologie française, 
celle qui a précédé la nôtre. À l'encontre du xvHr° sièele 
ét de la première partie du xix' siècle, la période qui 
s'étend entre les deux dernières guerres n’a pas été fort 
brillante, chez nous, dans l'étude des oiseaux. 

En dehors de la grande figure d'Alphonse Milne-Ed- 
wards, deux noms seuis derneureront : Oustalet, l'ornitho- 
logiste général et universel du Muséum qui, avec le 
lités et les défauts propres à sa génération, à laissé une 
œuvre considérable et Louis Bureau, le naturaliste local, 
aux horizons volontairement limités au territoire où il vit, 
mais qu'il connaît avec une rare perfection. 

Louis Bureau naquit à Nantes dans une ancienne fa- 
mille qui, depuis plus de deux siècles, y tenait une place 
importante et henorée, donnant à la ville des médecins, 
des négociants, des armateurs et des sayants éminents. 
11 ft ses études et toute sa carrière dans sa ville natale, 
devenant docteur en médecine en 1877, licencié ès-sciences 
en 1883, professeur titulaire de Botanique et de Zoologie 
à l'Ecole de Médecine en 1885. 

Dès 1882, il était directeur du Muséum d'Histoire Na- 
turelle de Nantes, conservant ce poste jusqu'à sa retraite 
en 1919. Il ne cessa d'enrichir cet établissement qui de- 
vint grâce à lui le meilleur de France en avifaune locale. 

Ta médecine n'avait qu'un attrait secondaire à ses 
yeux; c'était l'histoire naturelle qui le passionnait, en 
particulier la géologie et surtout l'ornithologie, à laquelle 
il consacra là meilleure partie de son temps et de ses 
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efforts. Il atteignit dans la connaissance des oiseaux 
français une maîtrise incontestée; il explora, non seule- 
ment sa région, mais bien d'autres encore, voyageant 
même dans le Proche-Orient et en Afrique du Nord, 
Excellent collecteur et observateur, il recueillait partout 
des oiseaux et des documents précis. De haute culture, 
connaissant bien la botanique et la zoologie générales, il 
était d'une étonnante érudition sur l’avifaune française, 
accurulant livres, documents et fiches. Lie seul reproche 
qu’on peut lui faire, c'est de ne pas avoir assez publié, 
Bureau était de ces savants modestes et consciencieux qui, 
par scrupule, attendent toujours une dernière information 
pour rédiger un travail. Aussi ses publications ne donnent- 
elles qu'une faible idée de ses vastes connaissances. La 
plupart ne sont que de trop courtes notes. Toutefois, son 
article sur la Sterne de Dougall et surtout ses deux études 
sur « l’Age des Perdrix » (grise et rouge) sont des contri- 
butions extrêmement importantes à la connaissance de ces 
oiseaux, constituant des modèles du genre par le fond et 
par la forme. 

Profondément religieux et honnête, Louis Bureau n'a 
jamais donné que le plus haut exemple, dans tous les 
domaines. D’une grande bonté, qui n’excluait pas le sens 
critique, d'une bienveillance et d’une courtoisie parfaites, 
d'une complaisance inépuisable envers ses collègues, 1 ne 
laisse que d'amers regrets chez ceux qui l'ont approché, 
Bien âgé déjà lorsque je l'ai connu, j'entretins avec Jui 
une correspondance assez suivie au cours des quinze der- 
nières années, ne le rencontrant qu'en de trop rares occa- 
sions. Mais le souvenir de ce petit vieillard tranquille, 
modeste, souriant et aimable, qui était aussi un grand 
naturaliste, demeure gravé dans ma mémoire. Il était 
universellement apprécié. Il avait fréquenté les ornitholo- 
gistes illustres de plusieurs générations et tous l’estimaient 
grandement. 

Touis Bureau était chevalier de la Tiégion d'Honneur 
et correspondant du Muséum National d'Histoire Natu- 
relle. 


J. Dreracour. 


Source : MNHN. Paris 


LOUIS BUREAU. — SON ŒUVRE (1) 


Les ornithologistes qui, en 1930, allèrent au Cong 
International d'Amsterdam, virent se joindre à eux un de 
leurs vétérans, un vieillard de quatre-vinet-deux ans, qui, 
non content d'assister aux séances du Congrès, tint à faire 
partie de toutes les excursions, en dépit de la fatigue que 
certaines infligèrent à son âge. C'était Louis Bureau, plein 
de joie de se sentir dans cette assemblée, dont il connaissait 
les membres les plus éminents. Son seul regret fut de 
n'être pas allé à Amsterdam en avion. Il est inutile de 
rappeler quel chaleureux accueil il reçut au Congrès, et 
ses collègues français se souviendront avec émotion de sa 
sence parmi eux. 

Il était en effet vraiment leur « maître » incontesté, nul 
ne possédant comme lui l'ornithologie française. Dans les 
milieux étrangers adonnés à cette science, il était aussi 
extrêmement apprécié et souvent consulté, N'était-il pas 
un véritable savant, qui avait acquis au cours de sa longue 
vie des connaissances étendues dans des matières varié! 
spécialement en géologie et zoologie? Son esprit de curio- 
sité le faisait s'intéresser à tout et apprendre avec avidité, 
inais aussi avec méthode et prudence, et sa critique était 
sévère. Grand travailleur, il recueillait avec soin tous les 
renseignements qu'il pensait pouvoir lui être utiles. 11 pre- 
nait tout son temps pour bien tirer au clair les questions 
qui l'intéressaient et y regardait à deux fois avant de 
publier quoi que ce soit. 

Très accueillant et obligeant, il fut pour maints ornitho- 
logistes un conseiller — combien discret! — et, pour 


(1) Dans le numéro I d'Alauda 1937, j'ai retracé dans ses grandes 
lignes le cours de la vie de Louis BUREAU et donné la liste complète 
de ses travaux. 
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quelques-uns d'entre eux, un ami. Notre différence d'âge 
n'empêchait pas que j'eusse pour lui beaucoup d'affection, 
et je crois qu'il me le rendait bien, Nous aimions « bavar- 
der » ensemble avec d'autant plus de plaisir que nous 
pensions de même sur les points essentiels. I fut vé 
blement mon maître dans la science qui nous était chère : 
ce fut lui qui m'enseigna la méthode à suivre pour bien 
travailler, 

Je n'oublierai jamais les nombreuses stations que j'ai 
faites dans son cabinet de travail de Nantes où il me rece- 
vait avec tant dé cordialité et où il mettait à ma di 
tion toute sa vaste documentation. « À Nantes, me di 
mais à Nantes seulement, vous avez de quoi faire l’ornitho- 
logie de la France ». Cette documentation qu'il ÿ avait 
amassée (bibliothèque, fiches, collections d'oiseaux) était 
en effet considérable et unique à certains égards. 

C'est cette ornithologie de la France qu'il a voulu faire 
toute sa vie, et que, par scrupule, parce qu'il se rendait 
compte qu'il existait trop de lacunes, il n’a jamais pu même 
commencer. Infatigablement, il poursuivait ses recherches, 
passant au crible toutes les données des anciens et des 
modernes, visitant les collections et entrant en relations 
avec le plus possible d'ornithologistes. Car, connaissant 
l'homme, il pouvait mieux juger de la valeur de l'œuvre. 
C'est ainsi que, tout en l'appréciant, il n'émettait sur 
l'Ornithologie de la Savoie qu'un jugement réservé: il 
avait été voir Bailly, mais à son grand désappointement, 
il n'en avait rien pu tirer 

Un autre grand travail qu'il a aussi projeté, c’est la 
bibliographie ornithologique de la France qu'il voulait 
publier sous le titre de « Magasin d'Ornithologie française » 
et qu'il avait conçue comme une encyclopédie de la docu- 
mentation ornithologique : il se rendait compte d’ailleurs 
dé la trop grande étendue de ce travail, qui excédait les 
forces d'un seul homme, car il entendait bien le faire seul. 

En comparaison des deux ouvrages qu'il était dans ses in- 
tentions de faire paraître, ses publications ornithologiques 
semblent modestes. Examinons-les de plus près et nous 
en saisirons mieux l'importance, 

Louis Bureau a vécu à une époque de transition entre 
l’école française du milieu du xTx° siècle et l'école d'Hartert 


a 
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du début du xx. Il sut suivre les progrès de la science et 

‘adapter à des changements de méthode, Du premier 
coup, il s’affirma comme un observateur consciencieux et 
un savant de valeur. Ses études sur le mélanisme de l'Aigle 
botté et sur la mue du bec du Macareux, ainsi que sa 
thèse sur le cœcum, dénotent une science déjà bien supé- 
rieure à celle de ses meilleurs devanciers, Et il à à peine 
trente ans! Aussi arrive-t-il dans l’âge mûr à des chefs- 
d'œuvres: ce sont ses belles monographies de la Sterne 
de Dougall et de la Perdrix grise des Pyrénées, Plus tard 
encore, il publie « L'Age des Perdrix » dont la minutie, 
la précision et le fini font l'admiration et l'envie des orni- 
thologistes modernes qui trouvent Rà le travail le plus défi- 
nitif qu'il soit possible de faire en sciences naturelles. 

C'est le respect de la vérité, poussé à l'extrême, qui fait 
la valeur de l'œuvre de Louis Bureau. Il ne veut rien avan- 
cer dont il ne soit sûr, et il exige preuves sur preuves avant 
de se décider à parler. Il en est résulté qu'il s'est quelque- 
fois laissé distancer. Mais peu lui importait, semble-t-il. 
Il ne désirait que le progrès de nos connaissances. (lrès 
inodeste, il ne faisait pas mystère de ses découvertes à 
certains de ses amis et ne leur en voulait pas de mettre 
au point la question qu’il avait élucidée le premier dans 
son essence : ainsi ce fut lui qui attira l'attention d'Hartert 
sur la Perdrix grise de Bretagne, P. p. armoricana. 

En dehors des principales études que j'ai relevées ci- 
dessus, Louis Bureau à publié un nombre considérable de 
notes et a fait aux séances de la Société des Sciences natu- 
relles de l'Ouest quantité de communications ayant surtout 
trait à des captures d'oiseaux rares pour la région. Mais 
je tiens à répéter que, quelqu'importante qu’ait été sa 
contribution à l'avancement de la science ornithologique 
dans ses écrits, elle est relativement restreinte par rapport 
à ce qu'elle aurait pu être s’il avait utilisé, selon son 
intention, toute sa documentation. 

De celle-ci, collection et bibliothèque sont allées au 
inuséum de Nantes (1) ; toutes les fiches bibliographiques 
et les notes manuscrites m'ont été confiées. 


(1) A part le fameux Atlas des planches coloriées de BRiSsOx des- 
tiné à la bibliothèque du Muséum national d'Histoire Naturelle, 
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Quelque puisse être l'usage qui sera fait des unes et des 
autres tm jour venant, ce que Louis Bureau nons aura 
légué de plus important, à nous qui l’avons connu et aimé, 
c’est son exemple : sa conscience dans le travail, son souci 
du parfait, sa prudence, son humilité, base de tout grand 
esprit savant, qui lui faisait dire : « Il faut être pénétré de 
l'idée que l'on ne, sait rien pour découvrir quelque chose » 
et « 1l faut savoir s'effacer lorsque l'on à fait œuvre utile 
et ne jamais imposer sa personnalité ». C'est ce même 
esprit d'humilité que, nous tous qui lui survivons, nous 
devons nous attacher à avoir; c’est son exemple que nous 
devons suivre. 


Noël Mayaup. 
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Cas d'albinisme chez le Psittacus erithacus 


Dans une « Contribution à l'Etude des Oiseaux du 
Gabon », parue dans le N° I de 1937 de cette Revue, je 
signale l'existence de quelques cas d’albinisme chez le 
Perroquet gris, dans la région d'Okanda (Gabon). 

Le phénomène n’est certainement pas rare à en croire 
les Européens, qui me l'ont signalé à diverses reprises, et 
les indigènes ayant habité la région. Ces derniers même 
font du Perroquet blane une espèce distincte, 

Une femme indigène, infirmière à Libreville, ayant 
exercé précédemment à Booué, en a rapporté deux couples 
qui se comportent parfaitement bien en captivité, paraît-il. 

Un docteur, qui a eu l'occasion de les examiner, 
dit que les oiseaux étaient blanc pur, hormis la queue qui 
avait conservé sa teinte rouge, mais atténuée, avec des 
tendances vers le rose. 

Le cas n'a jamais été signalé en d’autres lieux qu'à 


Booué. Or, à qui connaît l’indigène, à l'affût de tous les 
phénomènes naturels, däns lesquels il cherche des expli- 
cations magiques et prémonitoires, il paraît impossible que 


la présence d'albinos lui ait échappé, si leur rencontre 
offrait la même fréquence que dans les lieux précités. 

11 semble done bien que les cas d'albinisme ne sont pas 
tout à fait exceptionnels à Booué, mais que, par contre, 
ils sont étroitement localisés sur ce territoire. 

Faut-il en chercher l'explication dans l'accouplement de 
sujeis anormaux, qui auraient réussi à faire souche, du 
moins momentanément ? 


A, R. MacrarcHY, 
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Passage de Grues en Loir-et-Cher 


Dans la seule journée du 15 mars 1935, il a été observé 
à Chuilles (Loir-et-Cher) quatre passages de Grues: 
le premier entre 10 et 11 heures 
le deuxième vers 13 heures; 
le troisième vers 17 heures 
le quatrième vers 18 heures, à la chute du jour. 


Les vols allaient avec le vent et suivaient une direction 
générale sud-ouest nord-est (Pont-Lievoy, vers le nord de 
la forêt de Russy), 

Beau temps; température minimum de la nuit pré 
dente : —1/2; maximum du 15 murs +12 1/2 (en hausse). 

Le premier passage comprenait deux bandes : là pre- 
mière arrivée s'est mise à tournover au-dessus d'une ferme 
du val de la Loire, La deuxième bande l'a rejointe et elles 
sont réparties ensemble vers le nord-est. 

Le troisième passage fut très important. Sa têle for- 
mait un angle derrière lequel venait, en groupes ét en 
lignes, une filé interminable de Grues ; on en voyait jusqu'a 
l'horizon. 


DELAMARRE DE MONCHAUX. 


Un grand vol de Cigognes 


Au mois d'août 1937, M. Derognat, demeurant à Ville- 
reversure, dans le département de l'Ain, signalait à la 
Société d'Acclimatation un passage anormal de Cigognes. 

La lettre de M. Derognat ayant été transmise à la Sta- 
tion ornithologique de Versailles, je suis entré en rapport 
avec l'observateur; je lui ai demandé quelques détails sur 
un fait qui pourrait se trouver en relation avec les expé- 
riences de « déroutage » de Cigognes entreprises par la 
Station ornithologique de Rossitten, 

À ma suggestion, M. Derognat fit paraître, dans le 
Nouvelliste de Lyon, une note demandant aux personnes 
qui auraient remarqué le vol de lui écrire, 
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Bien que le journal de Lyon n'ait inséré l'appel de 
M. Derognat que le 24 janvier dernier, deux réponses ont 
été reçues dont l'une se rapporte bien certainement aux 
Cigognes en question. 


De mon petit dossier, voici ce qu'on peut extraire : 


Vers 1880-1885, étant au collège de Thorisey (sur la 
Saône, à 50 kilom. au nord de Lyon), M. Derognat avait 
souvent vu passer des troupes nombreuses, des vols im- 
imenses de Cigognes, alignées sur une seule ligne et bur- 
rant le ciel. Les oiseaux survolaient du nord au sud la 
vallée de la Saône qui paraissait être leur route naturelle 
de migration. Une de ces Cigognes, recueillie blessée, 
vivait au milieu des volailles de la basse-cour du collège. 

Une des lettres écrites à la suite de l'insertion du Nou- 
velliste vient de la même localité de Thorisey et son signa- 
taire, artiste peintre que connaît fort bien M. Derognat, 
cite une note qu'il relève dans un album de croquis : 
«Ce matin 19 août 1935, j'ai vu pour la première fois de 
ia vie un vol d'une dizaine de Cigognes s'agitant sur le 
toit de la grande maison dite de l'Hôpital. » 

Les Cigognes, arrivées la veille au soir, avaient pas 
la nuit sur le toit; elles repartaient quand le peintre les 
remarqua. C'était la première fois qu'il en voyait et M. De- 
rognat en avait observé tous les ans... Le peintre regardait 
il le ciel... ? 

À Villereversure, on n'en avait pas aperçu depuis la 
guerre où un groupe de 7 à 8 individus était venu planer 
au-dessus des maisons. En 1934, une isolée était venue 
se poser dans les champs à 100 mètres de la demeure de 
M. Derognat, paraissant chercher quelque nourriture, puis 
ie après une station sur un toit. Cette pause 
faillit lui être fatale, car un « imbécile » — c'est ainsi 
que le qualifie M. Derognat — s’apprêtait à la descendre 
d'un coup de fusil. Il en fut empêché par les personnes 
qui regardaient l'oiseau avec curiosité. 

Cette rareté des Cigognes à Villerevers 
Derognat fut très étonné et fortement intére que, 
le 15 août 1936, vers 10 h. 0, il constata un vol d'environ 
55 Cigognes, planant et tournoyant au-dessus de la région. 
Au bout de quatre à cinq minutes d'apparente hésitation, 
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les migrateurs prirent partie et s'en allèrent en direction 
du sud-ouest. 

M. Derognat pense que les Cigognes allaient rejoindre 
leur route habituelle, la vallée de la Saône et il se de- 
inande si les oiseaux n'avaient pas été victimes d’une 
ressemblance, À Villereversine, passe un affluent de l'Ain, 
le Suran, qui coule du nord au sud comme Ja Saône et sur 
lequel sont construits trois moulins massifs avec larges 
retenues d'eau qui ont pu tromper les Cigognes. Celles-ci, 
constatant leur erreur, auraient rejoint leur route habi- 
tuelle, la vallée de la Saône. 

Allons-nous les retrouver avec une lettre venue de Cor- 
moranche-sur-Saône, localité située près du fleuve à moins 
de dix kilomètres en amont de Thoissey? M. Rabuet, 
négociant en bois, écrit que, au cours de l'été 1936, pen- 
dant les battages, « peut-être bien au moi d'août, vers 
17 ou 18 heures, — à la tombée du jour, mais il faisait 
encore jour — il à pu voir un vol d’une cinquantaine de 
Cigognes. Elles s'écartèrent des rives de la Saône, en 
direction de l'est », peut-être, pense M. Rabuet, pour 
passer la nuit sur les terres. 

Si le vol était le même, il aurait erré pendant plus de 
sept heures, en plein jour, entre l'Ain et la Saône, au- 
dessus d'une région n'ayant pas 50 kilomètres de large et 
à proximité d’une ville importante : Bourg; ceci paraît 
peu vraisemblable. 

La conclusion que je voudrais tirer de ces faits? Cette 
conclusion, je l'imprimais il y a trente ans à propos d'une 
observation de même ordre. Le genre d'oiseau n'était pas 
le même puisqu'il s'agissait alors de Grues cendrées G), 
mais le regret était le même : Pourquoi n’existe-t-il pas un 
réseau d'observateurs ornithologiques qui relèveraient tous 
les incidents véritables relatifs à notre faune avienne ? 

Et pourquoi la Société Ornithologique ne prendrait-elle 
pas l'initiative d'une telle exécution? On pourrait procé- 
der par étapes... petit à petit. 


A. CHAPPELLIER. 


(1) Remarquable passage de Grues. « Feuille des Jeunes Natura. 
listes ». ler décembre 1908. 
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La Bouscarle de Cetti Cettia cetti cetti (Temm.) 
à Sargé (Loir-et-Cher) 


C'est par hasard que je m'arrêtai à cette place, près 
d'un ruisseau descendant à la Braye où le 22 juillet 1935 
jaillit d'un buisson de viornes un chant de Bourcarle qui 
ie transportait en pensée aux rives de la Charente et sur- 
tout aux roubines de la Camargue où cet oiseau est si fré- 
quent. C'était la première fois que je l'entendais ici. 

Il explosa sous le grand couvert d’une aulnaie maréca- 
geuse dont la tourbe est le terreau rêvé des grandes prêles, 
des carex, des fougères coronaires, où les viornes et les 
houblons escaladent les aulnes et les frênes et envahis 
les grands buissons de ronce, les réduisant de ce fait ou 
presque à une armature sans feuilles, spacieuse en dessous 
et propice à la vie cachée de ce bec fin ami des couverts 
où 1l peut circuler facilement sans être vu. 

A la deuxième reprise de ces notes vigoureuses, je 
vais plus de doute sur le chanteur invisible, dont le 
nom -étiqueta aussitôt la chanson. 


Bec-fin aquatique inconnu à ma région, la Bouscarle de 
Cetti, avec sa queue étagée, me fait penser aux Fauvettes 
d'eau. J'enregistre donc le record nord de cette visiteuse 
méridionale. Tout de suite, je note la qualité soyeuse et 
tout à fait particulière de sa gorge et de ses parties infé- 
rieures claires, quand sa livrée roux sombre en dessus rap- 
pelle la couleur tan plus claire du Rossignol et celle des 
autres humicoles (Merle noir jeunes et femelle) concentrée 
en noir chaud chez le mâle. 

Ombrophile comme eux, elle est aussi particulièrement 
difficile à voir et par là me rappelle la Tocustelle lusci- 
nioïde et la Busciniole à moustaches noires, 

Depuis quand mon sujet est-il là où je ne l'ai jamais 
entendu, dans ce site ombreux, un de mes postes d’obser- 
vation préférés depuis trente-cinq ans? Etape nouvelle 
vers le nord de cet oiseau signalé comme « très timide et 
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« jamais commun, aimant à se cacher dans les fourrés de 
« jones et d'épines en Brenne », par Martin et Rollinat 
{Vertébrés sauvages du département de l'Indre, Paris, 
1894), ajoutant : « Place son nid sur les mottes des étangs 
dans les buissons du voisinage, les genêts, souvent dans 
le roncier d'un flot. Il disparaît en septembre, arrive aux 
derniers jours d'avril ». 


MitiEu. — Comime caractères primordiaux, la tourbière 
couverte de végétation haute et intense à massifs ronciers, 
formant voûte défeuillée à larges arceaux morts ef secs, 
tonnelle agrestement couronnée par les viornes en fleurs 
et en pleines feuilles. L'aulnaie que nourrit la tourbe est 
vieille, haute, parsemée de frênes, de peupliers d'Italie 
et suisses. Inexploité par les sabotiers et les charrons qui 
s'alimentent plus facilement auprès même de Sargé, l’en- 
droit est sauvage et introublé. 

Ici, les insectes abondent; l'eau d'une source, avec sa 
onnière spontanée, court au ras d'une gravière bar- 
rant la tourbe sur un gué et, issue du plateau et des pentes 
de la rive droite, court au ruisseau venu de l'est, encaissé, 
ombragé, bruissant sur des pierres dont la couleur s’avive 
de roux et de noir dans la transparence. 

A gauche du ruisseau, abrupte, dévale une garenne; un 
pré est envahi de spirées, de prêles, d'eupatoires et de 
imenthes des marais dominant tour à tour. Des pommiers 
vétustes, des peupliers chavirent sur le sol indécis au bas 
duquel l’eau s’est frayée un chenal creux sans végétation, 
à l'ombre des arbres de l'aulnaie qui règne sur tout son 
cours (2 km. 1/2), mais, ici, elle a 100 mètres de large 
et se rétréci quemment en amont. 

C'est dans cet élargissement que la Bourcarle s'est fixée. 
Tci la tourbière s'étale librement. Plus bas, le ruisseau 
arrive dans une prairie et se jette à la Braye; cette der- 
nière partie de son cours ne connaît plus que le chant 
nuptial de la Bécassine, du Bruant des roseaux, des Râles 
d'eau et de genêts, de la Tocustelle tachetée, des Phrag- 
iuites, du Traquet des prés et du Bruant proye 


cres 


CHanT. — J'ai surpris enfin mon chanteur, sans cesse 
en mouvement, le 23 juillet, à 10 heures du matin, au 
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moment où, venu se baigner au grand ruisseau, il repartit 
sur un buisson afin d'essorer son plumage au soleil de la 
matinée tout en entonnant de loin en loin sa chanson si 
réveillée, si claire, sur le rythme 1 — 1.2 — 1.2.3.4.5.6.. 
quelquefois 7.8, rarement plus, une seule fois et quand 
il vient de se percher, rarement trois fois de suite au même 
endroit. 

Ceci, sur de nombreuses constatations, tant sur ce sujet 
qu'en Camargue et sur le Charenton entre Jarnac et Co- 
gnac où, avec mon ami Jacques Delamain, nous l'obser- 
vions dans les buissons de saules, inférieurement rasés 
par les grandes crues et qui, en été, aux basses eaux, lais- 
sent À nu un espace sombre de grêve humide et bourbeuse 
où descend la Bonscarle. 

Ce chant a la résonnance de celui de la Bergeronnette 
des ruisseaux, et non celui dont parle mon collègue M. 
Georges Durand, dans le « Bull. de la Soc. des Sc. Nat. 
de l'ouest de la France », 2° série, t. x, fasc. 111, 30 sept. 
1910; première capture signalée en Vendée; oiseau tué 
par l'auteur et d'abord identifié par le ri pris pour celui 
d'un Räâle d'eau. Or ceci est une observation datée du 
4 décembre 1909, marais des Bourbes, près d'Olonne. 
Tout d'abord, l'auteur crut avoir tué une Locustelle lusci- 
nioïde, dont le cri est une roulade précédée d'un psik ! 
accentué et isolé. 

Ici, comme partout où je l'ai entendue et vue, la Bous- 
carle a son chant de printemps. Dans l'endroit décrit, je 
nage dans ce vert sous-bois avec la plus grande précau- 
tion et en grande crainte de déranger quelque nid tardif 
puisque je vois le mâle fustiger un autre oiseau seul, muet, 
qui ne peut être que sa femelle et non un jeune. Je ne puis 
qu'entendre à droite, à gauche, en dessus ou à hauteur du 
genou, le chant du réel maître dé ce domaine et qui éclate 
à intervalles irréguliers, mais éloignés et très déconcer- 
tants puisque l'oiseau court vingt postes autour de moi en 
se déplaçant au vol après chacun de ses chants. 


CRI. — À de très rares reprises, j'ai entendu un eri s 
comme impatient, inquiet du bec fin qui m'observe et 
s'enfuit d'un vol direct, rapide et se dissimule aussitôt. 


10 
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* 
4 + 


Comment ce couple est-il venu là, pionnier peut-être 
d’une expansion septentrionale de l'espèce que je n’ai pu, 
malgré mes recherches dans d'autres sites similaires et 
écialement au sud, retrouver à vingt kilomètres plus 
s, de Savigny, à Pont-de-Braye. 

— Commensaux de l'association ornithologique de ce 
inilieu : Loriot; Fauvettes à tête noire et des jardins; Tro- 
glodyte (chantant encore) ; Accenteur mouchet, Rouge- 


gorge; Grimpereau;, Pie épeichette: Mésange char- 
bonnière, bleue, nonnette et longue-queue exclusivement ; 


Pouillot véloce (un couple) ; Gobe-mouche gris : Tourterelle 


des bois; Pigeon ramier. 


* 
++ 


Cette trouvaille est plus inattendue pour moi que mes 
précédentes constatations sur la présence inopinée au prin- 
teinps de la Fauvette babillarde dans les vieilles haies 
creuses de cette région percheronne. Qui sait si l'espèce ne 
s’étendra pas comme le Serin cini, la Locustelle tachetée, 
le Pouillot siffleur, la Bergeronnette boarule, le Bruant 
de roseaux, le Rouge-queue tithys? L'espèce qui découvre 
un habitat nouveau peut se fixer, proliférer et parfois ra- 
pidement. 


# 
æ x 


À aucun moment de mes observations, je n'ai pu sur- 
prendre ce couple avec des individus plus jeunes. Y a-t-il 
eu nichée? Ceci semble cependant inévitable et pourtant 
le 27 juillet, retourné à mon observatoire, je vois, ou plu- 
tôt je surprends le mâle ou sa femelle, mais jamais avec 
la becquée. Lui, chante souvent au-dessus du petit gué 
aux fougères penchées, bordé de branches nues et mo 
barrant mon passage d'un obstacle fragile. Je m’enfonce 
eu resserrant le jeu, dans cette broussaille où les végétaux 
dégagent leur étouffante chaleur, J'y suis complètement 
enfoni et j'attends assez pour voir mon couple d'oiseaux 
au plus près de mon visage, surgir entre les cannes vertes 
des prêles. Un errr. d'effroi semblable, en plus fort, à 
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celui du © 
vois plus. 

Le 30 juillet, le matin, à la même place, j'attends une 
autre chance d'observer et au bout d’une longue attente, le 
mâle qui chante se rapproche, va eb vient, se baigne et 
m'apparaît une fois tout près dans son plumage mou, 
soyeux et brun, sans plus de crainte qu’un Pouillot. De- 
bout, sous ma verte claire-voie, je puis contempler la pe- 
tite Fauvette d'eau momentanément et longuement silen- 
cieuse. Son mouvement pour se déplacer dans la végéta- 
tion est sans promptitude, elle descend sur les brindilles et 
les branches mortes qui surplombent l'irruption de la 
source en se remuant comme un Pouillot qui laisse tom- 
ber un peu bas sa queue ou l'étale, arrondie, étagée, lon- 
gue en son centre et décroissant sur ses bords. La Bous- 
carle gonfle son plumage, sautille à peine, se laisse 
tomber d'un perchoir sur l'inférieur et surprend par son 
équilibre infaillible pourtant, pelote de plumes d'où peut 
cependant à l'instant jaillir le chant le plus énergique, le 
plus clair, lancé à pleine gorge et qui retentit au-dessus 
du glouglou de l'eau un instant couvert par la sonorité 
de cette voix rare, sans cesse renaissant à longs inter- 
valles d’un point où on ne l’attendait pas et qui semble un 
défi à la torpeur caniculaire. 


oglodyte est poussé en suite brève, et je ne les 


R. REBOUSSIN. 


Expériences d'élevage 
pour l'étude de l'hérédité de l’albinisme 


En 1921, un Moineau franc mâle albinos me fut offert 
par mon ami le D° Demine, de Bruxelles. Il figura aux 
expositions de Verviers et des environs pendant plusieurs 
années. Il passait les trois quarts de l’année en volière, 
et ne rentrait en chambre qu’en décembre. En 1926, il 
s’accoupla à une femelle de Moineau friquet isabelle. Ils 
élevèrent deux couvées de quatre jeunes chacune. En 
janvier 1927, ces jeunes furent placés avec leurs parents 
à l'exposition de la société « Les Amis de l'Oiseau » de 
Verviers, où ils furent admirés par plusieurs de nos collè- 
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gues français. Au point de vue de l'étude de l'hérédité, 
l'expérience offrit peu d'intérêt; trois des jeunes ressem- 
blaient plutôt à la mère comme forme. L'année suivante, 
je ne pus poursuivre l'expérience, ayant perdu le mâle 
quelques jours après l'exposition de Welkenrædt, qui était 
la dernière du cycle. Je conservai cependant les jeunes, 
qui me donnèrent nne vingtaine d'œufs tous élairs. J'en 
conclus que les jeunes étaient stériles. 

En 1932, un ami, M. Joseph Maraitte, de Verviers, 
me fit cadeau d'une femelle de Merle, complètement 
blanche. Cette femelle avait été trouvée aux environs de 
Verviers, avec un autre sujet, blanc également, que j'ai 
perdu de vue depuis. Je possédais alors un Merle noir 
mâle qui avait six années de volière et je l'accouplai, au 
printemps 1933, avec cette femelle blanche. 

Le 7 avril, la femelle portait au nid, et le 14, il y avait 
quatre œufs. Après le treizième jour, un jeune naquit, 
et les autres suivirent. Ils sortirent du nid le 10 mai, tous 
possédant un plumage normal. Lie 11 mai, il y avait de 
nouveau un œuf dans le même nid et éinq le 15. Lie 27, 
quatre jeunes étaient nés; ils sortirent du nid le 9 juin; 
plumage normal. Dans un nouveau nid, j'eus une troi 
sième ponte le 11 juillet, avec jeunes le 26. Ils furent 
abandonnés. Le 15 juillet, de nouveau cinq œufs; jeunes 
le 28, également abandonnés. J'obtins donc huit jeunes 
vivants. 

À partir de ce moment commença une période d'acci- 
dents: mes Colins de Californie ayant eu, entre temps, 
des poussins, tuèrent deux jeunes Merles, le même jour. 
Je les séparai aussitôt, En décembre, je trouvai mon vieux 
mâle mort. Au premier abord, j'attribuai cette perte à la 
vieillesse de l'oiseau, mais le lendemain, je trouvai la fe- 
mélle blanche tuée aussi, le crâne ouvert. Je changeai 
alors d'avis sur la mort du mâle. Mais il me fallut plu- 
sieurs jours d'observation pour trouver enfin la coupable, 
üne jeune femelle, que je lâchai immédiatement. 

En 1934, j'accouplais deux couples de jeunes de 1933. 
J'obtins deux couvées de chaque couple. Il me resta un 
jeune de chaque couple, un mäle et une femelle. 

En 1935, j'accouplais les jeunes de 1934. J'ens trois 
jeunes, dont un jeune mâle me resta. Lies autres furent 
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trouvés morts le dixième jour. Je crois qu'un d'entre eux 
était isabelle. 

En 1936, même accouplement. Mais cette fois j'eus la 
chance, à la première couvée, d'obtenir deux jeunes, dont 
un mâle albinos. Les jeunes de la seconde couvée furent 
abandonnés au cinquième jour et ne présentaient pas trace 
d'albinisme. Les œufs de la troisième couvée étaient: 
clairs. 


J'espère pouvoir poursuivre l'expérience au printemp 
prochain avec les parents du jeune blanc de 1936 eb avec 
ce jeune albinos lui-même que j'accouplerai à une femelle 


panachée dont l'aberration est très marquée. 


T1 me serait très agréable de savoir si d'autres à nateurs 
ont poursuivi de semblables expériences et d'en connaître 
les résultats. 

J. Liéaois. 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Ge (A.) 
Monographia dei Fagiani 


Bologna, Soc. Tipogr. gia Compos, 1937, pp. 1-298. 


Le professeur A. Ghigi, Recteur de l'Université de Bologne, 
est à la fois un zoologiste éminent et, depuis son enfance, un 
amateur passionné d'oiseaux, en particulier de Faisans. En 
1911, il avait déjà publié un petit livre fort utile sur ces oi- 
scaux; ces dernières années, il collabora avec l'auteur de ces 
lignes dans la rédaction des chapitres concernant les Galli- 
nacés de l'ouvrage « Les Oiseaux » et de son édition anglaise 
« Aviculture », 

La nouvelle monographie qui paraît aujourd’hui, en italien, 
résume tout ce que les amateurs de Faisans doivent connaître. 
Le premier chapitre indique la place des Gallinacés dans la 
classification et leurs caractères généraux. Les quinze suivants 
traitent tour à tour des différents genres de Faisans. Chacun 
comporte d’abord des généralités sur le genre, ou le groupe 
de genres, envisagé et la distribution géographique. Chaque 
espèce ou race est ensuite décrite en détails, et le chapitre se 
termine par une étude biologique des oiseaux en liberté et en 
captivité, avec des conseils particuliers pour leur acclimata- 
tion et leur. élevage. 

Les sept derniers chapitres parlent des faisanderies et au 
tres installations, dé leur peuplement, de la vie et de lali- 
mentation des Faisans, de l'hygiène et des maladies, de la 
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reproduction et de l'incubation, de l'élevage des Faisandeaux 
et du repeuplement des chasses par l'élevage art el. 

Le livre est abondamment illustré de photographies et de 
figures empruntées à d'anciens ouvrages. 

On voit que nos collègues italiens auront dorénavant à leur 
disposition un ouvrage moderne et pratique où ils pourront 
trouver ce qui est nécessaire de savoir sur les Faisans et leur 
traitement en captivité. L'autorité scientifique du professeur 
Ghigi et sa longue expérience sont de sûrs garants de la va- 
leur de son livre. à 


JD: 


Grinnez (J.) et LinspaLe (J.) 
Vertebrate Animals of Point Lobos Reserve, 1934-35 


Carnegie Inst. Washington, public. 481, 10 décembre 1936, 
pp. 1-159, 39 pl. phot. 


La Réserve Naturelle de Point Lobos constitue un témoin 
particulièrement intéressant de cette magnifique côte cali- 
fornienne du Comté de Monterey, au sud de San-Francisco: 
plages, montagnes, rochers, landes, forêts de pins et ce 
eyprès, tout contribue à la varier et à l'embellir. Les auteurs 
font d’abord une étude poussée du milieu, puis l'analyse de 
son peuplement, Enfin, ils passent en revue tous les vertébrés 
qu'on y trouve, eb les oiseaux y occupent une place imper- 
tante. 


HD 


Heavy (O. E.) 
Catalogue of Birds of the Americas 


Part. X. Zeteridæ. Publ. 881. Zool. ser. vol. XIII, Field 
Mus. N. H. Chicago, 12 avril 1937, pp. 1-228. 


Ce volume, relativement réduit, est une véritable liste, 
complète. et: moderne, des Ictéridés, cette famille purement 
américaine, assez voisine en réalité des Plocéidés, dont cer 
sains de ses membres difièrent à peine. C'est l'avant-dernier 
de la série des Passereaux, dont seuls les Fringillidés et les 
Catamblyrhynchidés restent à réviser, 


J.D. 
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Iuparari (E.) 
1 Rapaci dell Anifauna Piacentina 


Soc. tip. edit. Porta. Piacenza, 1937, pp. L-8, fig 
Liste descriptive des Rapaces du duché de Plaisance, pu- 
blié in-4°, avec de nombreuses figures au trait. Elle com- 
prend les Nocturnes (7 espèces) et les Diurnes (20). 
J. D. 


JouarD (H.) 


Revision systématique des formes eurc iatiques et spéciale 
ment alpestres de Parus atricapillus, avec un aperçu de ses 
formes «& chinoises », « japonaises » et « américaines ». 


Société d'Et. Orn, Paris, 1926, pp. 1-129. 


Ou rencontre des Mésanges boréales dans toutes les parties 
fraiches de l'hémisphère nord. Elles présentent des modifica- 
tions graduelles et multiples de couleurs et de dimensions 
d’après leur distribution gégographique. Il y à plus de douze 
ans déjà, l'auteur publiait un travail sur ces oiseaux, qui 
ont contribué pour une bonne part, je le crois, à décider de sa 
vocation ornithologique. En grand détail, il nous expose 
maintenant son point de vue actuel sur la question de leurs 
races locales, dont il effectue en même temps une mise au 
point, Il en ressort que, dans beaucoup de régions, il faudra 
encore de bonnes récoltes et de sérieuses observations pour 
résoudre un problème aussi complexe, 
TD. 


Kirkman (F. B.) 


Bird Bihaviour 
A contribution based chiefly on a detail study 
of the Black-headed Gull 


Thomas Nelson and Sons, Edinbourg, février 1937, pp. I-XV, 
1-239, 30 phot. 


Cet ouvrage sur le comportement des oiseaux est basé 
sur l'observation de la Mouette rieuse, espèce commune en 
hiver à Londres et sur les côtes anglaises, qui niche abondam- 
ment dans de nombreux marais du pays. Cette observation 
dura plus de trente années (1905-1935). L'auteur nous ra- 
conte l’histoire complète et détaillée de cet oiseau pendant la 
période de reproduction, L'analyse de la mentalité des Mouct- 
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tes, de leurs réactions à différentes modifications expérimen- 
tales, et l'abondance d'excellentes photographies font de ce 
livre un document fort important, qui contribue à l'avance 
ment de notre compréhension de l’éthologie des oiseaux. 


JD: 


Nicnozson (E, M.) et Kocu (L.) 
Songs of Birds 


Witherby, Londres, 1936, pp. I-XXXI, 1-218, 8°pl. col, 
10 phot. records de gramophone. 


Cet excellent livre n’est pas seulement une étude poussée 
du chant de treize oiseaux anglais courants, de ses causes et 
de sa signification. L'addition de deux disques phonographi- 
ques qui les enregistrent est uné très heureuse innovation. 
Bien mieux que des notations souvent puériles, ils nous don- 
nent une idée véritable de ces chants. La prise de ces voix 
d'oiseaux dans la nature fut d’une extrême difficulté, 
longue préface nous apprend quels ont été les obstacles à 8 
monter, Les disques sont clairs et fidèles. Tntéressants pour 
les auditeurs européens, ils sont d’une valeur documentaire de 
premier ordre pour les ornithologistes des autres parties 
du monde, C’est chez Mrs Nice, à Chicago, que je les entendis 
pour la première fois, à l'automne dernier; si loin de chez 
nous, les accents du Merle, de la Grive, du Rossignol et de 
quelques autres de nos oiseaux prenaient une saveur parti 
culière. L'ouvrage est illustré de belles planches par R. Green 
et de bonnes photographies, 


J, D. 
Sreuirer (A. B.) et Deaurter (E. A.) 
C'atalogo sistematico de las Aves de la Republica Argentina 


Tome 1, 2 partie, pp. 257-402. Muses de la Plata, Buenos- 
Aires, 1986, 


Nous avons ici la suite de la liste générale des oiseaux ar- 
gentins. Cette livraison comprend les Hérons, les Cigognes, 
les Ibis, les Flamants, les Kamichis, les Palmipèdes et les 
Rapaces. Comme précédemment, les synonymies et les réfé- 
rences bibliographiques sont très complètes; elles sont accom- 
pagnées de la mention des exemplaires examinés et de la dis- 
tribution géographique. La classification et la nomenclature 
restent classiques. 

Enr) 
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TRAVAUX RÉCENTS 


Boxp (J.) 


Hsident Birds of the Bay Islands of Spanish Honduras 


Proc. Ac. Nat. Sci. Philadelphie. Vol. 88, 1936, pp. 353-364. 


Ces îles ont été très peu visitées par les naturalistes, sinon 
pas encore avant l’auteur. Cette faune, à une exception près, 
est exclusivement centre - américaine ; 43 formes sont citées 
avee des observations et remarques sur chacune d'elles, 


A new Lizard Cuekoo from the Dominican Republie 
with Remarks on the Saona Palm Tanager. 


Ibid, vol. 85, 1933, p. 369. 


Il s’agit de Saurothera longirostris saonw, trouvé dans l'île 
de Saona en 1932. Quant à Phwnicophilus palmarum eurous 
Wetmore, il ne paraît pas se distinguer de la forme typique. 


The Systematie position of Lawrencia and Laletes 
Ibid, vol. 86, 1934, pp. 309-402. 


Les observations de l’auteur sur ces deux Viréos sont pour 
lui une occasion de proposer de classer les Vireonidés en di- 
vers groupements. 


CHaPiN (J, P.) 
A New Peacoeklike Bird from the Belgian Congo 


Revue Zool. et Bot. africaine, Tervueren, Bruxelles, 
vol. XXIX, fasc. 1-20, nov. 1936, pp. 1-5, 2 pot. 


Description de Afropavo congensis, gros Gallinacé voisin 
des Paons, mais sans longue traîne, dont deux exemplaires 
existent au musée, de Tervueren, envoyés du Congo Belge 
avant 1900 à la Compagnie du Kasaï, qui.en fit don en 1914 
Ils avaient été considérés comme de probables hybrides et 
négligés. C’est en réalité une des nouveautés ornithologiques 
les plus surprenantes de ee siècle, Le D' Chapin avait trouvé 
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autrefois aux mains d’un indigène de la forêt de l’Ituri une 
curieuse plume, qui appartenait évidemment à la femelle 
d'Afroparo; il va partir bientôt pour le Congo afin de re- 
trouver cet étonnant oiseau. 


Gaictamn (C.) 


Un oiseau géant dans les dépôts éocènes 
du Mont-d'Or lyonnais 


Ann, Soc. Lin. de Lyon, 1936, pp. 111-126. 

Etude et description d'un grand oiseau fossile: Diatryma (1) 
cotéi, voisin de ceux de ce genre trouvés en Amérique du 
Nord, et de celui trouvé à Monthelon (Marne) et décrit par 
M. Séhaub, sous le nom de Diatryma (1) sarañini, Leur plus 
proche parent vivant serait le Cariama. 

Les restes trouvés au Mont-d’Or sont des fragments de tarso- 
métatarsiens. 


Gier (A.). 


Experience ibridologiche fra À generi Acomus, Lophura, 
Hierophasis e Gennæus 


Nota R. Ac. d. Science, Ist. Bologna, 1935, pp. 1-9. 


L'auteur poursuit depuis longtemps des expériences d'hy- 
bridation entre Faisans pour étudier la transmission des 
caractères et s'assurer du véritable degré de parenté des gen- 
res et des espèces. Il nous expose ici certains résultats. 

Le croisement Acomus erythrophtalmus x Gennæus horsfieldi 
n'a produit qu'un mâle, d'aspect intermédiaire. Sa fécondité 
n'a pas été contrôlée, mais il ne marquait aucun intérêt pour 
les femelles de différents genres. Le croisement Lophura ignita 
xG. horsfeldi donna aussi des sujets intermédiaires. La 
femelle mourut sans avoir pondu. Les mâles, croisés avec la 
Q Lophura produisent des jeunes à aspect hybride, Du eroi- 
sement avec la © Gennæus, on obtint deux sortes de jeunes: des 
intermédiaires entre l’hybride et le @. horsfieldi, et d’autres 
semblables à ce dernier. Les femelles paraissent stériles. Des 
expériences limitées en cours, on peut conclure que les genres 
Lophura et Gennæus produisent des hybrides dont seuls les 
mâles sont féconds. 

Les hybrides entre les Faisans bleus du groupe Hierophasis 
et les Gennwus sont féconds Les hybrides A. imperialis 
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XG. horsfieldi ressemblent davantage à ce dernier. Recroisés 
avec 4. imperialis 4, on obtient des oiseaux semblable 
dernier, mais dont certains ont des pattes rose grisâtr 
autres rouges comme le père. 

Une poule hybride, croisée avec A. édwardsi 4, à donné 
des jeunes robustes, ressemblant à Æ. émperialis, mais de co- 
lori plus brillant, avec des tons verts sur les ailes, Pas trace 
de huppe blanche. Les femelles ressemblent plutôt à la mère 
hybride, 

Un mâle du dernier croisement a donné, avee une femelle 
cdwurdsi, une femelle identique à la mère. Done, les hybrides 
Hierophasis x G'ennæux sont complètement féconds, et l'auteur 
conelut à la fusion des deux genres. 


à ce 
les 


Affinita gametica et affinita sistematica 
allé luce delesperienza 


Rev. de Biol. de Bologna, vol, XX, fase, 1, 1936, XIV, 
pp. 1-19. 


L'auteur illustre de nombreux exemples les rapports entre 
l’affinité biologique et l’affinité systématique des oiseaux. 
Il poursuit depuis longtemps de nombreuses expériences d 
bridation destinés à éclairer cette question, 


FREENWAY (J, C.) 
À name for the Hummig-bird of the Caicos Fslands 


Proc. New Engl. Zool. C1. Vol. XV, p. 105, 98 oct. 1936, 
pp. 105-106, 


Description d'une nouvelle forme d'Oiséau-mouche, Meso- 
phloz evelynæ salita, des îles Caïcos, assez voisin de V. e. 
evelynæe et de N. e. lyrura. 


KLEINER (A.) 


Witteilungen über die Sehafselien (Motacilla, Aves) 
Bulgariens und seiner angrénsenden gebiete 
Mitt. Kon, Naturwis. Inst. Sofia, IX, 1936, pp. 69-80. 


Etude des Bergeronnettes jaunes de la Bulgarie, d'après les 
exemplaires et la littérature, La forme généralement répan- 
due est Motacilla flava feldegg: dans le nord, sur le Danube, 


Source 


MNAHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE st 


M. f. dombrowskii niche. M. f flara passe en masse et niche 
d'une façon erratique. On ne possède qu'un seul record de 
M. f. thumbergi. 

JD: 


Me Greco (R. C.) et Manuez (C. G.) 
Birds new and rare in the Philippines 


The Philip Journal of Si. 
pp. 317-226: 


Manila, vol. 59, n° 3, mars 1936, 


Cette note, une des dernières publiées par le premier auteur 
avant son décès, concerne vingt oiseaux dont la présence 
n'avait pas encore était constatée avec certitude dans les 
Philippines, où ils sont toujours rares. 


Manuez (C.-6.) 
Review of Philippine Pigeons. 1: The genus Phapitreron 


The Philip. Journal of Sci. Manila. Vol. 59, n° 2, février 
1926, pp. 289-305. 

Cette revue du genre Phapitreron a pour base l'étude sys- 
tématique des spécimens conservés au Bureau scientifique de 
Manille, 

Après avoir examiné les derniers travaux sur la question 
de Salvadori, Bourns et Worcester, Mearns, Hachisuka, etc. 
l'auteur divise le genre en trois espèces, leucotis, cinéreiceps 
et amethystina. 

Puis il énumère les sous-espèces qu’il considère comme vala- 
bles en indiquant leurs caractéristiques. 

Deux nouvelles races sont décrites, P. amethystina celestinoi 
ct P. a. mindanaoensis. 

Deux cartes indiquent l’aire de dispersion de chaeune des 
sous-espèces parmi les nombreuses iles qui forment l’Archipel 
des Philippines. 


New Philippine Fruit Pigeons 


The Philip. Journal of Sci. Manila. Vol. 59, n° 2, février 
1936, pp. 307-309: 1 pl. col. 

Description de deux nouvelles races de Pigeons, Leuco- 
treron leclancheri longiales, de l'ile de Batan, et Neoleuco- 
treron merrilli faustinoi, du mont Tabuan (1.000 m.), dans 
l'ile de Luçon. Ce dernier genre a été créé par Hachisuka 
dans son ouvrage récent (1932) sur les oiseaux des Philippi- 
nes. 


Source - MNHN. Paris 


542 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


À Review of Philippine Pigeons. IL: Subfamily Ptilinopodinæ 
The Philip. Journal of Sci. Manila, vol. 59, n° 3, mars 1936, 
pp. 327-336. 


Cette note est la suite de la revue des Phapitreron, et a été 
faite dans les mêmes conditions. Cette sous-famille comprend 
aux Philippines quatre genres: Z/æmatæna, Leucotreron, 
Neoleuvotreron, Ptilinopus. 

Le premier genre ne comprend qu'un représentant: A. me. 
lanocephala banguyensis; le second, deux espèces et quatre 
formes: Z. oceipitalis, L. leclancheri léclanchert, L. 1. pala- 
wana et L. l. longialis; le troisième, deux espèces: Veoleu- 
cotreron marcheï et N. merrilli (N. m. merrilli et N. m. faus- 
tinoi); enfin le troisième, une seule espèce, Ptilinopus tem- 
minckii. 


Morroni (E.). 


Gli uccelli fino ad oggi notifcati per la Somalia italiana 


Atti d. Soc. Ital. Sc. Nat, Milan. Vol, LXXV, 1936, pp. 307- 
389; carte. 


Le docteur Moltoni a établi la liste des oiseaux de la So- 
malie Italienne, au nombre de 479, appartenant à 66 familles 
différentes. Il indique les localités où ils ont été trouvés et 
l’auteur, qui les a signalés. Ce travail comble une lacune dans 
linventaire des oiseaux de l'Afrique Orientale. 


Spedizione zoologie del Marchese Saverio_ Patrizi. Ucelli 
Genova Fratelli Pagans, 1986, pp. 85-101. 


Liste de 66 espèces d'oiseaux réunis en juin-août 1934 en 
Somalie (Basso Giuba et Oltregiuba). 


Le G'arzaie in Italia 


Rev. Ital. di Ornith. LV, sér. II, 1936, pp. 109-148, 211-269 ; 
1 pl. col., 5 pL carte et phot. 


Avec un luxe de photographies et de belles planches repro- 
duisant les attitudes des oiseaux, en particulier des jeunes, 
l'auteur nous donne l’histoire complète des héronnières de 
l'Italie, avec des observations particulières sur chacune d’en- 
tre elles. Elles se trouvent dans le bassin du PS au nombre 
de 13, On y trouve des Hérons cendrés, des Garzettes et des 
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Bihoreaux, ainsi que des Crabiers et des Ibis falcinelles en 
Piémont, 
C’est un travail important et fort intéressant. 


L'Ucello martello o Umbretta 


Rev. Se. Nat. « Natura », vol. XXVI, Milan, 1935, pp. 
135-139. 


Etude de l’Ombrette, de sa distribution et de ses habitudes, 
avec un dessin représentant loiseau et une photographie de 
son nid: 


Pazunan (K.) 


Reports on the Birds collected in French Sudan and Nigeria 
èn 1927 


Vidensk Medd. fra Dansk naturh. Foren., Bd 100, 1936, 
pp. 247-546. 


L'expédition du Prof. Olufsen parcourut de l’ouest à l’est 
la plus grande partie du Sénégal et du Soudan Français. 
Le zoologiste de la Mission, M. Harry Madsen, recueillit une 
collection de oiseaux et de nombreuses observations, qui 
sont ajoutées ici au travail de systématique de M. Paludan. 
Après l’histoire de l'exploration ornithologique du Sénégal et 
du Soudan Français, fâcheusement négligée jusqu'à ces der- 
nières années et presqu'entièrement effectuée depuis par des 
étrangers, l’auteur nous indique l'itinéraire de l'expédition. 
Suit une bonne étude des périodes de reproduction dans le 
Soudan aride, avec des tableaux et des remarques zoogéogra- 
phiques. La liste systématique comprend 211 formes, et le tra- 
vail se termine par une bibliographie, 


Rasor (D.-8.) 


Life histories of some common Birds in the vicinity 
of Novaliches, Rizal provinces, Luçon 1: 
Lanius Kchach nasutus (Scop.) 


The Philip. Journal of Sci. Manila. Vol. 59, n° 3, mars 1026, 
pp. 337-353: 1 pl. phot. 

Cette Pie-grièche est répandue dans Luçon et la plupart des 
iles de l'archipel. Après une description détaillée du mâle, 
de la femelle et du jeune, les cantonnements et les habitudes 
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de cet oiseau sont précisés; puis la reproduction au cours de 
laquelle le jeune éclos a tout particulière nt attiré l’atten- 
tion de l’auteur, ainsi que les ennemis de l'espèce. 


Rano (A.-L.) 


Results of the Archbold Expeditions, n° 12. 
Altitudinal variation in New-Guinea Birds. 


Amer. Mus, Novit. n° 890; 31 oct. 1936, pp. 1-14. 


Travail qui a pour base la collection faite en 1933-34 par 
l'expédition dont M. A.-L. Rand faisait partie, et également 
celles de MM. H. Hamelin et J.-T. Zimmer. Il a surtout pour 
but de faire ressortir l'influence de l'altitude en Nouvelle- 
Guinée sur certaines espèces. De nombreux exemples sont 
donnés sur les variations en taille et en couleurs. 


Surrox (G.-M.) 
The post juvenal molt of the Grasshopper Sparrow. 


Occas. Pap. Mus. Zool. Michigan. N° 336. 7 juillet 1936, 
pp. 1-7, 1 pl. col, 


La mue postjuvénale commence fin juin chez les jeunes de 
la première couvée (Ammodramus savannarum australis), Elle 
a été soigneusement observée sur des individus capturés et 
tenus en captivité. Une planche en couleurs montre la diffé- 
rence entre le plumage du jeune et le suivant, objet de cette 
note. Elle est l’œuvre de l'auteur, lun des meilleurs artistes 
ornithologiques actuels. Elle est caractérisée par la présence 
sur le dos et les scapulaires d’un liséré roux au bout des 
plumes. 
: BJ. 


Le Gérant: F. PRÉNAT. 


CHATEAUROUX, — INPRIMBRIE CENTRALE, 
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Faisan d'jima 
Graphephasianus s0emmerin æ (Dresser) 


LE FAISAN D'IJIMA 


Graphephasianus soemmeringii tjimæ (Dresser) 


par J. DELACOUR 


La belle aquarelle de M. Kobayashi, reproduite € 
contre, représente la forme la plus vivement colorée des 
Faisans cuivrés japonais. C’est une race du Faisan de 
Soemmering proprement dit, dont il ne diffère que par la 
tache blanc argenté, métallique et brillante, du bas de son 
dos. Cette tache varie beaucoup de dimensions, jusqu'à 
n'être parfois indiquée que par quelques plurnes. On 
trouve ainsi toutes sortes d’intermédiaires entre les deux 
oiseaux. La femelle a le plumage assez foncé. 

Ce beau Faisan habite le centre et le sud de l’île Kiusiu, 
1 plus méridionale et la plus occidentale de l'archipel 
C'est le plus rare du genre en captivité, bien que je l'aie 
possédé à plusieurs reprises. J'en ai élevé des hybrides 
avec une forme voisine, G. scintillans, et avec le Faisan 
vénéré. Il est robuste et rustique et se comporte comme 
les autres Faisans cuivrés, 


L'OISEAU, — 1937 — 4 1 
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NOTES ADDITIONNELLES SUR L'AVIFAUNE 
DU KWANGSI 


par K.-Y. YEN et L.-T, CHONG 


Au mois de janvier 1936, je fis un voyage à Nankin, où 
je visitai le Muséum Métropolitain d'Histoire Naturelle. 
Là, je fis la connaissance du naturaliste chinois bien connu, 

L. T. Chong, qui à parcouru presque tout le territoire 
de notre pays. Grâce à sa permission, j'ai pu étudier aisé- 
ment la collection d'oiseaux que M. Chong à récoltée lui- 
même pendant des années. Dans cette riche collection, ce 
sont les spécimens du Kwangsi qui m'intéressent le plus. 
J'ai en effet moi-même séjourné assez longtemps dans 
cette province pour étudier son avifaune, et j'ai publié, 
dans L’Oiseau, un article y signalant 328 espèces et sous- 
espèces. Cette fois, dans la collection du Muséum Métro- 
politain, j'ai trouvé une cinquantaine de formes que ni 
mes collecteurs ni moi-même n'avions encore rencontrées, 
dont un Pigeon paraissant inédit. Plusieurs oiseaux du 
Yunnan et du Tonkin enrichissent aussi la liste de l'avi- 
faune de cette province. Nous donnons donc ci-dessous une 
liste de ces intéressants oiseaux. — K.-Y, YEN. 


1. Netfapus ceromandelianus (CGim.). 
1 Q@ ad., XI 1998, Lung-chow. 


2. Casarca ferruginea (Vroeg). 
1 $ ad., XI 1928, Lung-chow. 


3. Erolia minuta ruficellis (Pall.). 


Plusieurs exemplaires ont été obtenus à Nan-ning, pen- 
dant la saison froide. 


4. Erolie alpina sakhalina (Vieillot.). 


Commun à Nan-ning, pendant l'hiver. 
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5. Capella megala Swinhoe. 


Un seul spécimen femelle, obtenu à Nan-ning, au mois 
d'octobre. 


6. Rostratula benghalensis (Linn.). 
1, X, Nan-ning. 


7. Charadrius veredus Gould. 


Spécimens obtenus à Nan-ning en octobre. 


8. Fulica atra atra [.. 


Une série de spécimens obtenus à Lung-chow, au mois 
de décembre. 

Il y a aussi, dans le Muséum Métropolitain, deux exem- 
plaires de Nycticorax magnifica, obtenus en novembre à 
Lung-chow. Je l'ai déjà signalé au Yaoschan, et il se 
trouve très probablement dans le nord du Tonkin (Yen). 


9. Gallus gallus jabouillei Delacour et Kinnear. 


Le Coq sauvage est très commun à Bung-chow, où on 
lé trouve abondant aux environs des hab:tations, dans les 
terres cultivées. Une longue série de spécimens a été col- 
lectée, En Chine, le Coq sauvage ne se trouve que dans 
l'île de Haïnan, le Yunnan et le Kwangsi. 


10. Chrysolephus pictus (L.). 


Ti'année passée, un ami m'a apporté de Woochow 
quelques Faisans dorés qui, selon l'information qu'il me 
donna, se vendent assez rarement au marché. 


11. Arberophila brunneopectus. 


1 g', 1 @ ad.. XI 1998, Lung-chow. 

Faute de spécimens pour la comparaison, il reste encore 
à vérifier si l'oiseau de Lung-chow appartient à la forme 
typique où à la forme tonkinoise, À. b. henrici (Oustalet). 
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12. Sphenocercus sphenurus lungchowensis subsp. nov. 


2 of ad., XI 1928, Lung-chow. 
Description : front et couronne antérieure jaune vif: 
occiput, côtés de la tête et du cou vert jaunâtre, passant au 
vert olivâtre sur le haut du dos; scapulaires et petites cou- 
vertures des ailes marron; milieu du dos faiblement teinté 
de marron; reste des couvertures, tertiaires, bas du dos, 
croupion et sus-caudales vert olivâtre ; grandes couvertures 
lisérées de jaune sur le vexille externe ; rémiges noirâtres, 
ornées en déhors, de la première à la quatrième, de jaune, 
nt au verdâtre sur les secondaires, avec une tache 
ale jaune sur le vexille externe des tertiaires : rectrices 
centrales vert olive comme le dos; rectrices latérales gris 
foncé, teintées de vert, avec une bande noire sub-terminale : 
dessous du corps jaune, lavé d'orange sur la poitrine et 
passant au vert jaunâtre à partir du bas de la poitrine; 
sous-caudales d’un jaune chaud, striées largement de vert 
olive sur le rachis de chaque plume. 
; béc et pattes rouges. 
3, 176 mun.; queue: 115, 124 mm; culmen, 
Fe 19. mun.; tarse, 19, 20 mm. 

Ce Pigeon est un proche voisin de S. s. annamensis, 
mais il en diffère par ses dimensions légèrement plus fortes 
(annamensis: aile @', 159-171 mm.; ©, 150-167 min.) et 
sa coloration générale plus foncée. Il se pre de 
l'oiseau du Yunnan, S. s. yunnanensis, par ses rectrices 
centrales qui sont vert olive et non pas vert gris 


Falco severus severus Horsfeld. 


1 gt, V 1998, Lo 203 mm.; queue: 
109 mm. ; éulmen : 18 mm. 0 mm. 

Ce exemplaire a son ee sensibl ement plus courte que 
les spécimens signalés par MM. Delacour et Stuart Baker. 
C'est la première fois qu'on trouve cette forme sur le 
térritoire chinois. 


14. Hieraetus fasciatus fasciatus Vicillot. 


1 spécimen, IX 1928, Nan-ning 


Source 
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15. Spizactus nipalessis fokiensis Swann. 
1 spécimen, IX 1928, Lung-chow. 


16. Butastur indicus (Gm.). 
1 g'imm., XI 1998, Liung-chow. 


17. Cireus macromrüis (Gm.) 
1 gfimm., X 1998, Nan-ning. 


18. Actur gentilis schvedowi Menzb. 
1 Q@ àüd., 24 X 18 Lune-chow. 1 9 imm., XI 1998, 


Lunge-chow 


19. Ketupa zeylenensis zeylonensis Cm. 
1 spécimen, X 1928, Nan-ning. 


20. Rhepodytes tristis longicaudatus (Blyth.). 

2 spécimens, XI 1928, Lung-chow. 

Il n'est pas étonnant de trouver cet oiseau dans le sud 
du Kwangsi, puisque M. Delacour l'a déjà signalé an 
Tonkin. 


91. Picus chlerolophus chlerolophus .Vieillot, 


1 9, XI 1928, Lung-chow. Aile : 137. mm.; queue : 
102 mm. ; culmen: 24 mm.; tarse: 24 mm. 


22, Chrysophlegma flavinucha styani O.-Grant. 

1 g', 19, XI 1928, Tuüing-chow. Aile: 157, 161 mm; 
queue: 126, 134 mm. ; culmen, 30, 37 mm; tarse, 25, 
26 mm. 


23. Drycbates menus emissus Rothschild. 
1 6° 27 VII 1998, Ling-Yuen. 


24. Micrepternus brachyurus fokiensis (Swinhoe.). 
2 ,1 9, XI 1998, Lung-chow. 
Le Cyanops faber sini Stresemann se trouve aussi à 


Lo-Psing, où l'on en a obtenu plusieurs exemplaires, 
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25. Anthracoceros corenatus leucogaster (Blyth.). 


Æ se 1 os = 1928, Tiung-chow. Aile: 300, 312 mm. ; 
suite 85 mm. ; ximen, 121, 147 mm. ; tarse: 55, 
55 mm. 

Sauf dans le sud du Yunnan, on n'a jamais signalé sur 
le territoire chinois de représentants de cette famille. 
L'exemplaire femelle à des dimensions légèrement plus 
fortes que le mâle. 


26. Serilophus lunatus elisabethæ La Touche. 


1 © ad., XI 1998, Lung-chow. Aile: 86 mm. : queue : 
67 mm. ; culmen: 13 mm. ; tarse : 18 mm. 


27. ue dalhousiæ (Jameson.). 


2 g', 2 @, XI 1998, Lung-chow. Aile: 101-103 mm. ; 
queue : 116- 125 mm.; culmen: 18-19 mm.; tarse: 27- 
28 mm. 


On a également collecté, dans le sud du Kwangsi 
quelques spécimens de Pitta soror tonkinensis Delacour. 


28. Riparia riparia ijimæ (Lonnberg.). 
1 9, XI 1998, Nan-ning. 


29. Turdus dissimilis Blyth. 
1 9, VIII 1998, Ling-Yuen. 


30. Megalurus palustris andrewsi Bangs. 
2 spécimens, VIII 1998, Ling-Yuen. 


31. Pomaterhinus erythrogenys gravivex David. 


1 $, XI 1928, Lung-chow (?). Aile: 90 mm.; queue : 
100 mm.; culmen: 28 mm. ; tarse: 35 mm. 


32. Pematorhinus hypoleucus laotianus Del. Jab 

1 @ ad., X 1928, Lung-chow. Aile: 97 mm.; queue: 
97 mm.; eulmen: 34 mm.; tarse: 37 mm. 

Cet exemplaire est remarquable par ses dimensions sen- 
siblement plus faibles que la plupart des spécimens obtenus 
par M. Delacour dans le nord de l'Indochine, 
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33. Stachyris nigriceps davisoni Sharpe. 
1 g', 26 XI 1928, Lung-chow. Aile: 61 mm.; queue : 


52 mm. ; eulmen: 17 mm.; tarse: 20 mm. 


34. Alcippe dubia genestieri Oustalet. 
1 g,1 9,21 VIII 1928, Ling-Yuen. 


35. Alcippe swimhoei forresti (Rothschild). 
1 6. 1 9, VIII 1998, Ling-Yuen. 


36. Actinodwra ramsayi yunnanensis Bangs Phillips. 
1 9,28 VIII 1928, Ling-Yuen. 


37. Siva cyanouroptera wingatei O.-Grant. 
1,19, VIII 1998, Ling-Vuen. 


38. Mesia argentauris rufogularis Kinnear. 
Plusieurs spécimens ont été collectés à Lung-chow et à 
Ling-Yuen en août et en novembre. 


39. Criniger gularis henrici Oustalet. 

J'ai plusieurs spécimens de cette forme, obtenus à 
Ta-ming-schan, dans le centre du Kwangsi. À Nankin, 
j'ai vu des exemplaires provenant de Lung-chow (Ven). 


40. Tephredornis gularis latouchei Kinnear. 


Des spécimens obtenus à Lung-chow. 


41. Pericrocotus brevirostris affinis (Horsfeld). 
Spécimens obtenus à Ling-Yuen et à Nan-ning aux mois 
d'août et d'octobre. 


42. Bhringa remifer tectirostris Hodgson. 

= Bhringa fangi Chong, Sinensia, Vol. 3, N° 6, p.171 
(1932) : Lung-chow, Kwangsi. 

1 & (ype de B. fangi), XI 1928, Lung-chow. Aile: 
138 mm.; queue: 375 mm., avec des raquettes qui mesu- 
rent 79 mm. : eulmen: 20 mm.; tarse: 19 mm. 
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M. Chong, en décrivant le Bhringa fangi 
ort, que le vexille externe des raquettes est plus étroit 
que le vexille interne. Ce que j'ai trouvé chez le type de 
B. fangi, c'est que les deux vexilles des raquettes sont 
tout à fait pareils, si ce n'est que quelques barbes du 
vexille externe sont un peu usées (Yen). 


43. Chegtia ærea ænrea (Vieillot). 

= Chaplia ænca kwangsiensis Chong, Sinensia, Vol. 3, 
N° 6, p. 167 (1932): Lung-chow, Kwangsi. 

L'OAESUEXT IS Lung-chow. Aïîle : 131, 133 mm. ; 


quue : 126, 128 nm. ; culmen : 17 mm. ; tarse : 15 mm. 


44. Laärius schach form. fuscatus Less. 
1 of, X 1928, Nan-ning. 


45. Melänechlera sultanea seorsa Banss. 


2 9", XI 1928, Lung-chow. Aile: 107, 112 mm. ; queue: 
99, 100 mm. ; culmen : 16 mm, ; tarse : 22 mm. 


46. Æthepyga sanguinipectus sanguinipectus Walden, 


1 g 25 VIT 1928, Tung-Lan; 1 g', 9 VIIL 1928, $ 
Ling. 


47. Cinnyris jugularis rizophoræ (Swinhoe). 

3 d,1 9, X 1998, Nan-ning. Aile: 47 (Q), 50, 50, 
51 mm.; quue: 31-33 mm.; culmen: 16-17 mim.: tarse: 
12-13 mm. 

Ce Souï-manga a été signalé pour la première fois par 
Swinhoe dans l’île de Haïnan, où il est assez commun. 
M. Delacour l’a retrouvé ensuite dans le Centre-Annam. 
où une longue série de spécimens a été obtenue. Ni La 
Touche, ni d'autres naturalistes ne l'ont rencontré dans la 
Chine méridionale, et c'est la première fois que nous le 
mentionnons dans le Kwangsi. Très probablement, ces 
spécimens seront séparables de ceux de la forme typique, 
mais comme ils sont tous en plumage d’éclipse, il est dif- 
ficilé de vérifier la valeur des variations raciales. D'après 
la date des captures, cet oiseau est évidemment sédentaire 
à Nan-ning. 
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48. Motacilla alba albeides Hodgson. 

Une série de spécimens a été collectionnée à Nan-ning 
et à Lung-chow en octobre et novembre. 

49. Gracula religiosa intermedia À. Hay. 


Spécimens obtenus à Lung-chow. 


50. Cissopica whiteheadi xanthomelana Delacour. 

4 g'et 9, X 1998, Lung-chow. Aile: 215-220 mm.; 
queue : 225 230 mm. ; culmen: 41 mm. : turse: 50 mm. 

M. Delacour à trouvé cet oiseau assez commun dans le 
nord de l'Indochine. Il l'est également à Lung-chow du 
Kwangsi. 


On à aussi oblenu à Lung-chow dés spécimens de € 
concolor yini Delacour. 
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LES OISEAUX EN AMÉRIQUE (fin) 


par J. DELACOUR 


Les Elevages Californiens 


Pendant plus de deux mois de & jour en Californie, j'ai 
pu visiter les principales collections privées d'oiseaux 
vivants et les fermes d'élevage qui, depuis une dizaine 
d'années, se sont multipliées dans cet état si privilégié 
au point de vue de la température. 

La plupart des élevages de Faisans se trouvent dans 
la région de Sacramento et de San Francis 0, 

Le climat de la vallée de Sacramento rappelle celui de 
maintes régions du sud de la France: hiver assez doux, 
mais souvent humide, avec des gelées occasionnelles allant 
parfois jusqu'à — 8°; été sec et très chaud, Il convient 
surtout fort bien à la plupart des Gallinacés (sauf ceux des 
hautes altitudes) et des Colombes, qui s’y reproduisent 
facilement. 

Ma première visite, qui dura plusieurs jours, fut pour 
M. W. Leland Smith, à Fair Oaks, où il possède des 
cultures d'orangers, de fleurs, et surtout la plus impor- 
tante ferme d'oiseaux de la région. 11 élève -tontes sor 
de Faisans, de Perdrix, de Colins et de Colombes, ainsi 
que quelques Perruches et Palmipèdes. Tous sont logés 
dans de vastes volières, sans aucun abri pour la plupart, 
où avec de simples cabanes ouvertes. Ces parquets sont 
ombragés par des chênes verts centenaires Le sol est 


sablonneux; en hiver, il se recouvre d'avoine, d orge, de 


luzerne semés pour fournir de la verdure, procédé géné- 
ralement adopté dans les élevages californiens. Outre les 
graines et pâtées habituelles, les oiseaux reçoivent une 
quantité de fruits, toujours abondants et bon marché dans 
le pays. 

M. Leland Smith possède la plus belle collection de 
Faisans qu'il y ait en Amérique, et la plupart des espèces 
Y sont représentées. Les perles en sont toutefois un couple 
de Lophophores de Lhuys et plusieurs Crossoptilons 
blancs, qui, malheureusement, ne s'y sont pas encore re- 
produits. Je soupçonne la température d'être trop chaude, 
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et la sécheresse trop grande, pour ces espèces des hautes 
altitudes de la Chine occidentale. 

Il y à aussi des Rheinartes, des Argus, des Eperonniers, 
dont un bon nombre d'E. Napoléon, des Faisans mikados 
et impériaux, divers Tragopans, ete. 

Bien que l'établissement ait un but commercial, M. L. 
Smith est un amateur passionné d'oiseaux et je pa ai 
plusieurs journées dans son ranch hospitalier. 

En sa compagnie, je fis une magnifique excursion au 
Tac Tahoe, dans les hautes montagnes de la Sierra 
Nevadn, et sous sa conduite, je visitai de nombreux éle- 
vages de la région. 

M. J. W. Steinbeck, à Stockton, n'a qu'une quinzaine 
de voliéres, mais elles sont garnies d'espèces rares, Fai- 
sans et Colombes. 

A Menlo Park, M. H. F. Kangieser à aussi d'excellents 
Gallinacés et Pigeons, ainsi que des petits oiseaux; jy 
remarquai en particulier des Colombes très intéressantes : 
Geotrygon versicolor de la Jamaïque; Colombes de 
Kubary et hybrides de ces dernières uvec la Colombe à 
capucho: Iles Marquises, et de curieux Phabitreron 
des Philippines. 

Près de San Francisco, M. W. J. Jackson avait une 
très belle collection de Faisans et élevait avec succès des 
ragopans de Temminek, satyres et de Cabot, des Faisans 
d'Edwards, impériaux, mikados, différents Eperonniers, 
des Cogs de Java et de Sonnerat. Par suite d'un change- 
ment de résidence, il doit renoncer à son élevage, et nous 
arrivons juste à temps pour voir ses installations. 

Dans sa belle propriété des environs, M. S. H. Levin 
était aussi, lors de notre visite, en train de dépeupler ses 
nombreuses et belles volières, où se trouvait une grande 
collection de Gallinacés, Pigeons, Perruches, Echassiers 
et petit oiseaux. Il y avait encore une douzaine de Gouras 
de Victoria, la plupart élevés sur place, et de nombreuses 
Poules sultanes, nichant abondamment, presque toutes 
hybrides des espèces afaricaines, asiatiques et océaniennes. 
Je fus frappé du nombre de Paons bleus, blänces, nigri- 
pennes et spicifères, plus d'une centaine. Le climat cali- 
fornien leur est particulièrement favorable. 

Nous passämes encore une journée à la « Game Farm » 
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(Ferme à gibier) de l'Etat de Californie, à Napa, au nord 
de San Francisco. Les différents Etats, en effet, se pré- 
oceupent vivement du repeuplement en gibier de leur 
territoire. Beaucoup avaient été te riblement dévastés 
jusqu'à ces dernières années, où même complètement 
vidés. Une stricte protection des animaux, avec une ouver- 
ture de la chasse de très courte durée, et même sa ferme- 
ture pendant plusieurs années, la limitation du nombre 
dé têtes permises par chasseur, la mise en réserve per- 
anente de vastes territoires ont donné d'excellents 
résultats, en particulier pour les mammifères, Mais le 
gibier à plumes indigène et sédentaire diminue de plus 
en plus. Les Dindons sauvages et les Colins, qui s'élèvent 
facilement en parquets, ont pu être maintenus et 
multipliés «mais il n'en est pas de même des différentes 
espèces de Tétras, gibiers excellents à tous points de 
vue, autrefois si abondants dans toute l'Amérique du 
Nord. Tout comme leurs congénères européens, ils se sont 
révélés extrêmement difficiles à garder et à multiplier en 
captivité, Il a donc fallu chercher à les remplacer, Le 
choix s'est porté, suivant les régions et le climat, sur des 
Faisans et des Perdrix. 

En Californie, la Ferme de l'Etat élève et libère chaque 
année des milliers de Faisans à collier et de Mongolie, 
de Perdrix chukars (la Bartavelle du Cachemire) et de 
Colins. Elle élève et cherche à acclimater également des 
Faisans vénérés, dorés, d'Amherst et d'Elliot, et le Din- 
don sauvage du Mexique. Des résultats très encourageants 
ont déjà été obtenus. Ce grand établissement couvre plu- 
sieurs hectares de ses parquets. 11 est fort bien dirigé par 
M. Bade, qui nous reçut aves la plus grande cordialité, 

J'ai été vivement intéressé par les procédés d'élevage 
adoptés. Tous les poussins éclosent dans des incubateurs 
et sont placés sous des éleveuses électriques, Ces dernières 
sont installées à l'intérieur de bâtiments, chacune dans 
une loge correspondant À un petit parquet extérieur; le 
sol est cimenté et recouvert d’une épaisse couche de sable 
(5 cm.), souvent remplacé. De cette façon, des milliers 
de jeunes peuvent être obtenus chaque année et éduqués 
sur un espace restreint. J'ai rapporté un modèle de l'éle- 
veuse électrique employée par M, Bade et il a été essayé 


as 
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cette année à Clères pour l'élevage des Faisans rares. Les 
résultats ont été excellents. 

Toujours aux environs de San Francisco, nous visitimes 
M. Mori, importateur japonais, qui reçoit d'importants 
envois d'Asie, d'Australie et des Philippines, et plusieurs 
inagasins, en particulier ceux, fort bien installés, de 
MM. Thierr 1, Julius et Brock, les deux premiers 
d'origine française. Ces magasins d'oiseaux californiens 
sont mieux organisés eb d'aspect plus agréables que ceux 
auxquels nous sommes habitués en France et ailleurs en 
Europe. Situés dans des banlieues, où l'air et l'espace ne 
manquent pas, ils consistent en une jolie maison, CONS- 
truite en bordure d'une avenue. Une vaste boutique, avec 
des cages, de la nourriture et quelques oiseaux se trouve 
sur le devant. Autour et en arrière, il y a de nombreuses 
volières à l'air libre, certaines souvent fort grandes, où 
sont conservés les Passereaux, Perruches, Colombes, Fai- 
sans, ete... formant un petit zoo amusant. 

Le Jardin Zoologique de San Francisco est provisoire, 
inais on en construit un nouveau, grand et moderne, sous 
Ja direction avertie de M. E. Heller, le naturaliste et col- 
lecteur bien connu. Il promet d’être magnifique. 

Il ya beaucoup de collections de petits et moyens 
oiseaux dans la région. J'en ai visité plusieurs, logées dans 
des volières généralement bien agencées. Il faut signaler 
surtout celles de Mrs Bonestell, de MM. Broadwater et 
Isenberg, qui contiennent beaucoup d'espèces rares et où 
sont obtenues de nombreuses et difficiles reproductions. 
J'ai passé des heures fort agréables en compagnie de ces 
amateurs expérimentés. 

Pour l'ornithologiste européen, cependant, une collec- 
tion présente un intérêt particulier : c’est celle de M. Eric 
Kinsey, située dans une vallée fraîche du Comté Marin, 
au nord de San Francisco. M. Kinsey est en ce moment 
président du Cooper Club, la société ornithologique de 
l'ouest de l'Amérique, et il est récemment devenu le ré- 
dacteur d'Aviculture, revue de L’ « Avicultural Society » 
américaine. C’est à la fois un ornithologiste et un avicul- 
teur qui pense, à juste titre, qu'il y a beaucoup à appren- 
dre sur la vie des oiseaux en les tenant en captivité dans 
des conditions expérimentales favorables. 11 ÿ réussit plei- 
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nement. Son installation consiste en une très grande et 
très haute volière, abondamment plantée d'arbres et d’ar- 
bustes à baies, et en un certain nombre d’autres plus pe- 
tites, complétées par des cages d’acclimatation. Il n'étudie 
que les Pa eption de quelques 
Colibris locaux, mais il les possède presque tous, même les 
plus dif C'est une joie de les observer. Grâce à 
M. Kinsey, d'ailleurs, j'ai pu ramener en Europe des oi- 
seaux qu'on n'y avait jamais vus jusqu'alors, en particulier 
les deux superbes espèces de Rossignols bleus de l’ouest. 

J'ai signalé autrefois dans cette revue lu grande col- 
lection de Palmipèdes de notre regretté collègue, M. de 
Laveaga. Ses oiseaux, légués à la fondation de Whittier, 
ne purent malheureusement pas être conservés. Celle de 
M. N. B. Tucker, tout aussi belle, vient d'être aussi dis- 
persée, de sorte qu’il n’en reste plus en Californie à l'heure 
actuelle. Mais il y a de bons élevages de Canards dans 
l'Oregon, le Washington et l'Utah. 

Avant de quitter la région de San Fr ncisco, j'ai pris 
grand plaisir à visiter à nouveau M. Gifford, qui élève 
toujours des Colombes rares, 

A moitié chemin, entre San Francisco et Los Angeles, 
se trouve l'immense domaine de M, R. Hearst, le roi des 
journaux. C'est un lieu étonnant, Il consiste en plusieurs 
centaines de milliers d'hectares, tout un canton: mon- 
vallées, côte de l'océan. La nature y est superbe 
et, par sa volonté, à peu près complètement respectée et 
demeurée sauvage. Le long de la route qui monte vers 
le château, de vastes espaces sont enclos et il s’y pro- 
mène toutes sortes de grands animaux : Cerfs, Antilopes, 
Buffles, Chameaux et Zèbres de nombreuses espèces, des 
Autruches, des Nandous, des Casoars. Il Y à aussi une 
véritable ménagerie de fauves, des Singes et une grande 
ferme à Faisans et Palmipèdes, avec quelques Perroquets, 
tous assez ordinaires. 

Pendant mon séjour dans le sud de ln Californie. le 
temps fut chaud et beau jusqu'à Noël, mais nous eûmes 
ensuite des pluies et même des gelées, rares sous cet ex- 
cellent climat, d'ailleurs tout à fait comparable, en toutes 
Saisons, à celui de notre Côte d'Azur dans ses points les 
plus abrités. 
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Beaucoup d'oiseaux exotiques, en particulier les Dia- 
mants, Perruches et Colombes australiens, les Astrilds 
africains et les Inséparables, qui sont particulièrement 
recherchés des éleveurs de la région, y ré ent admi- 
rablement, et on les y élève en grand nombre, sans diffi- 
culté. Devant les succès que j'ai constatés, je ne puis 
m'empêcher de croire que des éleveurs habiles pourraient 
faire tout aussi bien sur notre côte méditerranéenne. 

Les volières d'amateurs, les fermes d'oiseaux et les ma- 
gasins abondent dans tout le pays. Partout, « sont des 
ensembles plus où moins importants de volières pratiques, 
presque toujours construites en bois, avec un abri ouvert 
en général, mais vaste et bien construit : il sert à garantir 
les oiseaux à la fois des pluies et des froids occasionnels 
de l'hiver, et de la grosse chaleur de l'été. 

Les installations des marchands sont excellentes, et 
du genre dont nous avons parlé plus haut. Les plus im- 
portantes sont celles nommées « Flowers’s Tropical Bird 
Farm », « Bird Wonderland » et « South California Bird 
and Pet Exchange ». On y trouve toujours un assortiment 
d'oiseaux australiens, mexicains, quelques africains et 
asiatiques, ainsi que des Faisans, Colombes et Palmipèdes. 
Les oiseaux importés y sont souvent plus chers qu'en 
Europe et le choix est moins grand. Mais les espèces mul- 
tipliées sur place, et qui forment la majorité, sont bon 
marché, en particulier les Diunants mandarins et les dif- 
férentes Inséparables, qui ne valent pas plus cher que les 
Ondulées et sont élevées par milliers. Toute cette pro- 
duction est très facilement absorbée par le marché local, 
car le goût des oiseaux se répand de plus en plus. 

Dans toute cette région, j'ai visité de nombreuses col- 
léctions et fermes, et je ne signalerai que les plus impor- 
tantes. Grâce à mes amis de l'Avicultural Society of 
America, du Cooper Club et de la California Game Bree- 
ders’ Association, qui avaient organisé pour moi de char- 
mantes réceptions, et au Marquis Hachisuka, mon hôte, 
mon séjour fut particulièrement agréable et bien rempli. 

La collection la plus variée est celle que M: W. J. 
Sheffler, ornithologiste et éleveur tout à la fois, possède à 
Los Angeles. Elle se compose de Perruches et Perroquets 
remarquables, de Passereaux granivores ét insectivores, 
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de Palmipèdes, de Gallinacés, de Rapaces, etc. Les 
petites espèces sont conservées dans une grande volière 
semicireulaire à compartiments, et aussi en cages, dans 
le jardin de sa résidence. Les autres habitent de nom- 
breuses volières, dont les quatre rangées forment un vaste 
rectangle, à quelque distance. 

Le docteur R. A. Woods possède aussi d'excellentes 
Perruches et Passereaux, de même de MM. le docteur 
Patrick, G. Lee, À. G. Orear, H. Rudkin, G. R. Gorton, 
S. Stevens et Mrs H. Scheu. M. C. Naether a des 
Celombes rares, dont il fait une étude approfondie. Près 
de San Diégo, M. L. D. Putnam a une superbe et très 
importante collection de Perruches. Je pourrais citer des 
dousaines d'autres amateurs dont les élevages sont ex- 
cellents. 

Pour terminer, je décrirai brièvement trois établisse- 
iuents particulièrement importants. 

Près de Fillmore, dans une magnifique vallée et esca- 
ladant les premières pentes des montagnes, Mr et 
Mrs Keith Spalding ont un domaine considérable, planté 
en grande partie d’orangers : Rancho Sespe. La tempéra- 
ture y est particulièrement douce, au point que les papayes 
y mû nt. Grands amateurs d'animaux, ils y ont ins- 
tallé des oiseaux variés. Non loin de la maison, un enclos 
entoure un grand nombre de volières : certains Gallinacés, 
Faisans et Hoccos, et de charmantes Cervules de Reeves 
apprivoisées y circulent. Dans les volières vivent des 
Argus, divers Faisans, des Passereaux insectivores, des 
Grues, des Colombes et des Perruches, et on y voit un 
grand nombre d'espèces rares. L'ensemble est artisti- 
quement aménagé et fort bien tenu. A près d'un kilo- 
mètre, sur le flanc de la montagne, nos hôtes nous mon- 
trèrent encore une immense ferme d'oiseaux. On y élève 
en grand nombre les Paons et les Faisans, dont la collec- 
tion est superbe, et aussi, fait rare, des Casoars à casque, 
qui s’y reproduisent chaque saison depuis trois ans. 

Une entreprise bien originale est le Pare d'oiseaux de 
l'Ile Catalina, située à environ 30 kilomètres au large de 
la côte. C’est une grande île montagneusee suffisamment 
arrosée et boisée, avec une petite ville, station appréciée de 
plaisance et d'excursions où l'été est toujours assez frais. 
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Elle est la propriété de la famille Wrigley qui, en partie 
par goût et en partie pour attirer le publie, a créé ce jardin 
d'oiseaux. Il est situé à quelques kilomètres à l'intérieur, 
bien abrité par un cirque de hautes collines. C’est un 
enclos entouré de murs; sur le devant, près de la porte 
d'entrée, une haute et grande volière est destinée aux 
Palmipèdes et aux Echassiers; puis, ce sont de nom- 
breuses allées drcites bordées de volières, bien construites 
et agréables à l’œil. Au fond, il y à des parquets d'élevage. 
La collection est générale et variée, particulièrement riche 
en Faisans et en Perroquets. J'ai spécialement admiré 
deux hybrides d'Ara macaio et d'Ara ararauna, d'une jolie 
teinte abricot en dessous, bleu-vert pâle en dessus; ils sont 
beaucoup plus beaux que leurs parents. Le seul reproche 
à faire à cet établissement, c'est que l'espace dévolu aux 
grandes espèces : Autruches, Nandous, Cason 
etc... est beaucoup trop restreint. Le parc aurait pu être 
agrandi, car ce n'est pas l'espace qui manque alentour 
pour le faire ! 

Enfin, je dirai quelques mots du remarquable Zoo de 

an Diégo, si bien dirigé par Mrs B. Benchley. Il fait le 
plus grand honneur à la Société Zoologique et à la ville 
qui, malgré une population n'excédant pas 150.000 habi- 
tants, a réussi à créer et à maintenir cet excellent pare. 
Très accidenté et pittoresque, il comprend une centaine 
d'hectares, artificiellement boisés. On y voit quelques bons 
bâtiments modernes, notamment une maison des reptiles, 
ais la plupart des installations, sous ce chaud climat, ont 
pu être faites en plein air. 11 y a de beaux mammifères, 
dans de larges espaces, en particuliers deux splendides 
Gorilles de montagne. De nombreuses volières abritent de 
superbes collections de Perroquets et de petits oiseaux, 
qui nichent en grand nombre; deux immenses volières 
contiennent, l’une une collection d'Aigles et de Vautours, 
l'autre des Echassiers et autres gros oiseaux, parmi 
lesquels je remarque une Frégate, qui y est depuis sept 
ans, des Kagous, diverses Grues et Ibis, ete... Il y à 
aussi des bassins pour les charmants petits Manchots des + 
Iles Galapagos, les Canards, les Cygnes et autres espèces 
aquatiques. En liberté dans le pare, les Ortalides du Te 
se multiplient par centaines. 


, Grues, 
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Je crains que ces quelques lignes ne donnent qu'une 
trop vague idée de ce Zoo, l'un des plus intéressants du 
monde pour l'amateur d'oiseaux. 


++ 


Quelques oiseaux américains dans la nature 


Au cours de diverses excursions et séjours, j'ai pu obser- 
ver dans leur milieu un certain nombre d'oiseaux améri- 
cains. Sans parler des espèces communes et banales, 
souvent entrevues, je voudrais seulement dire quelques 
mots de celles qui offrent le plus d'intérêt. 

Tout d’abord, au cours des trois jours passés chez mon 
ani le docteur J. Phillips, l’auteur bien connu du grand 
ouvrage sur les Canards, j'ai parcouru en sa compagnie 
les bois du Massachussets et du New Hampshire, à la 
recherche de la Bécasse américaine, plus petite, plus 
arrondie et plus brillamment colorée que la nôtre. Elle 
diminue hélas! de plus en plus et est menacée de dispa- 
rition prochaine. 

Nous n'en vimes qu'onze en tout, se levant, rapides, 
parmi les taillis aux feuilles dorées ou rougies secou 
par le vent d'automne. Les Gélinottes à collerette (Rufted 
Grouse), jadis si abondantes, se font rares aussi, et nous 
n'en observimes qu'une demi-douzaine. Tous les pe 
oiseaux étaient d'ailleurs remarquablement peu nom- 
breux par ces journées d'octobre, quelques bandes de 
Grives, de Rossignols bleus et de « Fauvettes » se mon- 
trant seulement de temps à autres. Le peuplement de ces 
ons du nord-est paraît en effet fort pauvre. S 

Par contre, les Canards étaient assez nombreux sur les 
refuges, et je pus en observer à la fois six espèces : Canard 
obseur, Siffleur américain, Sarcelles soucrourou et de la 
Caroline, Petit Milouinan et Carolin, ainsi que de nom- 
breux Chevalliers et Bécasseaux, et même une Poule 
d'eau américaine, presqu'identique à la nôtre, muis, à 
son encontre, fort peu commune. 

Un soir, nous allâmes nous poster chez des voisins, dont 
la propriété est traversée par une rivière aux rives boisé 
Au crépuscule, les Cañards carolins arrivent pour ÿ pas- 
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ser la nuit parmi les jones et les arbres tombés à l’eau. 
C’est une joie de voir ces superbes oiseaux descendre par 
petits groupes. L'espèce, aujourd’hui bien protégée, à 
ablement augmenté en nombre depuis quelques 


considér 
années. 

Mais c'est la Californie qui offre encore le plus d'attrait 
pour l'amateur d'oiseaux aquatiques. Grâce à une pro- 
tection très stricte et à la réduction à quinze jours par an 
de l'ouverture de la chasse au marais, à la limitation à 
quelques têtes du carnier du chasseur et à la création de 
nombreuses réserves, l'effarante destruction de Palmipè- 
des a été enrayée, et on peut espérer sauver ces espèces 
intéressantes. Aux abords des villes, beaucoup de baies, 
de marécages, d’étangs et de cours d’eau sont devenus des 
refug: les oiseaux y abondent et s'y montrent d'une 
confiance amusante. Même au sein des cités, les pièe 
d'eau sont peuplées de Pilets, de Cols-verts, de Siffleurs, 
de Sarcelles, d’'Erismatures, de Milouinans, de Morillons 
à collier ,de Milouins aux yeux rouges, paraissant tout à 
fait apprivoisés. 

Dans la baie de Tomalees, où j'ai passé une froide jour- 
née de décémbre en compagnie de M. James Moffitt, du 
Muséum de San Francisco, on voit des milliers de Ber- 
naches cravants noires et de Macreuses à lunettes, très 
communes, des Macreuses brunes, des Garrots ordinaires 
et albéoles, des Erismatures, des Pilets, des Siffleurs, des 
Chipeaux, ete. Des troupes de Phoques encombrent les 
bancs de sable. Lies Pélicans blanes et les Pélicans bruns, 
plus petits, sont nombreux, ainsi que les Plongeons, les 
Goélands, les Cormorans. 

En bordure de l'océan, nous observâmes longtemps un 
couple de Canards arlequins, des Harles huppés et de 
nombreux Echassiers, notamment de petites bandes 
mixtes de Tourne-pierre noirs (Arenaria melanocephala) et 
de « Surf-birds » (Apheriza virgata) parcourant les roches 
humides. Les Otaries apparaissaient nombreuses parmi les 
vagues 

Le plus étonnant spectacle, cependant, m'était réservé 
dans la vallée de Sacramento, où je passai trois jours en 
compagnie de M. Moffitt, qui connaît particulièrement 
bien les Palmipèdes californiens. En certains points très 
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limités, les Oies sauvages du nord passent l'hiver. Elles 
y ont été décimées au siècle dernier, mais, depuis quel- 
ques années, une protection raisonnable leur a permis de 
maintenir leurs nombres. 

Le principal terrain de rassemblement hivernal des 
Oies est la région des « Buttes », collines volcaniques 
ès découpées qui surgissent du fond plat de la large 
vallée, plutôt semblable à une vaste plaine. Il s'y trouve 
de grands marécages, et aussi des champs cultivés: le 
pays, en effet, est habité et bien développé. Lorsqu'au 
matin on parcourt les routes, on voit des nuages d'Oies 
s'élever de toutes parts et s'abattre sur les chaumes, où 
elles recueillent le grain perdu. C'est un coup d'œil inouï. 
En une heure, on voit de deux à trois cent mille oiseaux, 
bien sur leurs gardes, mais pas trop farouches. IL y à 
quarante ans, on en voyait, paraît-il, des millions. Plus 
lard, elles retournent aux s, où elles se reposent 
en compagnie de multitudes de Canards, en particulier 
de Pilets, et de Cygnes américains, sans parler d'innom- 
brables Echassiers. Nous eûmes aussi la chance d'observer 
près d'un millier de Grues du Canada de la grande race 
(Sandhill), oiseau qui devient rare. 

Ces troupes d'Oies se composent de cinq formes diffé- 
rentes. Il y a environ 30 % d'Oies à front blanc (Anser 
albifrons) et autant d'Oies des neiges (Anser hyperboreus), 
20 % de Bernaches de Hutchins (Branta leucopareia) et 
autant de Bernaches naines (B, minima), avec, en plus, 
les jolies et rares Oies blanches de Ross (4. rossii), qui se 
maintiennent au nombre d'enviran dix mille et dont la 
troupe, hivernant près des Buttes, est la seule existant 
au monde. On ignore encore le lieu de nidification de cette 
espèce. Toutes ces Oies partent au printemps et vont 
nicher dans l'Extrême-Nord. 

Se tenant à l'écart, nous eûmes la chance de voir 
quelques exemplaires de la Grande Oie à front blanc 
(Anser gambelli), de taille énorme, atteignant presque 
Île de la grosse Oie du Canada, la seule sédentaire et 
nichant en Californie, dont quelques couples furent 
aperçus, toujours loin des Oïies migratrices. 

Toute la région est extrêmement riche en oiseaux, 
petits et grands. Les Rapaces sont encore nombreux et 
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nous pûmes même apercevoir quelques Ælanus leucurus, 
espèce qui s'éteint. 

Le nombre d'oiseaux, en particulier de Hérons et de 
Rapaces, et aussi de Lièvres, tués sur les routes par les 
automobiles, ést surprenant, 

En compagnie de M. E. Kinséy, nous fines plusieurs 
expéditions pour capturer des oiseaux, en montagne et 
en plaine. Les Rossignols bleus (Sialia mexicana), tr 
abondants, se prenaient facilement au trébuchet, mais la 
belle espèce de montagne (Wialia eurrucoides) était plus 
méfiante. Nous en reparlerons autre part. 

Là où croissent certains grands chênes verts, la Pie à 
bec jaune (Piéa nuttalh) est très répandue; elle se com- 
porte tout à fait comme la nôtre. Le joli Pie de Cali- 
fernis (Melanerpes formicivorus) ét le superbe Pic de 
Déwis (Asyndesmuis lerwisi) sônt cornuns, de même que 
le Geni californien (Aphelocoma), les Oiseaux-mouches, 
etc. Mais je ne vais pas découvrir les oiseaux cali- 
forniens 


Je dois éependant, pour terminer, dire quelques mots 
6 aux Condors. On sait que ces magnifiques 


dé ma visi 
oiseaux (Gyminogyps édlifornianus) Sont près de dispa- 
räître. Sur les montagnes de la Californie méridionale et 
de la Basse-Californie, il n’en reste plus guère qu'une 
centaine. Mulgré uné protection absolue, certains sont 
encore victines des bülles de quelques stupides chasseurs 
de Cerfs, ét d'autres pertes sont occasionnéés par des 
accidents et les intempéries. 

C'est encore dans le Canyon Sespe, près de Fillmore, 
qu'il en demeure le plus. Le 3 janvier, par très beau 
térnps, sous la conduite de M. $. B. Peyton, qui consacre 
üne bonne partie de son temps à l'étude et à la protection 
dés Condors, accompagné de MM. Sheffler et Rolley, 
nous gravissions par un étroit sentier les pentes de la 
gorge. Nous en fûmes récompensés par la vue de quatre 
Condors et de deux Aigles fauves, évoluant au-dessus des 
inontagnes. Enfin, un Condor, comprenant sans doute nos 
désirs, descendit en cercles et vint se poser sur un roc 
non loin de notre groupe. Je n'oublierai pas de sitôt les 
silhouettes noires, imimenses mais légères, planant sur le 
fond bleu du ciel californien, 
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CONTRIBUTIONS NOUVELLES 
À LA PHYSIOLOGIE DE LA PLUME 


par R. SALGUES 


(Suite) 


B. — Le rapport P / Ca des plumes 
En fonction des chiffres mentionnés dans le tableau 
précédent, nous avons caleulé le rapport P/Ca des plumes 


et nous en donnons ci-dessous les résultats : 


Gallus gallus. 


Wyandotte blanche Q de P Ca P/Ca 
76 jours, pesant 515 gr... 0,0362 01356 0,266 
104 jours, — 0,0309 642 0,116 
144 jours, — 0,0386 
203 jours, — 0,0144 


0,0281 0,5785 0,048 
0,0523 0,1856 0,281 
0,1287 0,0599 2,148 
0,1462 0,0578 2,529 
0,1615 0,0521 3,099 
0,0349 0,1499 0,232 
0,0458 0,2356 
0,0174 0,3356 
0,0349 0,1571 


284 jours, — 
Alectoris rufa 
Falco æsalon .. 
Cireus œruginosus 
Buteo vulgaris . 
Turdus merula . 
Sitta europæa 
Anthus pratensis 
Passer montanus 


Dans les conditions normales, le rapport P/Ca des 
plumes est inférieur à l'unité chez les oiseaux à régime 
végétarien où omnivore à prédominance végétarienne: il 
est de beaucoup supérieur à l'unité chez ceux exclusive- 
ment carnassiers. Pour une même espèce, à ration alimen- 
taire qualitativement uniforme, le rapport P/Ca des 
plumes décroît avec l'âge. 
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GC. — Sur l'influence de divers états pathologiques 
ur la cemposition chimique des plumes. 


Nous allons ex intenant le retentissement pos- 
sible de diverses maladies sur la composition chimique des 
plumes, d'après nos observations personnelles : 


OBSERVATIONS DÉTAIL 
1. — Gallus gallus. Wyandotte blanche Q. 


10 septembre 1924. 

20 semaines. 1218 gr. Léger degré de cachexie; dédain 
pour la nourriture: absence de troubles moteurs. 

Æxamen du sang (morphologie () : H., 2.400.000 ; 
He., 9,02; Ve., 37,5; L., 13.000; PHétéro., 32; Psd- 
éosino., 2: Baso., 5; MMono., 20; Lympho, 40; Div.; 1. 

6 novembre 1924. 

1019 gr. C'achexie accentuée; pas de troubles moteurs. 

2° examen du sang (morphologie) : H., 2.313.000; He., 
7,13; Ve., 30,8: L., 14.600; PHéléro., 35; Psd-éosino. 2; 
Baso., 4; MMono., 26; Liympho., 26; Div., 7 

Analyse chimique (en mmgr. par 100 ce. de sang total) : 
Cholestérol, 142; Pt., 94,3: PI. 19,4; P.org.sol.ac., 44,1; 
Pm., 2,2; Nuclprt., 45,9. 

Sacrifiée le 10 novembre 1924. 

A l’autopsie, occlusion du jabot par amas de plumes, 
génératrice de misère physiologique et d'étisie; paneréatite 
à ses débuts sans réaction péritonéale. 

Examen chimique des plumes (rémiges) : Eau, 21,14; 
matières grasses, 1,83; protéines, 73,11; cendres, 2,18; 
extractif non azoté, 1,74. 

803 0,18. P205 0,116. CaO 0,44. Mg0 0,037. 


Rapport P/Ca: trouvé, 0,080; normal, 0,083. 


{1) Signification des abréviations: H. = hématies (globules rouges 
— Hg. = hémoglobine (en gr. par 100 ce. de sang total). 
L. = leucocytes (globules blancs par 


pseudo - éosinophiles. — Baso. 


cléaires, monocytes. — Lympho. = lymphocytes. — Mie. — myélocyte. 
__ Pt. = phosphore total. — PI. — phosphore lipoïdique. — P. org. 
sol, ae. = phosphore organique soluble dans les acides. — Pm. = 
phosphore minéral. — Nuclprt. = nucléo-protéine. — Div. = divers. 
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2, — Güullus gallus, Plymouth Rock g'. 
6 juillet 19 5 


1884 gr. Apparemment sain. 
lésamen du sang (morphologie) gs! 
, 14.300; PHétéro., 
Mono, 99: Lypho., ! 
septembre 1925, 
2 examen du sang (morphologie) : H 


5,20; Ve, 33; Li, 14.000; PHétéro:, : 
1,1; ÿ; MMono., 25; Lympho., 
0 


Neite émaciation. 
3° examen du sang (morphologie) : 
: 9,2; 1, 14,100; PHéttro 3 os 
3; MMono., 24; Lympho., 43; Div., 1. 
L > chimique (en mmgr. par 100 cc. de sang total) : 
Cholestérol, 108; Pt TUS:MET: P.org.sol.ac., 21; 
Pom. 
Sacrifié le 24 Hire 1925. 
À SU après vérifications de laboratoire, tuber- 


anen chimique dés plumes frémiges) : Eau, 19,16; 
a protéines, 75,98; cendres, 1,94; 

si ; 0,91: 

3 0,16. P20° 0, 121. CaO 0,51. Mg0O 0,039. 

Rapport P/Ca: trouvé, 0,072; normal, 0,040. 


3. — Gallus gallus. Wyandotte blanche 9. 

1l-octobre 1925, 

17 seinaines. 1118 gr. Apparemment sain. 

Examen du sang (morphologié) : H., 2.840.000; Hg, 
9,54; Ve. 33,5; Ti., 12.900; PHétéro., 24; Psd-éosino., 
4: Baso., 4,5; MMono., 31; Lympho., 35; Div., 1,5. 

21 décembre 1995, 

1209 gr. Sujet souffrant, amaigri; le palper décèle une 
fonte tissulaire de la museulature du thorax contrastant 
avec üné masse abdominale, volumineusé, fiuctuante. 

Sacrifié le même jour, après prise de sang par ponction 
carotidienne: H., 2.700.000: Hg., 9,27; Ve.; 34,3: I 
21100; PHétére., 51; Psd-éosino., 1,5; Baso 
MMono., 21; Lympho., 16; Div., 85 (myélocyles, 6). 
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Analyse chimique (en mmgr. p. 100 ce. de sang total) : 
168; Pt, 8 ;: Æhy 4 P. org. sol 
49,13, 
ntère; pancréatite hé- 


90; Pm., 1,16; Nuclprt. 

A l'autopsie, léiomyone du m 
morragique. 

Hixamen chimique des plumés (rémiges) : Eau, 22,42; 
Matières gras: 117: Protéines, 73,65; Cendres, 1,65; 
Extractif non azoté, 1,11. 

803 O1. P205 0,210, CaO 0,67: MgO 0,084: 

Rapport P/Ca: trouvé, 0,095; normal, 0,052, 


4, — Gallus gallus. Orpington of: 

3 janvier 1929 

16 semaines. 
reux. 

Examen du sang (morphologie) : H 
10,02; Ve., 845; Li, 14,100; PHétéro, * Pseudo- 
éosino, 2,1; Baso., 24; MMono; 16; Hiyimpho, 47: 
Div., 1,5. 

3 mai 1929. 

Dysfonction ambulatoire, patte gauche repliée contre lé 
corps; repos à l'écart, appétit diminué, semble-t-il. 

H., 2.610.000; Hg.. 7 Vg., 278; L., 30.000; 
PHétéro, 46; Psd-éosino., 1; Bas ; MMono, %4; Lym- 
pho., 16; Div., 1. 

Analyse chimique (en mmgr. p. 100 ce. de sang total) : 
Cholestérol, 198; Pt., 64,20; PI, 8:12; P, org. sol. 
aë: ,67; Pm, 0,24; Nuclprt., 33,17, à 

Sacrifié le 10 mai 1929. 

A l'autopsie, ostéite bacillaire de l'épiphyse du fémur, 
avec fongosités médullaires et excavations du tissu osseux 
périphérique. 

Examen chimique des plumes (rémiges) : Eau, 18? 
Matièrés grâsses, 2,12; Protéines, 76,35: Cendres 
Extractif non azoté, 0,87. 

SO3 0,14. P205 0101. CaO 0,88: MyO 0,062. 

Rapport P/Ca: trouvé, 0,011; normal, 0,040. 


328 gr. Apparemment floride et vigou- 


G. He 


5. — Gallus gallus. Rhode Island Red G': 
15 avril 1933. 
20 semaines. 2:210 er. Apparemment sain: 


Source : MNHN. Paris 


570 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIR 


59; L., 11.200; 


H., 2.800.000: Hg 
ro. Ê : MMono, %4: 


ééro., 32; Psd- 
Lympho., 85; Div., 3. 

6 août 1933. 

2.480 gr. Apparemment sain. Quelques difficultés de 
déglutition, une masse saillan: contre les dernières vertè- 
bres cer les, plongeant en avant, molle. 

2.000; Hg, 10,17: Ver, 
6; Psd.-éosino, 2; Baso., 
Lympho., 40; Div., 1. 

12 septembre 1933. 

2.670 gr. À peu près même état que lors du précédent 
examen 


H 


L., 13.100; 
MMono., 28; 


» 11,80; Vg., 354; Ii, 12.200; 
SinO., 3; Baso., 2; MMono, F 


A l’autopsie, hyperplasie thyroïdienne de type colloïde. 

Examen chimique des plumes (rémi Eau, 19,47; 
Matières grasses, 2,13; Protéines, 75,05; Cendres, 2,19: 
Extractif non azoté, 1,16. 

S03 0,26. P205 0,124. CaO 0,94. M£g0 0.071. 

Rapport P/Ca: trouvé, 0,040: normal, 0,040. 


6. Columba livia g. 

13 juin 1929. 

516 gr. Apparemment sain. 

H., 2.700.000: Hé 1118:Ve 041 4: LL.) 11.006; 
PHétéro., 44; Psd-éosino., 1; Baso., 1: MMono., 12; 
Lympho., 41; Div., 1. 

15 août 1929, 

Grosse masse charnue, dure, juxtathoracique et alaire, 
à droite, vraisemblablement tumorale. 

H., 2.430.000 ; Hg., 10,00; Ve., 41,1; I, 19.400 ; 
PHétéro., 14; Psd-é ino., l; Baso., 2; MMono, 29; 
Lympho., 51; Div., 5 (myélocytes, 3). 

Analyse chimique (en mmgr. p. 100 cc. de sang total) : 
Cholestérol, 128; Pt., 116,30; Pl:, 17,19; P. org. sol. 
ac., 44,14; Pm., 0,80: Nuclprt., 54,17. 

Sacrifié le lendemain. 

À lautopsie, volumineux fibrome du m. pectoral, 
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Examen chimique d 
Eau, 26,31: Matière AH; Pro) 
Centdes, 1,46; Extractif non azoté, 1,29. 

803 0,19. P205 0,342. CaO 0,68. Mg0O 0,11. 

Rapport P/ trouvé, 0,153; normal, 0,135. 

A droite: Eau, 17,64; Matiè 2,01; Protéi- 
nes, 75,85; Cendres, 2,04; Extractif non azoté, 2,46. 

S03 0,21. P205 0,114. CaO 0,88. MgO 0,09. 

Rapport P/Ca : trouvé, 0,039; normal, 0,135. 


plumes (rémiges 


A gauche: 


gr 


7. — Amazona oratrit G'. 

19 mai 1932. 

410 gr. Bien portant. 

; Hg., 9,10; Ve, 40,6; L., 13.000 ; 
MMono., 21; 


Liympho., 35,5; Div 
20 août 1932. 
Peu brillant, refuse toute nourriture. 


Jah 295.000: Hg., 6,35; Vg., 282; L., 27.000 ; 
PHét 54; Ped-éosino, 2; Baso., 1; MMono., 16; 


Lympho., 25; Div., 2. 

Analyse chimique (en mmgr. p. 100 ce. de sang total) : 
Cholestérol, 226; Pt., 119,15; PI. 94,10; P. org. sol. 
ac., 4411; Pm., 2,13; Nuclprt., 48.81. 

Sacrifié le même jour. 

À l’autopsie, affection bronchique, psittacose possible, 
confirmée bactériologiquement par inoculation de filtrat 
d'organes à trois Perruches « Inséparables ». 

Examen chimique des plumes (rémiges) : Bau, 29,10; 
Matières grasses, 1,41; Protéines, 64,53; Cendres, 1,69; 
Extractif non azoté, 3,27. 

803 0,44. P205 0,26. CaO 0,48. M0 0,059. 

Rapport P/Ca: trouvé, 0,165; normal, 0,122. 


8. —Melopsitiacus undulatus 
14 février 1929. 

84 gr. Apparence floride. 

Wai 100.000 ; Hg., 8,87; Vg., 42 I, 17.000 ; 
5: Baso., 1,5; MMono, 23; 


PHétéro, 44: Psd-éosino., 1 
Lympho., 28; Div., 2. 
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10 décembre 192; 

Müüvais état général, 

H., 1.740.000: Hy.; 640% Ver, 96,7: T2, 91:000 : 
PHétéro, 40; Psd-éosino., 1; Baso., 1: MMono., 25; 
Lympho., 26; Div., 7 (myélocytes 4). 

Analyse chimique (en mingr. p. 100 ce. de sang total) : 
Cholestérol, 211; Pt., 143,60; PI, 26,31: P, org. sol, 
ac., 44,70; Pm., 1 Nüclprt., 71,44. 
rifiée le même jour. 

A l'autopsie, adéhome papillaire du rein gauche. 


Examen chimique des plumes (rémiges) : Fan, 31,10: 
Matières gri 2,21; Protéines, 61,44; Cendres, 2,15: 


Extractif non azoté, 3,10. 
S03 0,26. P£05 0,28. CaO 0,77. MgeO (0,044, 
Rapport P/Ca: trouvé, 0,111; normal : 0,104, 


9. — Caprimulqus europæus d'. 

13 mai 1996. 

127 gr. Bon état. 

H., 8.100.000: Hg., 14,01; Ve, 451: D. 00: 
PHétéro., 43, ?sd-éosino., 2,5; Baso., 2: MMoro., 19; 
Lympho., 31,8; Div., 1,5. 

17 septembre 192 

111 gr. Très mauvais état. 

H., 2.800.000: Hg. 10,005 Va: 
PHétéro., 26; Psd-éosino., 2; TBaso., 3; 
Liympho., 27; Div, 1, 

Aanalyse chimique (en mmgr, p. 100 cé, dé sang total) : 
Cholestérol; 106; Pt, 91,11; PL, 14,52; P. org. sol: 
ac. 41; Pm., 0,83; Nuclprt., 4! FI 
Sacrifié le léndemain. 

À l’autopsie, hépatite nodulaire, avec sclérose: néphrite 
de type parenchymateux. 

Examen chimique des plurnes (rémiges) : Eau, 26,18; 
Matières grasses, 3,11; Protéines, 67.19: Cendies, 1,42; 
Extractif non azoté, 2,15. 

803 0,088. P205 0,32. Ca 0,11. MO 0.097. 


Rapport P/Ca: trouvé, 0,889; normal; 0 870, 


5 


T2, 24.000; 
MMono., 41; 


E 
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10. — Charadrius dubius 
15 novembre 1927. 

212 gr. Bon état. 
He., 918: Ve 87,2: L., 14.000 ; 
sd-éosino., 0: Baso., 2,1: MMono., 20; 


Lympho 

7 février 1928, 

Bonne santé apparente, aile droite déformée et doulou- 
reuse, 

H., 2.310.000; Hg, 7,80; Ve: 
PHétéro., 60; Psd-éosino., 1; Baso 
Lympho., 16: Div, 3. 

Analyse chimique (en mmer. p. 100 
Cholestérol., 174; Pt., 92,41; PL, 
ac, 22,41: Pm., 0,62: Nuclprt., ë 

Sacrifié le surlendemain. 

A l'autopsie, gravés lésions synoviales et ostéite humé- 
rale, avec atrophie trabéculaire condensante; présence de 
séquestres. 
Examen chimique des plumes (rémiges) : Hau, 19,43; 
Matières grasses, 3,14; Protéines, 73,02; Cendres, 2,15; 
Extractif non azoté, 2,26. 

803 0,083. P205 0,29, CaO 0,46. MeO 0,062, 


Rapport P/Ca: trouvé, 0,192; normal, 0,380, 


7; E., 24.000; 
MMono., 17; 


> sang total) : 
P. org. sol. 


11. — Garrulus glandarius g'. 

14 mai 1926. 

143 gr. Bon état. 

H., 2.600.000; Hg., 10,0 Ve., 88,17; L., 14.000; 
PHétéro., 44: Psd-éosino., 2; Baso., 4; MMono., 16; 
Lympho., 32; Div., 2. 

22 décembre 1926. 

Trouvé mort. 

A l'autopsie, dégénérescence amyloïde des surrénales, 
avec inflammation de type lymphomateux et rares petits 
nodules corticaux. 

Examen chimique des plumes (rémiges) : Hau, 91.11; 
Matières grasses, 1,43: Protéines, 66,19; Cendres, 2,16; 
Extractif non azoté, 9,11. 
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803 0,13. P205 0,16. CaO 0,32. MyO 0,098. 
Rapport P/Ca: trouvé, 0,152; normal, 0,129. 


12. — Garrulus glandarius ©. 

1" octobre 1932. 

r. Bon. état. 

: 2.250.000; Hg., 10,01: Vy., 444; L., 13.100; 
41; Psd-éosino., 1; Baso., 3; MMono., 21; 
30; Div., 4. 

1933 

Mauvais état. 

H., 2.200.000 ; H, 8,36; Ve., 38,0; L., 21.000 ; 
PHétéro., 30; Pds Pad LPASO:, MMono., 30; 
Lympho., 30; Div., 5: (myélocytes, 4). 

Analyse chimique (en mngr. p. 100 ce. de sang total) : 
Chol !, 98; Pt, 83,10; PL, 10,58; P. org. sol, 
ë 29,31; Pm. 0,94; Nuclprt., 42, 27. 
rifiée le lendemain. 
l’autopsie, adéno-cancer des voies biliaires, avec no- 
dule métastatique ovarien. 

Examen chimique des plumes (rémiges) : Eau, 20,16, 
Matières grasses, 1,98; Protéines, 68,00; Cendres, 1,85; 
Exiractif non azoté, 8,01. 

S03 0,11. P205 0: CaO 0,47. MgO 0.11. 


Rapport P/Ca: trouvé, 0,143; normal, 0,129, 


13. — Turdus merula 9. 
septembre 1933. 

. Bon état apparent, 
000.000 ; He., 11,02 : Ve., 36 


; L., 14.000 ; 


PHétéro. ; Psd.-é6osino., 2; Baso. MMono., 14 ; 
Lympho. Divyrle 
15 1 1934, 


Mauvais état général: aile douloureuse. 
640.000 ; Hg., 8,17 ; Ve., 30,9 ; I, 27.000 : 
0., 60: Psd.-éosino., 1: Baso., 2: MMono., 12: 
Lympho., 23; Div., 2. 

Analyse chimique (en mmgr. p. 100 cc. de sang total) : 
Cholestérol, 126; Pt., 93,14; PI, 19,42; P. org. sol. ac., 
31,29; Pm., 1,06; Nuclprt., 48,37. + 
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fiée le lendemain. 

A l'autopsie, périostite humérale et radio-cubitale. Hy- 

perplasie diffuse, avec infiltration leucocytaire et hyper- 
ostose. 
Examen chunique des plumes (rémiges) : Eau, 21 
matières grasses, 1,52; protéines, 73,98; cendres, 2,13; 
extractif non azoté, 1,11. 

803 0,106. P205 0,17. CaO 0,58. MgO 0,081. 


_ Rapport P/Ca: trouvé, 0,089; normal, 0,232. 


14, — Turdus merula Gf. 
11 avril 1927. 


131 gr. Bon état apparent. 
H. 20.000: Hg., 10,81; Ve, 38,3; L., 15.100; 


PHétéro., 
Lympho., # 

13 juin 1927. 

143 gr. Bon état apparent. 

H., 2.680.000 ; Hg., 9,77 : Ve., 36,4; L., 24.200 ; 
PHétéro., 47; Psd-éosino., 2; Baso., 2; MMono., 20; 
Lympho., 28; Div., 1. 

1 novembre 1927. 

133 gr. Trouvé mort. 

A lautopsie, péricardite séro-fibrineuse, à peine hémor- 
ragique. 

Examen chimique des plumes (rémiges) : Eau, 22,13; 

sses, 1,19; protéines, 72,54; cendres, ; 
f non azoté, 2,18. 
S03 0,102. P205 0,29. CaO 0,42. Me0 0,106. 


Rapport P/Ca: trouvé, 0,211: normal, 0,232. 


éosino., 2; Baso.. 4; MMono., 16 ; 
près 


15. — Passer domesticus d'. 

6 avril 1934. 

31 gr. Bon état. 

2.710.000 ; He, 1145 ; V 
22; Psd-éosino., 1; 

SInF Div 6 

7 juin 1994. 

Très mauvais état: le sujet se désintéresse de la nour- 

riture. 


0 11-400 ; 
Mono., 13 ; 
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H., 2.640.000 ; He., 10 ; Ve, 8 
PHétéro., 38; Psd-éosino., 1; Baso., 
Lympho., Div., 4; (myélocytes, 2). 

Analyse chimique (en mmgr. p. 100 ce. de sang total) : 
Cholestérol, 188; Pt., 81,22; PI, 12,16; P. org. sol. ac., 
23,85; Pm., 0,44; Nuclprt., 44,77. 

Sacrifié le surlendemain. 

A l'auto cirrhose atrophique avec forte ré 
j ve; cloisonnements dupe ARE pé 
taux, angiomati che Re 
sement de l’a À 
Examen Chinique fes one tte s): Eau, "20. LT 
matières grasses, 1,80; protéines, 74,02; cendres, 1,87; 
extractif non azoté, 2,14. 

803 0,36. P205 0,16. CaO 041. MgO 0,077. 

Rapport P/Ca: trouvé, 0,119; normal, 0,214. 


to h:116,000 
MMono., 17 ; 


action 


OBSERVATIONS INCOMPLÈTES 
16. — Accipiter nisus Ti 
Chondro-myélite des cartilages costaux. 
P., 0,1462; Ca, 0,0714. Rapport P/Ca : trouvé, 2,047: 
normal, 2,653. 


17. — Étrue vulgaris Li. 
ég “ence amyloïde de la rate. 
10, 0503: Ca., 0,4070. Rapport P/Ca: trouvé, 0,123; 
normal, 0,116. 


18. — Ara ararauna (li). 

Kystes multiples du mésentère. 

P., 0,0523; Ca., 0,4570. Rapport P/Ca: trouvé, 0,114; 
normal, 0,122. 


19. — Coturnix coturni Bonnat. 
e périostique du fémur droit. 
Ca., 0,4718. Rapport P/Ca: trouvé, 0,106; 


0) 


normal, 0,202, 


Anas platyrhynchos. 
“hitisme. 

P., 0,024; Ca., 0,1499. Rapport P/Ca: trouvé, 0,162; 
normal, 0,157. 
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91. — Falco æsalon L. 

Arthropathie goutteuse généralisée. 

P., 01418; Ca., 0,0857. Rapport P/Ca: trouvé, 1,654; 
normal, 2,148. 


22, — Ciconia alba Briss. 

Ostéite trabéculaire raréfiante de l'humérus droit. 

»,, 01060; Ca., 0,2285. Rapport P/Ca: trouvé, 0,463; 
normal, 0,918. 


23. — Anser anser. 

Botulisme. 

P., 0,0342; Ca., 0,1999. Rapport P/Ca: trouvé, 0,171: 
normal, 0,142. 


24, — Columba livia. 

Tuberculose Rs ë avec granulations mmiliaires. 

P.. 0,0253; Ca., 0,099. Rapport P/Ca: trouvé, 0,253; 
normal, 0,135, 


— Columba livia. 
ome périosté du fémur, bien limité, ivoirin, large- 
ment cavitaire; péricardite à ses débuts. 

P., 0,0246: Ca., 0,2499. Rapport P/Ca: trouvé, 0,098; 
normal : 0,1# H., 2.316.000; He., 12,01; Ve., 51,8. 


26. — Caprimulqus europæus 
Ostéo-chondro-sarcome de la clavicule gauche bourgeon- 
nant, avee commencement de destruction du périoste à la 
hauteur de l'articulation sterno-chondro-claviculaire 
P., 0,0720; Ca., 0,1428. Rapport P/C 
normal, 0,870. H., 2.600.000; Hg., 13,13; 


27. — Phasianus colchicus. 

Epithélioma végétant de l'ovaire, polykystique, avec 
nodules secondaires dans le péritoine pariétal. 

P., 0,0611; Ca., 0,4356. Rapport P/Ca: trouvé, 0,140; 
normal, 0,143. H., 2.424.000; Hg., 8,10; Ve., 334. 


11 résulte de ces vingt-huit observations — l'une, celle 
n° 6 est en réalité double, — que le rapport P/Ca des 
plumes diffère, parfois notablement, d'avec la normale 


8 
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des dystrophies et affections morbides, tantôt plus 
élevé et tantôt abaissé. Nous n'avons pas fait état de l’en- 
semble de nos observations, mais seulement de celles pour 
lesquelles nous disposions d'un élément de comparaison, 
établi 4 partir d'un sujet sain. En bref, l’on peut dégager 
que les affections ostéo-articulaires sont toutes, à des de- 
grés divers, génératrices de perturbations chimiques, sen- 
siblement de même nature, sauf toutefois pour les cas de 
rachitisme; ces modifications sont indépendantes du régime 
alimentaire de l'oiseau considéré, mais directement en 
relation avec la cause morbide. La règle en est le net 
ubaissement, parfois considérable, du rapport P/Ca, Les 
tumeurs autres que celles osseuses, les maladies infec- 
tieuses, la plupart des inflammations chroniques, la ma- 
jorité des dégénérescences, quelle que soit à encore l'ali- 
mentation du sujet, s'accompagnent d'un relèvement du 
rapport P/Ca des plumes. La plume, en tant qu'organe, 
se fait donc l'écho des divers troubles fonctionnels. Toute 
trophie n’entraîne pas nécessairement une déminéra- 
isation. Nous n'avons constaté celle-ci que dans le cas de 
rachitisme, avec importantes lésions osseuses: encore le 
rapport relatif P/Ca était-il normal par abaissément pro- 
portionnel simultané des teneurs en P205 et CaO. 
Dans le premier exemple — diminution du rapport 
P/Ca plumaire liée à une quelconque affection de l'appa- 
reil locomoteur — et sous la réserve précédente de main- 
tien de sa valeur relative lors du rachitisme, nos observa- 
tions détaillées nous montrent un taux de phosphore nor- 
mal et un taux de calcium élevé et ce dans 100 pour 100 
des cas. C'est ici qu'est démontrée l'utilité d'un élément 
de comparaison eur l'on peut fort bien expliquer l'abaisse- 
ment du rapport P/Ca soit par une diminution du pour- 
centage de phosphore avec conservation du taux de cal- 
cium, soit par le maintien du taux de phosphore avec aug- 
inmentation du pourcentage de calcium. Lies faits nous 
äpportent confirmation de cette seconde hypothèse et nous 
mettent en présence d’une surcharge calcique plumaire. 
Le retentissement biochimique paraît être d'ordre local, 
si nous en jugeons d'après l'éloquente observation 6 (ré- 
miges de l'aile saine avec rapport P/Ca légèrement élevé 
et rémiges de l'aile malade avec rapport P/Ca fortement 
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abaissé). En revanche, nous n'arrivons pas à noter de 
variations spécifiques du rapport P/Ca plumaire ressortis- 
sant à une désintégration du tissu osseux fondamental, à 
une affection articulaire, à une myo-arthropathie. Lies 
réserves minérales, répétons-nous, ne sont mobilisées que 
dans le cas de rachitisme; le caractère peu stable en est 
d'ailleurs aussi marqué pour la plume que pour los. Pour 
celui-ci comme pour celle-là existent des maladies de l'uti- 
lisation calcique, selon l'heureuse expression de Leriche. 
Dans nos observations, cette surcharge calcique intra- 
conjonctive de la plume n’est pas un résultat des troubles 
du seul appareil locomoteur, puisque nous la retrouvons 
fort nette dans un cas de cirrhose atrophique (obs. 15) et, 
moins accusée, dans celui de péricardite (obs. 14). 

Dans le deuxième exemple —  élé 


tion du rapport 
P/Ca plumaire —, subsiste le sceau d'une anomalie des 
métabolismes calcique et phosphoré. Les maladies à l'ori- 
gine de ce relèvement sont ici des plus diverses et leur 
retentissement s'exerce, selon toute évidence, sur le cons- 
tituant labile: calcium exclusivement, en tout cas bien 
plus fréquemment et bien davantage que sur celui stabile : 
phosphore. Les variations sont, quantitativement, à peu 
près les mêmes, que l'on ait affaire à des inflammations 
chroniques (hépatonéphrite), à des tumeurs bénignes ou 
à des cancers, à des maladies infectieuses (tuberculose, 
botulisme, psittacose, ete...). Le sens et la polyvalence 
du rapport P/Ca plumaire sont done du plus haut intérêt 
et leur étude ouvre de nouvelles perspectives dans le champ 
des dystrophies conjonctives. 


D. — La scnsibilité du plumage et la chalone. 


variations génétiques (Ch. CHAMPY). 


Ta sensibilité locale aux hormones joue un rôle impor- 
tant dans les phénomènes d'action des glandes génitales 
sur le plumage. Elle dépend de propriétés spécifiques de 
la plume (apocrinonés) qui ne sont pas obligatoirement 
liées aux autres caractères. 

La valeur de cette sensibilité est sujette à des mutations 
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génétiques dont on peut donner la démonstration par l'hy- 
bridation d'une race À sensibilité faible (phénix) avec une 
race à sensibilité forte (Sebright). 

Le phénomène de la récession singulière gynomorphe 
du dimorphisme sexuel chez les Sebright s'explique par la 
sensibilité très grande de cette espèce. On peut former 
l'hypothèse que les cas de récession singulière andromor- 
phe du dimorphisme sexuel s'expliquent symétriquement 
par une diminution exceptionnelle de sensibilité, 

La sensibilité du plumage peut varier indépendamment 
des caractères de couleur et autres caractères raciaux, mais 
elle leur est parfois liée. 

Les variétés raciales dont la sensibilité est moyenne sont 
exceptionnellement favorables pour démontrer que l’action 
du testicule est de même sens, mais plus faible que l’ac- 
tion ovarienne, ce qui est le corollaire de la démonstration 
faite dans le travail ci-dessous. 


E. — Recherches sur l'action des glandes génitales 
sur le plumage des ciseaux (Ch. CrnamPy). 


La relation de la sexualité avec le plumage, bien étudiée 
chez les oiseaux, présente cependant de nombreux points 
obscurs. Il faut expliquer les récessions aberrantes du di- 
morphisme sexuel, le dimorphisme saisonnier et l'isomor- 
phisme juvénile. 

L'étude histologique des plumes est de nature à faciliter 
la compréhension des phénomènes. Elle permet de pré 
ser les mécanismes qui sont influencés par la chalone. Ce 
sont : 


1° La nutrition de la plume réglée par le tissu érectile 
de la papille dont dépend sa taille et son allongement. 

2° La pigmentation des barbules de la plume et leur 
élargissement. 

La pigmentation des plumes est d'une étude très favo- 
rable pour la mise en évidence de phénomènes qui parais- 
sent généraux, notamment de l'origine péri-vas 
pigment, de sa cession aux cellules épithéliales. La nature 
du pigment et sa réparition peuvent varier, 
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3° La présence de barbules ou leur absence qui donne 
aux plumes des aspects spéciaux. 

4° La prépondérance de la région du rachis où de celle 
du raphé. 


L'étude méthodique des injections actives, des castra- 
tions, surtout partielles, et des greffes, permet de montrer 
que l'action de l'ovaire sur le plumage des Oiseaux ne suit 
pas la loi du « tout ou rien » de Pezard avec exactitude, 
Cette loi est très approximative et les états intermédiaires 
(états liminaires) sont fréquents et importants. 

On voit apparaître chez diverses femelles castrées par 
iiellement des phénomènes qui caractérisent les mâles: 
mue terne d'été chez le Canard, La période de maturité 
de l'ovaire est celle où son action chalonique est le plus 
faible (Faisanes se masculinisant partiellement à la ponte). 

Chez les mâles, le testicule à parfois une influence 
évidente sur le plumage (Sebright, Canards). Elle est fou- 
jours de même sens que celle de l'ovaire, mais plus faible 
(identique à celle d'un ovaire réduit). 

Cette action est moindre en période d'activité qu'en 
période de repos relatif du testieule, lorsqu'il y a des fluc- 
tuations annuelles; elle est plus forte chez le jeune imma- 
ture que chez l'adulte. 

Le plumage des jeunes mâles est d’abord de type fé- 
minin, puis de type liminaire, puis de type adulte. Ces 
transitions très nettes chez le Faisan argenté et le Faisan 
doré peuvent être reproduites par castrations partielles de 
la femelle ow par injections chaloniques à dose convenable 
à un mâle. Dans les autres espèces, la transition, moins 
jolie, existe cependant. Tout se passe comme si le jeune 
élaborait la même chalone que la femelle, élaboration qui 
diminuerait progressivement à mesure que la maturité 
s'établit. Le dimorphisme saisonnier des Canards s’expli- 
que par le fait que la chalone du testicule subit de grandes 
variations saisonnières. 

Ces notions: ambo-semualité de la chalone (plus abon- 
dante chez la femelle), maximum de production chalo- 
nique à la non-maturité expliquent dans le détail les mo- 
dalités du plumage juvénile et des mues d'éclipse. 

La sensibilité du plumage à la chalone varie localement 


Source : MNHN. Paris 


582 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


chez un individu donné. Elle varie racialement, comme le 
montre l'étude d'hybrides en mosaïque et d’hybrides entre 
des races sensibles et peu sensibles. 

Ces variations de sensibilité jouent un rôle essentiel 
dans tous les phénomènes du plumage : on ne peut les 
ignorer dans l'étude de la chalone qui, elle, paraît peu 
varier génétiquement. Les mutations de sensibilité expli- 
quent les récessions singulières du dimorphisme sexuel, 
notamment le phénomène Sebright, d'une manière toute 
naturelle. 

Au point de vue histologique, la chalone agit toujours 
dans le même sens sur l'allongement des plumes, l'élar- 
ement des barbules, la genèse des barbes lisses. Elle 
agit en sens variés sur la pigmentation et la répartition 
du pigment. 

Les injections locales et les cultures indiquent que l'ac- 


tion de la chalone est directe dans quelques au moins. 
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ORNITHOLOGIE DE LA BASSE-BRETAGNE 
(Suite) 


par E. LEBEURIER et J. RAPINE 


CHLORIS CHLORIS CHLORIS (1) 1758 


LE VERDIER D'EUROPE 


Loxia chloris Linnæus é. Nat. Ed. X, p. 174 (1758), 
Merra typica restricta: Suède, ex Fauna Suecica. 


Noms bretons: En Léon: Mélénog, Rouzegan (pour 
la 9). 

En Cornouaille : Bromanig. 

Faune de Hesse et Le Borgne de Kermorvan : Gros-bec 
verdier, T. C. Pringilla chloris, vulgairement Bruant. 

Faune de H.-de Lauzanne : Verdier, Chlorospiza chloris 
Ch. Bon. P'CRESS:N: 


STUDE SYSTÉMATIQUE 


Matériel breton examiné : 28 g‘o' et 6 9 @ en provenance 
de Plourin-les-Morlaix, Primel, Plougasnou, St-Jean-du- 
Doigt, Tanlé (Finistère) et se décomposant en 4 ca et 
1 Q de janvier, 5 G'o' et 1 © de février, 8 ga et399 
de mars, 5 g'ot et 1 Q d'avril, 1 g' de mai, 3 gfo' de 
novembre et 2 g'o' de décembre. 

Comme matériel de comparaison, nous avons examiné 
en provenance de nombreuses régions françaises, des Iles 
Britanniques, de Belgique et de Suède, 39 g'o'et 27 99: 
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La taille 


LOXGCEUR DE L'AILE 


Spécimens sédentaires : 14 g'œ du Finistère, soit 4 de 
82 — + de 83 — 4 de 85 — 1 de 87 — i de 89, donnant 
une moyenne de 83,1 avec un minimum de 82 et un maxi- 
mium de 89, 

4 © 9 du Finistère, soit 1 de 80 — 2 de 82 — 1 de 83, 
dennant une moyenne de 81,7 avec un minimum de 80 
ct un maximum de 83. 


Notre matériel de comparaison nous a donné pour 
39 g'o 84-90 (minima et maxima des auteurs, 85-90) et 
pour 27 @ © 83-86 (minima et maxhna des auteurs 8 

Un couple de la terra typica (Suède, 8 mai) nous à 
donné pour le gf 85 et pour la © 83. 

L'écart pour les sédentaires bretons est de 7 mm. pour 
les go’ et de 3 mm. pour les 9 Q@. 

Nous enregistrons done des minima très caractéristiques 
pour les spécimens bretons. 


LONGUEUR DE LA QUEUR 


14 g'o' du Finistère, soit 1 de 50 — 8 de 53 — 4 de 
54 — 1 de 55, donnant une moyenne de 53,2 avec un 
minimum de 50 et un maximum de 55. 

4 9 du Finistère, soit 2 de 52 — 2 de 55, donnant 
une moyenne de 53,5 avec minimum de 52 et maximum 
de 55. 

Notre matériel de comparaison nous à donné pour 
39 So 56-60 (minima et maxima des auteur, 55-60) et 
pour 27 © ® 54-60 (minima et maxima des auteurs, 54- 
60). 

dd (Suède) 55 — © (Suède) 56. 

L'écart pour les sédentaires bretons est de 5 mm. pour 
les G‘o' et de 3 mm. pour les 9 9. 

Minima encore caractéristiques et en rapport avec ceux 
des ailes pour les spécimens bretons, 
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LONGUEUR DU TA 


14 go du Finistère, soit 6 de 15 — 8 de 16, donnant 
une moyenne de 15,7 avec un minimum de 15 et un 
maximum de 16 

4 9 Q du Finistère, soit 4 de 16. 


Notre matériel de comparaison nous a donné pour 
39 G'o' 16-19 (minima et maxima des auteurs, 17-19) et 
pour 27 QQ 17-18. 

dg (Suède) 17 — @ (Suède) 16. 

‘dentui 


L'écart pour les : 
les GO. 

Pour les @ Q, en petit nombre au surplus, les mensu- 
rations se sont révélées identiques. 

Minima en rapport avec ceux des ailes ét des quenes 
pour les spécimens bretons. 


s bretons est de L im. pour 


LONGUEUR ET FORME DU BEC 


14 d'of du Finistère, soit 9 de 12 — 5 de 13 donnant 
une moyenne de 12,4 avee un minimum de 12 et un 
maximum de 13. 

4 9 9 du Finistère, soit 3 de 12 — 1 de 13 donnant une 
moyenne de 12,2 avec un minimum de 12 et un maximum 


de 13. 


Notre matériel de comparaison nous à donné pour 
39 d'a 12-14 (minima et maxima des auteurs, 12-14) et 
pour 27 @ 9, 12-14. 

d (Suède) 13 — Q (Suède) 12. 

L'écart pour les sédentaires bretons est de 1 mm, pour 
les g'a et les 9 ©. 

Le bec a donc tendance, lui aussi, à être court, sa lon- 
gueur moyenne étant très voisine des minima de notre 
el de comparaison et des auteurs. Il est en général 
aussi un peu moins renflé, la teinte brune de la mandibule 
supérieure est plus soutenue et la mandibule inférieure 
d'un blanchâtre un peu moins blafard. 
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Le poids 


11 semble que le poids de l'oiseau demeure assez con 


Pour 27 ao’, moyenne de 26 gr. 7 avec minimum de 
. (24 janvier). 

Pour 6 9 9, moyenne de 26 gr. 9 avec minimum de 
24 gr. (19 février) et maximum de 29 gr. (26 mars). 


La coloration 


Les spécimens bretons ont tendance à avoir le dessus 
du dos, les scapulaires et les petites couvertures d’un brun 
roussâtre souvent très uniforme et tranchant très nette- 
ment avec la teinte jaune-verdâtre du croupion et des 
sus-caudales. Ce caractère tendrait à les différencier légè- 
rement des exemplaires européens de la race nominale et 
singulièrement de ceux de la race méridionale aurentii- 
ventris Qui, comme on le sait, a tendance À gagner l'ouest 
de la France. 

Les mensurations que nous avons fournies précédem- 
ent nous ont permis, en outre, d'enregistrer la t@.dance 
très nette des spécimens bretons à avoir une dimension 
réduite. Ce caractère de petitesse que nous n'avons cessé 
de constater jusqu'ici au cours de notre travail ne s'est 
peut-être jamais manifesté encore de manière aussi sen- 
sible ni aussi constante et nous à fait vraiment hésiter 
sur l'opportunité d'une race particulière. Contentons 
nous toutefois de répéter encore ce que nous avons déjà 
dit bien souvent pour d'autres espèces, à savoir que les 
Verdiers sédentaires en Basse-Bretagne sont très spéciale- 
ment influencés par leur habitat. 


ÉTUDE BIOLOGIQUE 


Le milieu. — Te Verdier, quoique répandu sur l'ensem- 
ble de la lBasse-Bretagne, y est assez sporadiquement dis- 
tribué. Commun en certaines localités, il est presque 
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inexistant ailleurs, malgré un biotope identique. II semble 
au surplus que sa population soit de beaucoup supérieure 
dans les parties de la zone littorale, susceptibles de lui 
convenir, qu'à l'intérieur des terres. 

C'est un oiseau de jardin et de pare plutôt que de pleine 
campagne, et sans être spécialement antropophile, il fré- 
quente les environs immédiats des lieux habités beaucoup 
plus que les champs. II trouve là un milieu d'arbres et de 
massifs d'arbustes qui lui convient et les potagers lui four- 
nissent en nombre les plantes dont il recherche plus par- 
ticulièrement les graines. Les stations balnéaires aux villas 
entourées de jardins, la périphérie des agglomérations 
Prmaines abritent une population plus dense de l'espèce. 

À l'automne, au moment de sù migration partielle, on 
peut rencontrer le Verdier séjournant quelques jours dans 
les endroits les plus di et jusque sur les dunes, tandis 
que les sédentaires se réunissent en petits groupes qui 
éloignent peu de leurs cantonnements printaniers et 
fréquentent les champs sans spécialement rechercher les 
emblavures. À 

Au printemps, il se fixe dans un rayon restreint aux 
environs des lieux habités, et, près des fermes où man- 
quent les massifs d'arbustes, il choisit pour nicher les 
ronciers et les landes. C'est ainsi qu'il gagne les premiers 
contreforts de la montagne au delà de la limite du taillis. 


L'association seciclegique. — Si le Verdier se joint 
parfois aux bandes de. petits granivores, il n'entre en 
contact au moment de la nidification qu'avec un nombre 
restreint d'espèces : Pinsons et plus particulièrement Grives 
musiciennes, Merles, Accenteurs, Chardonnerets dans les 
jardins de la zone côtière, et lroglodytes que l'on ren- 
contre partout. 

Ailleurs, dans la lande, il retrouve les mêmes Turdidés, 
mais seulement la Linotte et la Fauvette grisette, et 
parfois le Bouvreuil. 


Le comportement. — À l'automne, le mouvement de 
migration touche une partie de l'effectif des Verdiers 
bretons, comme on en peut’juger par la composition des 
bandes hivernales dans lesquelles le surnombre des mâles 
n'est plus en rapport avec le nombre des femelles que 
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l'on retrouve en mars sur les mêmes territoires. 11 con- 
vient de penser qu'une partie de celles-ci émigre, ainsi 
que les jeunes, la population hivernale étant loin d'être ce 
qu'elle redevient au printemps suivant. 

À cette même époque, les Verdiers sédentaires se réu- 
nissent en petites bandes représentant les individus locaux, 
glanant aux champs, mais s'intéressant moins aux céréales 
qu'aux crucifères à fruits siliqueux et surtout aux séneçons. 
Il se rapproche beaucoup plus du Chardonneret et de la 
Linetie par sa façon identique de rechercher les graines, 

dune ant souvent comme eux aux tiges pour approcher 
les fruits où les capitules encore verts. Il marque comme 
le Chardonneret une indépendance plus nette vis-à-vis des 
autres petits granivores et s'il se mélange parfois à leurs 
bandes, c'est plus le fait de quelques individus égarés où 
solitaires que celui de rassemblements qui montrent 
beaucoup plus leur autonomie particulièrement à-vis 
des Pinsons et des Bruants. A terre, il à toujours les 
allures vives, il court en sautant, ce qui le distingue à 
première vue. » 

Le champ, la plate-bande du jardin reconnus conve- 
nubles au point de vue alimentaire rassemblent les oisetux 
aux ruêmes heures et les repas sont coupés par des poses 
sur les arbres voisins. Le même groupe choisit au soir le 
inême dortoir, en général une haie, des arbustes touffus, 
un vieux lierre, un arbre vert, une lande où il se perche 
à faible hauteur et toujours rejoint l'endroit du coucher 
une bonne demi-heure avant les autres espèces avec les- 
quelles il partage la place (Pinsons, Moineaux, ete.). Si la 
soirée est belle, il se pose quelques instants à découvert, 
mais si le temps est mauvais il fonce immédiatement 
l'intérieur du couvert. 


À cette époque, il n'a qu'un cri: celui de ralliement 
qu'il pousse à l'envol ou au vol, cri à sons tremblés et 
scandés que rendraient assez bien des dé dé drét drédet 


drét ou des tu tu tur tut prononcés très vite. 

Le lieu de la nidification est choisi dès le début de 
mars, Le mâle y fait bientôt entendre son chant (plutôt 
un cri de rut) se traduisant par des dû hi (1) répétés comme 


() Si le dû hi est le cri typique du Verdier, on peut entendre aussi 
des duuunit duuu uit tremblés. 
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une plainte où plus souvent par des dû hi e.…. entendus 
pour la première fois en 1935, le 20 mars, et le 13 mars 
en 1936: il inaugure en cette période son vol nuptial. 

Ces premiers symptomes de la vie printanière n'em- 
pêchent pas les oiseaux de continuer à vivre en société, 
les groupes ne se dissocient que plus tard. Une bonne 
partie de la journée continue à se passer en commun; ce 
n'est que de temps en temps qu'un mâle regagne le ter- 
ritoire choisi pour chanter, puis il revient ensuite à ses 
congénères. Il ne devient agressif sur ses lieux de nidi- 
fication que lorsqu'il est accompagné d'une femelle. Si. 
alors, un ou plusieurs mâles le suivent, il les pourchasse 
avec acharnement. 

Ce n'est que petit à petit que la bande se désagrège 
lorsque chacun a fixé son choix. Chaque couple recherche 
alors l'isolement beaucoup plus qu'un territoire particalier 
sur lequel nul autre n'aurait de droit. Bien au contraire, 
très sociables, les couples voisins se retrouvent sans anl- 
mosité, aussi bien pendant la construction du nid que 
pendant l'incubation et l'élevage des jeunes. La mue du 
Verdier durant la période envisagée, d'octobre à juin, 
semble suivre le même processus que celle du Pinson. La 
mue d'automne finit tard. Nous avons encore trouvé le 
28 novembre des individus muant partiellement des prin- 
cipales ptérylies. Décembre et janvier forment la période 
de transition entre la mue d'automne et celle de printemps 
et ce sont aussi les mois pendant lesquels l'oiseau est en 
parfait plumage. 

Les ptérylies du petit plumage se reprennent à muer 
chez des individus du 26 janvier; par la suite et jusqu'en 
imni, les traces de cette mue sont apparentes chez presque 
tous les oiseaux capturés. 

A la vérité, chez chacun, on n’enregistre que quelques 
plumes muant en général par petits paquets, sans pouvoir 
saisir un ordre qui présiderait à leur remplacement. Chez 
certains spécimens, on trouve quelques plumes en mue 
intéressant une seule ptérylie, chez d'autres plusieurs 
inuent de quelques plumes simultanément. Toutes les 
ptérylies sont, suivant les oiseaux et sans préjudice de la 
date, intéressées par cette mue; mais il ne semble pas 
qu'il y ait un remplacement total durant cette période de 
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toutes les plumes du petit plumage; il est au surplus dif- 
ficile de l'admettre car déjà en mai-juin l'oiseau se trouve 
en plumage fané et très usé. ' 

Cette mue partielle doit aussi se doubler d'une mue 
ruptile en mars, car, à cette période de l’année, le plumage 
prend, en peu de temps, une intensité de coloris que ne 
pourrait lui donner si subitement cette mue lente et par- 
tielle du petit plumage et qui, d’ailleurs, se prolonge peu 
ne durant guère que pendant l’appariage pour disparaître 
dès le début de mai au moment de la nidification. 

C'est au début de février que la croissance des organes 
génitaux mâles commence à être perçue et à la mi-mars, 
on trouve des testicules de 1 a 2, 2 millimètres, 2 "4 3, 
3 millimètres (grand diam. du testicule gauche) et à la 
fin de ce mois de 3 % 8. À la mi-avril, 6 millimètres et 
7“ 1, mais aussi des spécimens avec 4 % 5 et 5 milli- 
mètres, le plus grand diamètre enregistré ayant été de 
8 millimètres pour un mâle du 3 mai. En toutes saisons, 
la couleur des testicules est crème, avec des variantes plus 
pâle d'un blanc erémeux ou plus foncé, d'un crème jaune 
où jaune-brunâtre. 


La ridification. — Elle à lieu vers la fin d'avril. Dans 
les jardins, le nid est dissimulé dans les arbustes et caché 
dans la couronne des feuill Les buis, les fusains non 
taillés sont du type recherché, ainsi que les branches 
basses de certaines conifères, des eyprès plus particulière- 
ment. Il y niche à faible hauteur entre deux et quatre 
inètres, un peu plus haut cependant dans les cas où le nid 
est placé à l'aisselle d'une branche; encore faut-il alors 
qu'il s'y dissimule dans du lierre grimpant ou qu'il soit 
construit sur le fût d'une branche étêtée entourée de se 
jeunes drageons. Ailleurs, les haies d'épines ou un roncier 
lui conviennent, à moins qu'il ne choisisse le mélange de 
Rubus et d'Ulex que supporte le talus ou bien encore une 
lande haute de un à deux mètres. Le nid est alors construit 
à la manière des Linottes, dans le couronnement des 
feuilles vertes. C'est, d'aspect extérieur, un travail fait 
sans art qui repose à l'enfourchure de quelques rameaux 
et posé sur ce support plutôt qu'habilement fixé. 

Le nid varie beaacoup en poids du fait du volume de 
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son assise. Un seul pesé accusait 20 grammes, poids que 
nous considérons comme très inférieur pour une moyenne: 
Sa coupe mesurait 55 millimètres de diamètre et sa pro- 
fondeur, 43 millimètres. 

L'inventaire des matériaux de ce nid conduit à la con- 
naissance de tous les autres. Dans le sous-bassement : tiges 
et racines grossi de graminées, deux brancheties 
sèches, quatre brins de mousse, deux de lichen, un plant 
fané de Diplotaxis, un autre de Poa. Sous la coupe, tiges 
eb racines s'affinent et se mélangent à plus de mousse et 
à quelques plumes de poulets; à l'intérieur de la coupe, 
une feuille sèche de fusain épousant la paroi est recouverte 
de quelques fines racines et de crins. 

11 n'est de différence entre chaque nid que dans la 
quantité des matériaux employés parmi lesquels apparais- 
sent parfois des brins de fil ou de laine. Ce n'est qu'avec 
le nid de la Linotte qu'il peut être confondu encore qu'il 
soit toujours plus volumineux. Les œufs le sont également 
et de coloration à peu près identique à ceux de Carduelis ce. 
cannabina. 

L'époque de la ponte normale s'échelonne entre le 5 et 
le 15 mai. Peu de Verdiers sont plus précoces et rares 
sont les pontes d'avril. L'oiseau en fait normalement deux, 
la seconde en juin-juillet. Les pontes de 5 œufs représen- 
tant 75 %, celles de 4 œufs, 25 % et celles de 6 sont 
exceptionnelles. La femelle seule pourvoit à l'incubation. 

Les œufs sont d'un ovoide allongé à coquille de couleur 
blanchâtre plus souvent bleutée, semée de taches d'un 
rouge plus où moins brunâtre el de macules nuageuses 
d'un lilas pâle; taches et mueules relativement peu nom- 
breuses et plus souvent rassemblées vers le gros pôle de 
l'œuf. Les dimensions moyennes calculées sur 120 œufs 
ont été de 20,06 x 14,55. Grand diamètre maximum, 22,1 
minimum, 18,3. Petit diamètre maximum, 15,3 et mini- 
num, 13,1 (D. 


Le régime, — Le régime du Verdier est essentiellement 
végétal. D'octobre à juin période durant laquelle nous 
l'avons étudié, aucun oiseau n'a dérogé à son régime gra- 


(1) Moyenne des auteurs: 20,2 x 14,5 mm. 
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nivore et en aucun cas nous n'avons relevé de traces 
animales. Les graviers en plus où moins grand nombre 
sont de règle à toutes les époques. La reconnaissance spé- 
cifique des graines est souvent difficile parce que l'oiseau 
en épluche généralement les téguments, les morcelle dès 
qu'elles sont un peu volumineuses et en absorbe souvent 


de laiteuses qui ne résistent pas à la pression des mandi- 
bules. L'observation sur le terrain, qui a été précieuse 
dans ces recherches, nous a permis de constater l'appé- 
tance marquée pour certaines graines, qu'est venu confir- 
ner l'inventaire de 34 jabots et estomacs. 

L'oiseau ne recherche pas spécialement les céréales, 
sans toutefois s'en désintéresser. Les emblavures sont 
visitées au début et pendant peu de temps, car le grain 
enterré échappe à l'espèce. Nous avons trouvé un jabot 
plein de débris décortiqués de grains de blé et dans l'esto- 
mac son amidon très digéré (19 dée.); des débris de grains 
de blé dans un jabot et un estomac du 30 décembre; du 
blé concassé dénaturé, provenant probablement de voirie 
dans un jabot et estomac d'un oiseau du 15 mars; bouillie 
amylacée et téguments (d'orge?) dans jabot et estomac 
d'un oiseau du 20 mars. 

Le Verdier est plus fidèle en hiver aux tas de marc de 
pommes qui s'accumulent aux portes de la ferme après 
la fabrication du cidre. Il les fréquente en compagnie de 
’insons, Merles, surtout Mésanges charbonnières, non- 
nettes et bleues. En de telles conditions, nous avons trouvé 
des débris de pépins (29 janv. de deux années différentes). 

A l'automne, l'appétance de l'oiseau pour les graines de 
crucifères à fruits siliqueux: Raphanus, Sinapis… est 
remarquable. La silique est détachée de son support et 
ouverte ensuite, plus souvent que la graine n’est con- 
sommée à terre; l'observation le décèle et des oiseaux 
capturés tenant encore au bec des siliques vertes le prou- 
vent. Les estomacs de trois oiseaux du 28 novembre, tués 
dans ces conditions, contenaient en outre respectivement 
16 graines, 14 et 4; un du 24 janvier en contenait beau- 
coup; deux du 26 janvier en renfermaient Let 4; quelques- 
unes dans un estomac du 29. La quantité augmente dans 
deux estomacs du 8 février avec 46 et 67 graines, tandis 
qu'elle n'est plus que de 3 dans un un du 19; en nombre 
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dans un autre et seulement de quelques-unes dans deux 
estomacs du 20 et 26 mars. En outre, dans tous les esto- 
maes, des débris tégumentaires en représentent une grande 
quantité d'autres déjà digérées. 

Au printemps, on sait combien il faut défendre les semis 
de radis répérés par les Verdiers. 

Avec les crucifères, uné composée, le séneçon, Senecio 
culgaris L., a en toutes saisons la préférence de l’espèce 
qui supprime l’aigrette de la graine avant l'ingestion, Un 
oiseau du 29 janvier en a 43 graines dans le jabot et 
l'estomac en est comble; un du 8 février en a 5 dans le 
jabot et quelques-unes dans l'estomac; 36 graines dans un 
du 19; 330 dans le jabot d’un autre de la même date, dont 
l'estomac en contient en nombre; un du 20 février en 
contient beaucoup; deux du 11 mars, ainsi qu'un du 15, 
en sont remplis, tandis que deux du 14 avril n'en contien- 
nent plus que 30 et 40 graines. 

La mercuriale, Mereurialis annua Li. est également au 
goût de l'oiseau; un estomac du 24 janvier en est bourré 
et deux autres du 14 avril en contiennent 1.680 graine 
ce qui représente un travail de recherches formidable; 
mais plus que les graines, le Verdier semble apprécier 
les fleurs mâles de cette plante dioïque, que nous l'avons 
vu rechercher avec assiduité, mais qui ne laisse que des 
traces végétales dans l'estomac. 

Les graminées, représentées par des graines de Poa, 
sont apparues dans an estomac du 24 janvier; en nombre, 
dans un autre du 26; un jabot du 15 mars en contient 52 
et l'estomac beaucoup plus. 

Une seule fois (L4 avril), nous avons trouvé 16 graines 
de polygonées. Les 12, 15, 26 mars et 13 avril, des esto- 
macs contenaient des graines d'une dicotylédone en ger- 
mination que nous n’avons pas identifiées. In outre, dif- 
férentes petites graines, rencontrées plusieurs fois et 
restées indéterminées, rentrent toutes dans la catégorie 
des graines folles, parmi lesquelles l'oiseau opère un large 
prélèvement, sans importance d'ailleurs sur leur masse, 
mais qui excuse largement ses prédations dans les céréales 
et permet de le considérer pendant cette période comme 
un oiseau tout au moins indifférent. 


(À suivre.) 
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Si le préparateur, qui a bien voulu me suivre jusqu'ici, 
avait toujours à monter des peaux récentes, convenable- 
nent préservées au savon arsenical préparé selon la 
formule Bécœur, c'est-à-dire non brûlées par d’autres 
produits çaustiques, les indications de l’article précédent 
lui permettraient de tirer un parti présentable, même en 
débutant dans le montage des peaux, surtout si les quel- 
ques os si utiles des ailes et des pattes (excepté le fémur) 
sont restés en plac 

Malheureusement, il n'en est pas toujours ainsi. C’est 
pourquoi je crois utile de parler des sujets rebelles, dont 
la peau tannée, au formol par exemple, est réfractaire au 
ramollissage complet, et reste quasi-intraitable. Je répon- 
drai ainsi à plusieurs correspondants ; l'un d’eux me dit: 
« Il m'a toujours paru que les peaux anciennes étaient 
extrémement fragiles, au point de ne pouvoir supporter la 
couture et le fil passé au travers! Or, vous recousez des 
lunbeaux que font voir vos photographies (à Ini envoyées 
jadis). Comment vous y prenez-vous? Mystère! Ce sont 
jusqu'ici des questions non divulguées, que j'espérais lire 
dans un traité de taxidermie, écrit par un homme qui 
sait, » 

Cela fut écrit par un vieux taxidermiste ; l'année der- 
nière, il m'adressa un chiffon représentant un Faucon 
sacre, empaillé, dit-il, depuis ans. Il me déclara ne 
pas encore être revenu du résultat (sic), d'autant plus 
qu'il m'avoua avoir tenté une expérience, supposant que je 
ne tirerais aucun parti de cette défroque. Il fut pourtant 
aussi étonné que satisfait. 

Ecrire n'est pas mon métier, mais il suffit de savoir 
monter des oiseaux en peau pour renseigner mes collègues, 
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en pareil Ma réponse sera brève : il faut doubler la 
peau. Mais c'est moins facile à faire qu'à dire; la peau 
d’un oiseau ne pouvant s'étaler comme une manche de 
robe, on ne peut s'étonner de rencontrer quelques diffi- 
cultés. Surtout il ne faut pas se rebuter; pour venir en 
aide comme je l’aimerais, il serait trop bref de m'en tenir 
à ce simple conseil ; aussi je crois faire plus et mieux 
en indiquant comment je m'y prends pour m'en tirer le 
moins mal possible. 

La tête étant la partie la plus importante, il est de toute 
té de lui apporter les meilleurs soins; si on la 
, le sujet sera toujours un mannequin sans vie, sans 
expression. Aussi après lui avoir accordé toute mon 
attention, je suivrai la ligne du corps jusqu’à la queue. 

Tête. — 11 y a deux ans, notre collègue, M. Moncomble, 
du château de Saulty (P.-de-C.), me confia deux Lopho- 
phores mutilés par le bombardement, et me pria d'essayer 
d'en faire quelque chose. 

Le corps de l’un étant utilisable jusqu'aux épaules, je 
dus me rabattre sur le second, dont le cou et la tête pou- 
vaient servir; celle-ci ayant été abîmée un éclat 
d'obus, il s'ensuivit une réparation sommaire; elle était 
fixée au cou avec de la colle forte, ainsi que des lambeaux 
de peau. Il me fallait faire, des deux mutilés, un oiseau 
présentable, alors que, mise à nu et débarrassée de la colle 
et des étoupes, réduite à l'état d'étamine, la peau avait 
l'aspect qu'on lui trouve en A, planche 2. 

En rapprochant les parties 1-A et 1-B, à droite, puis 
et 2-B à gauche, il devenait facile de reconstituer la 0 
gaine du cou en les recousant, mais, comme le disait 
mon correspondant, la peau calcinée ne supportait pas la 
couture, le fil passant au travers; il fallut la doubler. 

Ici, j'ai employé la fine mousseline de soie d'un vieux 
corsage. Pour d'autres sujets de moindre taille, l’étoffe 
d'un grand abat-jour me servit pour le cou de la Ber- 
nache à cou roux (F, planche 1) et me rendit pendant des 
années de réels services. Les Gerfauts de M. Costrel de 
Corainville, un Aigte de Bonelli, à M. Bon, et autre*, 
emportèrent des lambeaux de vieilles chemises en oxford 
qui remplirent à souhait le rôle de doublures ! 

Le cliché B indique la manière d'opérer : d'abord, rap- 
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procher les deux parties 1-A et 1-B du cliché A; n'étant 
pas tiraillées, elles résisteront jusqu'au faufilage de 
doublure; après avoir coupé un morceau d’étoffe de la 
longueur voulue et un peu plus large que la moitié du 
cou (B), le faire glisser entre la peau et le crâne, comme 
l'indique l’ouate 5 (cliché A), puis, à longs points, faufiler 
ensemble peau et doublure, en se servant de fil d'autre 
couleur que les plumes, afin de les rouver plus facile- ' 
ment après le montage de l'oiseau. Ici, j'ai opéré difté- 
remment; pour rendre les points plus visibles sur l'étofle, 
ils seront plus espacés vers le milieu du cou que sur les 
bords. Quand la même opération aura été faite de l’autre 
côté, le cou étant complètement doublé, les doublures se- 
ront régularisées afin de se croiser légèrement vers le 
milieu; il faudra aussi rectifier les bords; peau et doublure 
devront être prises ensemble dans la couture finale. Etant 
moins espacés vers le milieu, les points laisseront à l'étoffe 
le jeu nécessaire aux courbures du cou, lors du dressage. 

J'ai rapproché les deux côtés à la fin du travail, pour 
éviter les à-coups au rajustement du corps du premier 
oiseau au cou du second (voir À bis, pl. 2). L'oiseau ter- 
miné, le ponitillé indique l'endroit de la soudure, la 
couture passant sous le haut de l'aile, au-dessus de la tête 
de l’humérus 

La photographie C représente la peau du cou -de 
l'Oie à cou roux (voir planche 1 en K l'oiseau terminé). 
Cette peau réduite à l’état de tulle, constellée de trous 
et d'estaflades, est un exemple de préparation sabotée par 
le collecteur; pour dissimuler l'état lamentable de cette 
dépouille, il à cousu au crâne le cou factice, et, ramenant 
la tête entre les épaules, d'où elle émergeait à peine, il 
rendit ainsi impossible tout contrôle. Jé ne puis croire 
que, sans doubler cette peau, le montage eut été possible. 

Toutefois, cet exemple que je pourrais, inutilement, 
faire suivre de beaucoup d'autres permettra de convaincre 
l'opérateur patient que le procédé est praticable dans bien 
d’autres cas. Il peut s'attendre à d’autres malfaçons. C'est 
pourquoi je crois devoir mettre sous ses yeux une preuve 
indiscutable du résultat d'un doublage soigné. 

Ayant traité de l'enveloppe du cou, je passe au crâne, 
qui démande aussi parfois un supplément de travail : dans 
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certains cas, il reste seutement un fragment de la boîte 
cranienne qu'il faut reconstituer. 

Voici (cliché D, pl. 2) un exemple de suppression pres- 
que totale ; on remarquera que le crâne de ce Ptérodrome, 
appartenant à M. Bon, à été sectionné derr les orbites 
(I-A) et les mandibules, en avant du point de jonction 
(2 et 3). 

Ayant choisi un bon bouchon, j'y taille un crâne grossier 
dans lequel je ménage de chaque côté une cavité (4) pour 
l'emplacement des yeux, puis je le traverse, dans sa lon- 
gueur, d’un fil de fer que j'enfonce dans ce qui reste du 
“âne jusqu'à l'intérieur du bec, pour consolider le tout. 

Pour mettre de niveau les parties 1-A et 1-B, une dé- 
pression a été ménagée dans le bouchon, de sorte qu’en 
les rarnenant en contact, elles se trouveront sur la même 
ligne. Après la suppression des broches de repère 5, 
j'amène les trous en présence; il suffira d'y introduire, 
par le haut, et à cheval, un fil de fer plié en U renversé 
traversant le tout; il sera tordu en dessous du bouchon, 
en 6; l'ensemble sera alors aussi solide qu'un crâne 
naturel. 

La peau étant retournée, il est assez difficile de juger 
exactement le volume du crâne factice ; aussi, mieux vaut 
le faire plus petit; tros gros, il donnerait à la tête un 
aspect de bouffissure désagréable, tandis qu'après le retour- 
nement il sera plus aisé de voir s'il est utile d’ajouter des 
matériaux, mastic, étoupe coupée, etc... à ce qui à été 
appliqué avant la remise en place de l'ensemble. Ensuite, 
d'après le pointillé, j'enfonce un petit éclat de bois ou un 
fil de fer dans le creux des mandibules, selon la taille du 
sujet. 

Pour les oiseaux de plus grande taille, je préfère une 
armature en fil de fer (voir cliché E en À, où est visible 
le fil de fer de charpente traversant le crâne et allant 
jusque vers le bout du bec qui était brisé en sept endroits. 
— Ibis chevelu à M. Costrel de Corainville). Cela me 
permit de l'ouvrir plus tard pour terminer le modelage 
de la tête. 

Dans les sujets où la tête forme une ligne droite dans 
le prolongement du corps (B, pl. 1) et si le retournement 
est jugé impossible, j'opère comme pour les Canards, en 
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fendant la peau en arrière vers l'occiput; il est alors pos- 
sible de la rabattre, et en la grattant en tous sens, de lui 
rendre la souplesse nécessaire et de travailler lé pourtour 
des paupières souvent mal préparées, Le devant de la 
peau étant mis à nu, il est plus facile de la refouler sur 
elle-même pour former, sous le bec, le pli du cou. 


Ailes. — Avec les ailes mal dépouillées, la suppression 
partielle ou totale de l'ossature cause souvent des diffi- 
cultés, et parfois il est bien malaisé de refaire convenable- 
ment les épaules. 

Si j'avais à choisir, je préférerais une peau plutôt vieille, 
dans laquelle l'ossature des ailes est conservée, qu'une 
autre, plus récente, dépourvue des humérus, cubitus et 
radius. Mais j'ai dû monter toutes sortes de pièces, sans 
isir, Lorsque « le feu en vaut la chandelle », je remplace 
toute l'ossature absente par des fragments de bois gros: 
sièrement façonnés pour les grosses pièces, ou par du fil 
de fer replié sur lui-même et terminé par des boucles, 
imitant les épingles de nourrice (photo F, pl. 2); on ne 
rencontre là aucune difficulté, mais il est peu aisé d'en 
déterminer la longueur exacte. 

La tête de l'humérus ne retenant plus, vers l'épaule, 
les grandes plumes qui la couvrent, il s'ensuit un raccour- 
cissement, souvent très sensible ; ne faut-il pas 
s'étonner si au bout de cinq, dix, vingt ans et plus, ces 
plumes, non soutenues vers le haut, sont descendues sous 
les ailes, prenant de mauvais plis, et demandent beaucoup 
de temps et de soins pour être remises en place sans se 
relever. Ces parties doivent être ramollies à fond, et 
aliongées, afin dé leur rendre autant que possible leur 
longueur primitive, avant de prendre les mesures pour 
remplacer les os au moyen des armatures. 

Quand ces armatures sont terminées, je les garnis de 
filasse pour remplacer les muscles aussi exactement que 
possible ; je les rassemble bout à bout, au coude, et je les 
fixe vers la main au moyen d'un point de fil traversant la 
peau de part en part, ou même en les liant à un fragment 
de cubitus où de radius, s’il en reste. Après avoir bien 
« rehaussé » l'aile, la peau supportant les pennes sera 
aussi fixée au coude en B. 
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On remarquera que si l'ossature artificielle était trop 
courte, l'oiseau, déformé, perdrait un des caractères 
essentiels de son espèce, puisque les rémiges ne descen- 
draient plus assez bas vers la queue. Il ne faut pas oublier 
l'importance de ce détail, puisque des Rapaces, par 
exemple, se distinguent par leurs ailes atteignant où dépas 
sant le bout de la queue. La peau bien remontée, et retenue 
sur la tête de l'humérus, le tout sera remis au point, si 
toutefois les os de remplacement sont de longueur voulue. 

Je fixe ensuite les ailes en les reliant entre elles dans 
l'intérieur du corps, en haut, en passant un fil dans la 
filasse garnissant la tête de l'humérus et aux coudes, par 
le même procédé qui sert pour les oiseaux en chair, 

Si les ailes sont assez longues pour me gêner pendant 
le travail, je passe un fil que je fais tenir au mieux vers le 
coude en lui faisant traverser la peau ou la filasse, et après 
lui avoir fait traverser, vers sa racine, la première rémige, 
je ferme l'aile au moyen d'une traction qui la ramènera 
à sa largeur normale et l'empêchera de ballotter. 

Il est entendu que la peau supportant les grandes 
rémiges, le long des cubitus-radius, sera ramollie à: fond, 
pour reprendre son élasticité, permettant ainsi de leur 
faire reprendre la place qu'elles ont perdue. 

Malgré la minutie apportée à la réfection de l'oss 
des ailes, ilest parfois difficile d'éviter un décalage. Il en 
résulte que l'une remonte plus haut que l'autre vers la 
tête: si les essais pour régulariser leur position sont in- 
fructueux, il ne faut pas hésiter à faire l'ablation de la 
récalcitrante (G, pl. 2), sinon l'oiseau resterait difforme. 

En pareil cas, je coupe la peau au-dessus de la tête de 
l'humérus, en une incision circulaire, puis j'obstrue le vide 
par quelques points de fil maintenant les étoupes, et je 
continue le travail comme si rien d’anormal ne s'était 
produit. 

Le coude et la tête de l'humérus, restant attachée au 
corps, scront garnis de fils qui, le traversant, viendront 
ressortir en AB (cliché G); puis le montage sera terminé 
comme d'habitude. 

Quand le tout sera bien sec, l'aile supprimée sera remise 
en place en employant les fils qui, au moyen d'une aiguille, 
traverseront le coude et la tête d’humérus. On ramènera 


ature 
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ces mêmes fils de l'autre côté du corps, le traversant de 
part en part, en les tirant à soi. L'aile, enduite d'un peu 
de colle, s’appliquera à l'endroit choisi, sans laisser aucune 
trace de la réparation (cliché H, pl. 2, ce Merle doré appar- 
tient à M. Costrel de Corainville). 


Corps. — Certaines peaux, pourries par la graisse qui 
les traverse, deviennent tellement friables que, sans les 
doubler, il serait difficile d'en tirer un bon parti, sinon sur 
mannnequin, les fragments y étant soit appliqués au 
moyen d'épingles, soit collés, il n'importe, pourvu qu'ils 
restent en place. 

Dans ce cas, je pratique le montage mixte, c'est-à-dire 
un mannequin ne remplissant pas la peau, laissant un 
intervalle que je bourre d’étoupe coupée, afin de modeler 
le corps plus facilement, 

Si la trop grande fragilité de la peau l'exige, je procède 
au doublage; après avoir ouvert la peau sur le dos, je 
remets en bonne place ventre et poitrine en y appliquant 
la doublure qui sera faufilée sur la peau, comme nous avons 
vu plus haut pour là gaine du cou. Un peu d'ingéniosité 
permet de s’en tirer et d'obtenir, sinon un chef-d'œuvre, 
tout au moins un oiseau présentable, 

I ne faut pas oublier de donner quelques coups de 
ciseaux à la doublure, par le travers, et allant des bords 
vers e centre qu'ils ne doivent pas atteindre, afin que cette 
doublure épouse mieux la forme du corps. Il est entendu 
que les fils de fer du cou et des pattes seront placés après 
le doublage, et il.ne faut pas oublier de disposer une lan- 
guette d'étoffe au travers de l'incision, vers le cou, pour 
éviter des déchirures de ce côté. 

La mise en place des ailes sera faite lorsque l'armature 
destinée à maintenir l’ensemble sera terminée ; le bourrage 
de la poitrine et du ventre doit précéder cette mise en 
place. Les ailes étant rassemblées, la couture définitive 
s'effectuera comme pour le ventre; si la peau craque sous 
le fil, une doublure de chaque côté sera indispensable, étant 
bien faufilée, et mise bord à bord avec la peau ; toutes deux 
seront prises dans la couture terminale, Plusieurs collec- 
tionneurs possèdent des sujets ainsi préparés, dont ils sont 
satisfaits, sans se douter du procédé. 
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Queue. — Les amateurs, indifférents du procédé de 
montage pourvu que les sujets leur donnent satisfaction, 


s'étonneront peut-être que je r un paragraphe à la 
queue qui, « priori, ne paraît guère susceptible de causer 
des ennuis par une préparation défectueuse pour repren- 
dre une position correcte dans l’oiséau monté. Les prépa- 
rateurs, qui se trouveront en présence d'une préparation , 
où dépouillement défectueux, seront, je crois, d'opinion 
différente, puisque, dans certains cas, ils trouveront un 
croupion trop décharné, dépourvu des dernières vertèbres 
coceygiennes, et même de pygostyle, de sorté que la queue 
est partagée en deux parties égales qu'il faut réunir. 

En pareil cas, je traverse, à leur ra iné, toutes les rec- 
trices, et je passe un fil de fer (A-B, cliché I). En rame- 
nant l'un vers l’autre les deux bouts de ce fil de fer très 
mince, je les tords avec dés pinces, et j'étale ainsi la queue 
au point voulu en variant le serrage, puis je garnis de 
imastie la partie décharnée. Le fil de fer de charpente 
aura anisi un point d'appui solide, empêchant la queue de 
bullotter après le montage. 

Un autre cas, contraire, provient de ce que le noyau a 
été trop peu dépouillé, Après l'avoir ramollh le mieux pos- 
bel au sable avec l’ensemble, et ensuite, si cela paraît 
nécessaire, À l’aide d'un pinceau et d'eau tiède, je serre 
le dit noyau entre les mâchoires d'une pince plate ; la com- 
pression des rectrices, à leur racine, les rte à leur 
extrémité (voir en A, cliché J), la queue s'ouvrant en 
éventail, il devient facile d’en régler l’écartement. 


En terminant ce résumé de taxidermie pratique, je me 
fais un devoir, doublé d'un réel plaisir, de remercier mes 
correspondants de l'autorisation si aimable qu'ils m'ont 
accordée de publier leur nom: je leur en suis très recon- 
naissant. Les lecteurs, que j'ai pu intéresser, auront ainsi 
la preuve que les sujets désignés ne sont pas du domaine 
de Ia fantaisie, plus où moins heureuse et honnête, mais 
bien des exemples existant réellement, puisque vis bles 
dans des collections bien connues, où ils sont l'objet de 
soins assidus et méticuleux, leur assurant une conservation 
indéfinie, 
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Les marques de satisfaction que j'ai reçues pour la pre- 
mière partie de mon article me sont nme consolation aux 
critiques que mérite, je le reconnais humblement, mon 
français écorché, lui ausäi, dans bien des cas! En priant 
le lecteur de m'en excuser, qu'on me permette de rappeler 
que la fin de mon instruction primaire correspondant à 
celle de la guerre de 1870; on ne sera pas assez exigeant 
pour me demandar des pages de littérature au-dessus de 
mes moyens 

En tous cas, qu'on sache que, si je peux être ntile, ou 
encore agréable, je reste à la disposition de nos collègues. 
Mais, comme le disaient jadis sur la place publique les 
charlatans que j'y vis dans ma jeunesse: « Profitez, de 
vous faire servir pendant que je suis encore là, et que les 
bureaux sont ouverts! » 


pu servir la cause du préparateur amateur et béné- 
vole, l'oiseau restant pour moi la plus grande, la plus forte 
passion de ma vie. Je le trouve si beau que je me suis 
réjoui de la critique, qui me fut faite en public, de le repré- 
senter plus joli que nature. Je préfère cela À tous les 
compliments que j'ai plus ou moins mérités. 
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CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE 
DE VIFAUNE DE L'ASIE ORIENTALE 


(région des fleuves Amour et Oussouri) 


par K.-A. WOROBIEV 
(Musée Zoologique de Moscou) 


Gin) 


124. Zosterops erythropleurus Swinh. 


Les données biologiques concernant cette forme inté- 
nte furent, en ce qui concerne le pay Oussourien, 
posées par L. M. Schulpin (Journal jür Ornithol. 1930). 
Nos investigations permettent de compléter l'excellent 
travail de cet auteur. Fendant nos excursions au Khungari 
(50° 1. N.), nous avons trouvé cet oiseau très commun dans 
a région comprise entre le cours moyen {village de Kun) 
et l'embouchure de cette rivière. Dans la seconde moitié 
d'août, nous avons observé très souvent ces Zosterops et 
entendu leur eri particulier. Ils se tenaient dans les buis- 
sons, au bord de la x e, préférant surtout les touffes de 
saules. Le nombre considérable de Zosterops constaté sur 
le Khungari à cette date permet de supposer que la limite 
septentrionale de leur distribution géographique pendant 
la période de nidification passe encore plus au nord que le 
50° 1. Le cri d'appel de Zosterops erythropleurus ressemble 
beaucoup à celui du Tarin. Les bandes de Zosterops se 
mêlaient parfois à celles de la Mésange à longue queue. 
Dans les buissons du bord des rivières, au milieu de ces 
deux espèces apparurent, à l'approche de la fin de l'été, 
Penthestes palustris, Penthestes atricapillus, Periparus 
ater, Reguloides sperciliosus, Reguloides proregalus et Sitta 
europæa amurensis. Ils changeaient leur menu plumage et, 
plusieurs exemplaires, une partie des rémiges et des cou- 
vertures alaires. 

Le passage d'automne fut observé entre le 5 et le 18 sep- 
tembre dans les jardins de Khabarowsk, au bord de 
l'Amour, 


A 
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Nous avons eu la chance de recueilli pour notre collec- 
tien treize exemplaires de cet oiseau remarquable, 
125. Certhia familiaris L. 


Très rare dans la région explorée. Je n'ai vu qu'une fois 
le Grimpereau ; c'était près du Khungari, le 24 août. 


126. Sitta europæa amurensis Swinh. 

Un des oiseaux les plus communs autour de l'Amour. 
Dans la première moitié de juin, j'ai trouvé à Askold un 
nid qui contenait des jeunes. 


127. Parus major minor Temm. et Schleg. 


Cctte forme est commune et largement répandue dans 
là région explorée, 


128. Periparus ater ater L. 

Rencontré dans les bois, le long des rivières Goriun, 
Khungari et Khor. Tour les oiseaux obtenus se distinguent: 
par leur bec très fort et par l'absence des teintes ocreuses 
sur les parties inférieures. 


129, Penthestes palustris crassirostris l'acz. 

130. Penthestes atricapillus baicalensis Swinh. 

Ces deux espèces sont très communes dans la région 
de l'Amour, se rencontrant dans les hauts bois de conifères 
et dans les buissons près des rivières. La nidification de 
P. p. crassirostris à été constatée à Askold, 


151. Ægithalos caudatus caudatus L. 

Cette Mésange n'était pas rare dans les localités que 
nous avons visitées. Des vols étaient constamment obser- 
vés sur les buisons qui longent les affluents de l'Amour 
et de l’Oussouri. 


132. Regulus regulus japonensis Blakist. 

Le Roitelet ne fut observé par nous qu'en automne. Un 
spécimen fut rencontré, le 30 septembre, dans une bande 
de Mésanges à lonque queue et charbonnières, mélées avec 
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des Pouillots (Reguloides proregulus et R. inornatus). Un 
autre Roitelet fut pris par moi le 15 octobre dans un bois 
près du Khor. Enfin, dans la première moitié de novembre, 
de petites bandes furent rencontrées à Askold. 


133. Lanius excubitor subsp. 


Une fois seulement, le 18 octobre, j'ai vu deux Pie 
grièches grises près du Khor. 


134. Lanius sphenocercus sphenocercus Cab. 


Cet oiseau non seulement niche dans les régions méri- 
dionales du pays Oussourien, mais, en partie au moins, y 
passe aussi l'hiver. La collection du Muséum de Vladi- 
vostock contient un jeune oiseau de cette espèce, aux 
rémiges et aux rectrices incomplètement développées, pris 
le 20 juillet 1910 près du lac Khanka. Nous avons obtenu 
le 8 octobre un mâle adulte dans la même localité. 


135. Lanius tigrinus Drapiez. 

En U. R. 8. $., la nidification de cette Pie-grièche 
n'a été constatée que dans les parties méridionales du pays 
Oussourien. Je l'ai observée à Askold, où un couple fut 
pris. L'ovaire de la femelle contenait un follicule très 
développé. 


136. Lanius cristatus confusus Stegm. 


Cette forme est très commune pendant la saison de 
nidification tout le long du cours inférieur de l'Amour. 
Nous la rencontrâmes près du lac Evoron. C’est là que, 
dans la seconde moitié de juillet, nous vines beaucoup de 
jeunes qui voletaient. Un jeune de l’année, pris le 7 août, 
était en mue complète. 


137. Bombycilla garrulus centralasiæ Poliakow. 


Nous n'avons point rencontré cet oiseau pendant li 
période de nidification, mais, dans la première moitié de 
novembre, de petites bandes furent observées à Askold. 
Un exemplaire fut pris le 24 octobre dans la région des 
monts Malyi Khingan. 
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138. Bombycilla japonica Sieb. 

La distribution géographique et la biologie de cette 
espèce restent encore insuffisamment étudiées; les œufs 
et les nids ne sont pas connus. Le point le plus sépten- 
trional où fut constatée sa présence est le village de Nelkan, 
près du fleuve Maia, sous le 58° 1. N. (Tratchenko 1924). 
Les observations fai an se rapportent à de jeunes 
oiseaux aux rectrices incomplètement développées. Les 
dates sont: le 30 août et le 2 septembre. Il apparaît ainsi 
que Bombycilla japoniea niche dans les parties S.-E. de la 
Yakoutie. 

Plus loin, vers le sud, sa nidification fut constatée pr 
de l'embouchure de l'Amour et sur la Boureia. En hiver, 
il fui rencontré par A. IL. Tcherski aux environs de Vladi- 
vostock. 

J'ai eu la chance d'observer plusieurs fois Bombycilla 
laponica, en juillet, près du Goriun. Un passage d'automne 
abondant fut noté par moi près du Khor. C’est là qu'au 
commencement d'octobre une grande quantité de ces 
oiseaux se tenait dans les buissons, non loin du village de 
Bitchewaïa. La mue, chez les exemplaires tués le 6 octo- 
bre, n’était pas encore achevée. Leurs estomacs conte: 
näient les baies de Phellodendron amurense. 11 est inté- 
ant de noter qu'en revenant deux semaines après dans 
cette localité, nous ne vimes plus de Jaseurs: ils étaient 
vers le sud. 


Pericrocotus roseus divaricatus Raffles. 

Nos investigations permettent de préciser la limite sep- 
tentrionale de l'habitat de cet oiseau. Il était très comman 
près des rivières Khungari ct Goriun; deux exemplaires 
furent pris le 18 août, encore plus au nord, au lac Khizi. 
La femel'e adulte, prise le 1° août, muait : elle changeait 
ses rémiges primaires et une partie du menu plaumage. 


140. Alseerax latirostris Raffl. 

Très commun dans toute la région de l'Amour, où il 
atteint son embouchure. Des jeunes qui volaient furent 
observés à Goriun, le 10 juillet. J'ai rencontré le 28 üne 
fainille, dont les jeunes étaient encore nourris par leurs 
père et mère. 
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141. Siphia albicilla Pall. 


Observé seulement une fois de passage, le 18 septembre, 
Khabarowsk. 


ge 


142. Xanthopygia narcissina xanthopygia Hay. 


Notre expédition trouva cet oiseau beaucoup plus loin 
vers le nord qu’on ne le supposait jusqu'à présent. Entre 
le 4 et le 10 juillet, nous l'avons observé sur le cours supé- 
rieur du Goriun. Les mâles chantaient. Auparavant, il 
n'avait pas été découvert au delà des régions méridionales 
de l'Oussouri. 


143. Poliomyias mugimaki Term. 


Obervé plusieurs fois à Khungari dans la seconde moitié 
du mois d'août. 


144. Phylloscopus tenellipes Swinh. 


Cet oiseau rare et peu connu ne fut rencontré qu'une 
seule fois pendant toute la durée de notre expédition. J'ai 
eu la chance de prendre un mâle qui chantait, le 17 juillet, 
au bord du lac Evoron (51° 1. N.) et j'ai entendu le chant 
de deux autres, chant qui consiste en trilles très caracté- 
ri iques. L'exemplaire capturé était en mue ; il changeait 
ses rémiges, ses GOUNERRESS alaires et son menu plumage. 
Teherski mentionne qu'un mâle adulte, qu’il à capturé, 
le 17 juillet 1911, dans les parties méridionales du bassin 
de l'Oussouri, était aussi en mue intense. La nidification 
de ce Pouillot dans le pays Oussourien fut observée par 
L. M. Schulpin en 1927. 


145. Phylloscopus borealis subsp. 

Le chant de ce Pouillot ne fut entendu qu’une fois, le 
17 juillet, au lac Evoron. Je n'ai pas eu la chance de le 
capturer afin de préciser l'identification subspécifique. 


146. Phylloscopus  occipitalis coronatus ‘Temm. et 
Schleg. 


Cette espèce niche dans tout le pays Oussourien. C'est 
un des oiseaux les plus communs à Askold. Dans la région 


Source : MNHN. Paris 


608 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIÉ 


du cours inférieur de fleuve Amour, nous constatâmes sa 
nidification sur le Goriun et au lac Evoron. Dans la seconde 
moitié du mois d'août, nous l'observâmes à Khungari, 
Enfin, un exemplaire fut capturé le 17 août près du lac 
Kizi. Ce lieu est le point le plus septentrional où l'espèce 
a été trouvée dans la région de l'Amour. 


147. Reguloides inornatus inornatus Blyth. 


Nous avons observé ce Pouillot près du Khungari dans 
les derniers jours du mois d'août. Ils se tenaient dans d 
bandes de Mésanges (Ægithalos caudatus et Penthestes 
atricapillus baicalensis). 

Le 17 septembre, ces oiseaux passaient par bandes près 
de Khabarowsk. Au lac Khanka, nous les vimes encore 
dans la première moitié d'octobre. 


148. Reguloides proregulus proregulus Pali. 


Ne nous parut pas abondant dans la région explorée. Le 
premier exemplaire pris fut trouvé le 18 août dans les 
buissons de saules, au bord du Khungari. Plusieurs autres 
furent observés le 30 septembre dans un vol de Mésanges, 
près de Wérino (station du chemin de fer Oussourien). Le 
6 octobre, j'ai tué deux exemplaires, près du Khor et enfin, 
lé 8, un oiseau fut pris au bord du lac Khanka. 


149. Oreopneuste fuscata fuscata Blyth. 


Très commun et largement répandu dans le bassin de 
l'Amour. Nous le trouvâmes abondant autour du cours in- 
férieur de ce fleuve et au lac Evoron. Ces oiseaux peu- 
plaient les bois de bouleaux, les buissons de saules et les 
futaies de sapins, de bouleaux et de trembles. Les mâles 
chantaient énergiquement dans la seconde moitié de juillet. 
Un oiseau de passage fut pris le 9 octobre au lac Khanka. 


150. Herbivocula schwarzi Radde. 


L'unique spécimen que nous ayons rapporté est un mâle, 
pris le 29 juin, aux environs du village de Nijne- 
Tambowskoe, près de l'Amour, L'oiseau se trouve jusqu’à 
l'embouchure du fleuve, 
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151. Locustella fasciolata Gray. 


L'espèce paraît ne pas être rare dans la partie inférieure 
du cours de l'Amour. Un mâle fut pris le 30 juin à Nijne- 
Tambowskoe; un autre exemplaire, un jeune oiseau, le 
13 août, à Woznesenskoe (50° 1. N.). 


152. 
Schleg. 


Acrocephalus arundinaceus orientalis Temim. et 


La nidification de cet oiseau fut constatée par notre 
expédition à Askold et sur le cours inférieur de l'Amour 
jusqu'à Khabarowsk. Il y paraissait assez commun, Son 
chant, tel que je l’ai entendu à Askold, diffère sensiblement 
de celui de la forme européenne. 4. a. orientalis finit ses 
strophes par une note qui ressemble à celles du Rossignol 
progné. 


153. Oreocincla dauma varia Pal. 


Cette belle Grive ne fut rencontrée par nous que deux 
Un jeune fut pris le 8 juillet à Goriun, et deux 
res oiseaux, aussi des jeunes de l’année, le 16 août, à 
Khungari. 


154. Geocichla sibirica sibirica Pall. 


Comme cela fut prouvé récemment par Schulpin, cette 
Grive est assez commune dans les parties méridionales de 
Ja région Oussourienne, pendant la période de nidification. 
Nous n'en avons trouvé qu'un exemplaire : c'est un jeune 
oiseau, pris le 25 août à Khunguri. 


155. Turdus pallidus Gmel. 


Le 2 juillet, au bord de l'Amour, dans un bois touffu 
non loin du village de Nijnie Khalby, j'ai trouvé un nid 
de Turdus pallidus. 11 était situé à 1 m. 85 de hauteur, 
dans la fourche d'un jeune arbre. Lie matériel ayant servi 
surtout à sa construction était de la boue tenue par des 
tiges et des racines assez fines. L'intérieur du nid était 
orné. de feuilles sèches et d'aiguilles de cèdre. Le nid con- 
tenait 4 œufs à peine couvés (dimensions : 27,8*x20,8 ; 
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28,0*x20,6; 26,7*19,9; 95,6x19,3 %). Par leur colora- 
tion, ces œufs ressemblent surtout à ceux de Turdus pilaris 
T. iliacus et T. merula. Ils diffèrent toutefois de ces der- 
niers par le fond qui est d'un bleu verdâtre plus intens 
<t par le développement moins grand des taches foncées 

Nijnie Khalby est le point le plus septentrional de la 
région de nidification de Turdus pallidus. Le 3 juillet, 
un de nos préparateurs tira un jeune exemplaire dont les 
rectrices n'étaient pas encore développées. 

Plusieurs spécimens de Turdus pallidus furent rassem- 
blés en août pendant notre excursion à Khungari. Lie mâle 
qui fut tué le 24 était en mue intense : il changeait toutes 
ses rectrices, plusieurs rémiges primaires et une partie du 
menu plumage. Un autre oiseau, tué le 23, se trouvait 
dans un état analogue. 


156. Turdus obscurus Gm. 


Cette espèce ne fut rencontrée que deux fois. Un mâle 
adulte fut pris le 1® août à Goriun, et au autre près de 
Woznesenskoe. Tous les deux étaient en mue avancée ; ils 
changeaient leurs rémiges et leur menu plumage. 


157. Turdus naumanni Temm. 


J'oiseau ne fut pas observé en été, mais dans la pre- 
mière moitié d'octobre, il apparut fréquemment de pas- 
sage près du Khor, dans K partie septentrionale de la 
région de l'Oussouri. Des bandes nombreuses de cette 
Grive tenaient mélangées aux Turdus fuseatus. Le 


nombre de ces oiseaux diminua vers le dernier tiers du 


e à Askold dans 


mois d'octobre. Enfin, l'espèce fut obse: 
les premiers jours de novembre, 


158. Turdus eunomus ‘l'emm. 


Cette forme niche dans les parties septentrionales de la 
Sibérie orientale du Yénissei au Kamtschatka. Son passage 
soincide avec celui de Turdus naumanni; nous le vimes 
ës nombreux en octobre dans la vallée du Khor. Dans 
la première moitié de novembre, l'oiseau fut observé à 
Askold. 


== -- Source : MNHN. Paris 
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Turdus naumanni Temm. x Turdus eunomus Temm. 


Notre collection contient plusieurs hybrides de ces deux 
espèces. Il ne paraissent pas être d'une rareté extraordi- 
naire. 


159. Monticola gularis Swinh. 


Quoique décrit par Swinhoe depuis 1862, l'oiseau paraît 
encore rare dans les collections. Nous en avons pris une 
bonne série et fîmes plusieurs observations sur sa biologie ; 
enfin nous avons, les premiers, découvert son nid. 

L'aire de distribution de cette espèce s'étend de la 
Mandchourie et de la Coreé jusqu'aux bassins de l'Amour 
et de l’Oussouri. Le point le plus septentrional où M. qula- 
ris fut trouvé est Bomnak, à Zeia, sous le 54°5' 1. N. 
(N. Dorogostaïski et $. Turov, en 1914). Li. M. Schulpin 
l’a signalé pendant l'été de 1928 à Soph: sous le 51°5° 
1. N. À l'ouest, l'oiseau fut observé par B. $. Winogradow 
à Balzino, en Transbaïcalie, à 100 kilomètres au sud de 
Téhita. 

Toutes nos observations personnelles se rapportent au 
bassin du Goriun et au laé Evoron (51° 1. N.). Cet oiseau 
y est assez commun pendant la période de nidification. 
Nous noterons que, dans ces localités, il se trouve dans des 
conditions nettement différentes de celles où il vit plus au 
sud. Il se tient dans des bois d’un caractère boréal, coupés 
de mar énormes, couverts de mousse, de Vaccinium 
uliginosum, de Ledum palustre et de Betula nana. Les 
études sur la biologie de Monticola qularis, commencées 
en 1926-1928 par Schulpin et que j'ai pu compléter en 
1932, démontrent que cette espèce est très plastique quant 
à son écologie. 

Mon journal de voyage contient les notes suivantes 
ayant rapport à Monticola gularis : 

Lë 9 juillet, dans un bois composé en majeure partie 
de trembles et de bouleaux, j'ai rencontré un couple de 
M. gularis. Lies oiseaux voletaient avec inquiétude, en 
jetant des cris d'angoisse. Le nid fut trouvé bientôt après. 
Il était placé à vingt pas du fleuve, à terre, près d’une 
racine de bouleau. Sa construction était très primitive : 
elle consistait en herbes sèches, auxquelles était mélé un 
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peu de mousse. Le nid contenait six jeunes, ayant du 
duvet sur la tête, et un œuf. Ce dernier avait la coloration 
suivante: fond blanc sur lequel étaient parsemées des 
taches et des points d’un brun grisâtre, groupés principa- 
lement sur le bout obtus de l'œuf ; dimensions : 21x16 "4. 

Le 17 juillet, au lac Evoron, j'ai observé une famille 
de Monticola gularis qui se tenait dans un bois clair com- 
posé principalement de bouleaux, auxquels se mélaient des 
imélèzes, Les parents étaient très inquiets, J'ai réussi à 
capturer un jeune qui volait assez bien, quoique ses 
rémiges et ses rectrices ne fussent pas tout à fait déve- 
lopp: 

Le jour suivant, le 18, près du lac Evoron, notre prépa- 
rateur rencontra deux familles de Monticola gularis, dont 
un mâle et une femelle furent pris. Le mâle avait les 
rémiges très usées. 

La mue de Monticola gularis à lieu en juillet et com- 
mence probablement vers le milieu de ce mois. Le mâle, 
pris le 28, changeait une partie de ses rémiges, ses couver- 
Lures alaires e6 son menu plumage. Il se tenait sur une 
pente assez abrupte d’un hameau faisant face à un marais. 
Celle-ci était couverte de mélèzes, de chênes et de bou- 
leaux ; le marais, de mousses, de Ledum palustre et de 
Betula nana. Le jeune mâle, qui fut pris le même jour, 
montrait déjà des traces de commencement de mue. Les 
scapulaires de l'adulte étaient déjà bleues. 

Le 29 juillet, dans un bois composé de bouleaux et de 
mélèzes, j'ai observé encore une famille de Monticola 
gularis. Les jeunes volaient déjà très bien. Le mâle fut 
pris; il muait, changeant ses rémiges primaires et son 
menu plumage. Cette même journée, j'ai observé encore 
un mâle adulte. 

Notre matériel permet de constater une différence visible 
entre les deux sexes de cet oiseau, même en plumage juvé- 
nile (c'est-à-dire avant la première mue qui a lieu en 
automne). >: 

Mâle : les parties supérieures du corps présentent une 
forte proportion de couleur noire. Sus-caudales grises à la 
base, rousses aux parties apicales. Rémiges et rectrices 
noires. Barbes externes des rémiges secondaires avec une 
tache blanche. Sous-alaires d’une couleur de rouille. 


S. 


Source : MNHN. Paris 
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Femelle: ton général des parties supérieures sans noir, 
d'un jaune brunâtre. Sus-caudales rayées transversalement. 
Rémiges et rectrices brunes. Point de tache blanche aux 
barbes externes des rémiges secondaires. Sous-alaires d’un 


jaune ocreux. 

Une femelle adulte de notre collection à une coloration 
particulière sur le sommet de la tête. Les plumes du vertex 
ont les parties apicales d'un bleu pâle ressemblant jusqu'à 
ni à la coloration de la tête des mâles. 
sur les exemplaires 


un certain F 
Les mesures que nous avons pris 


de ln collection du Musée zcologique de l'Université de 
Moscou sont les suivantes (en millimètres) : 


Monticola 


gularis 


Aile. 97,0 | 90,5 | 94,2 | 93,1 | 96,8 | 95,1 
Queue 62,0 | 61,0 | 62,0 | 57,0 | 64,0 | 63,2 
Tarse . 24,5 | 25,0 | 23,4 | 23,2 | 93,0 | 24,0 
Bec (des n & 


(t a 
à l'extrémit 12,6 | 13,0 


12,0 | 11,8 | 12,8 | 12,1 
| 


160. Monticola solitaria philippensis Müll. 


Cet oiseau niche dans les parties méridionales du pays 
Oussourien. J'ai observé ce Merles dans la première moitié 
de juin à Askold. Le 10 juin, j'ai vu un couple nourrissant 
leurs petits. Ils étaient très craintifs, 


161. Saxicola torquata stejnegeri Parrot. 


Ce Traquet fut trouvé par nous pendant la saison de 
nidification dans la région du lac Evoron. Lie 18 juillet, 
sur un marais couvert de mousse, de Ledum palustre, de 
Vaccinium uliginosum et de Betula nana, j'en ai vu deux 
familles. Les jeunes volaient déjà bien. Un mûle adulte, 
tué le 16 juin, était en mue. Il changeait ses rémiges et 
une partie du menu plumage. 


Source - MNHN. Paris 
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162. Tarsiger cyanurus cyanurus Pall. 


Nous n'avons observé cet oiseau que pendant son pas- 
sage, en automne. Deux exemplaires furent pris dans la 
première moitié d'octobre près du lac Khanka; un jeune 
spécimen, le 8 novembre, à Askold: un autre enfin, le 
19 avril 1933, sur la rivière Bikin, dans la région Oussou- 
rienne. 


163. Phæœnicurus auroreus leucopterus Blyth. 


Observé, pendant la saison de nidification, dans toute 
la région de l'Oussouri. Dans le bassin de l'Amour, il 
atteint au nord le lac Khizi. Nous l'avons rencontré à cette 
même époque près du Goriun, et en août dans la région du 
Khungari. Une famille fut observée le 14 juin à Askold. 
Le nid que j'ai trouvé le 2 juillet à Nipnie Khalby con- 
tenait des jeunes encore tout petits. Son passage d'automne 
fut observé sur le Khor dans la première moitié d'octobre, 


164. Calliope calliope Pall. 


La nidification de cet oiseau dans les monts Sutehan 
(partie méridionale de la région de l'Oussouri) fut constatée 
par DL, M. Schupin. Nous avons pris un mâle adulte de 
cette espèce le 30 juin à Nijne-Tombowskoe. 


165. Pseudaëden sibilans Swinh. 

Cet oiseau, dont le premier nid ne fut découvert qu'en 
1932 (Tori, 194, p. 315), fut trouvé par nous le 27 juillet 
à l'embouchure du Goriun. 


166. Larvivora cyane bochaiensis Schulpin. 

Ce Rossignol fut découvert par nous dans les bois, le 
long du Khungari et du Goriun. Le jeune, pris le 1° août, 
était en mue. Il changeait ses rémiges, ses couvertures 
alaires et caudales et le plumage de son manteau. 


167. Prunella montanella badia Portenko. 


Ne fut observé qu'au passage d'automne. Je l'ai ren- 
contré entre le 11 et 19 octobre, près du Khor. Le 30 oc- 
tobre, j'ai trouvé une troupe de cette espèce dans un bois 
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touffu. À la fin d'octobre, un passage assez considérable 
s'effectuait aux environs de Vladivostock. Dans l'île 
d'Askold, cet Accenteur fut assez commun jusqu'à la 
moitié de novembre. 


168. Troglodytes troglodytes subsp. 


Observé plusieurs fois en octobre dans le bassin du Khor. 


169. Cinclus pallasii pallasii Term. 


Rare dans le cours inférieur de l'Amour. Je l'ai observé 
deux fois seulement, le 29 août, sur le Khungari, et le 
3 octobre sur le Khor. Nous ne l'avons jamais rencontré 
sur le Goriun. Dans le pays Oussourien, se tient près des 
ruisseaux qui ne gèlent pas pendant tout l'hiver. Les 
exemplaires de notre collection furent pris en novembre 
et en décembre dans les monts Malyi Khingan. 


170. Hirundo rustica gutturalis Scop. 


Hirondelle très commune dans le cours inférieur de 
l'Amour. Il est intéressant de constater qu'elle manque 
dans les villages indigènes éloignés de ce fleuve. 


171. Cecropis daurica daurica l:. 


Nous avons observé cet oiseau pendant la période de 
nidification dans tout le bassin du cours inférieur de 
l'Amour, jusqu'à son embouchur 


172. Riparia riparia ijimæ Lünnb. 


Observé partout autour de l'Amour inférieur. 


Source : MNHN. Paris 


RÉPERTOIRE DES STATIONS ORNITHOLOGIQUES 
(Stations de baguage) (Suite) 


par A. CHAPPELLIER 


LITHUANIE. 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Kaunas. 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Statien ornithologique de Lithuanie, 


OÙ EST AINSTALILÉE LA STATION 


Musée de Zoologie, à l'Université. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Station ornithologique de Lithuanie, Université de Kaunas, Lithuanie, 


9T9 
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Source : MNHN. Paris 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1929. 


QUI A FONDÉ LA STATION 


L'Université de Kaunas. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


De l'Université de Kaunas. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


SHAdIDOTOHLINUO SNOLLVIS SO HATOMMINE 


T. Ivarauskas, professeur de Zoologie à l’Université. 


L19 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


Un Directeur. Un aide. 


Source : MNHN. Paris 
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La Station a pour but l'étude du déplacement de tous les oiseaux locaux et migrateurs, 
l'étude de leurs mœurs et des changements survenant avec l'âge. 

La Station de Kaunas possède une Sous-station à Ventes Ras 
au bord du Kurisches Haff, sur la Baltique, avec installation des tenderies. 


21° 12° E,, 


Publication des résultats des baguages de la Station 


HTDOTOHLINAO A HSIYÜNVUA MAAUU VI JA NYHSTO,T 


Mémoires de la Faculté des Sciences à l'Université Vytautas le Grand, 


T1. Baguage des oiseaux en Lithuanie, jusqu'au 81 décembre 1932, par T. Ivanauskas et 
eoicius. 


2. Baguage des oiseaux en Lithuanie, exercice 1933, par T. Ivanauskas. 
Source : MNHN. Paris 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 


Voir paragraphe précédent. 


Editions à consulter pour situer en Lithuanie une rentrée de bague 


« Lietuvos ap, 
français. Kaunas 1925. 


entos vietos » (Liste des localités habitées en Lithuanie), avec résumé en 
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Source : MNHN. Paris 


NORVÈGE 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Oslo. 


DÉSIGNATION COMPLÈTR DE LA STATION 


Statens Viltunderzfkelser, 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


à Oslo. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Zeclegisk Museum, Tfien, Oslo, Norvège. 


Ten 


ASIVONVHX HAABU VI TH AVASTO/T 


HTHOTOHLINUO 


Source : MNHN. Paris 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1923. 


QUI A FONDÉ LA STATION 


Le decteur Phil. O. Olstad. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Norges Landbruksdepartement. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


Docteur O. Olstad. 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


M. Yngvar Hagen et M. Ove Meidell. 
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Toutes les bagues. 


Source : MNHN. Paris 
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Espèces spécialement baguées: Lyrurus tetrix (Länné); Lagopus lagopus (Linné). 


Publication des résultats des baguages de la Station 


ASIVÔNVET HAAMX VIT JA AVASIO/I 


1° « Ringmerkning av Lirype ». Norsk Jeger & Fisker Forenings tidsskrift, heft. 1, 1926. 


2° « Ringmerkning 
heft 5-6, 1929. 


Lirype ifyer » O. Olstad. Norsk Jeger & Fisker Forenings tidsskrift, 
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3° « Ringmerking av Lirype og Rauland af T'inn » Yngvar Hagen. Nytt Magasin For Natur- 
videnskapene, Bd. 76, 1936. 


4° « Ringmerking av forskjellige fuglearter ». O. Olstad. Nytt Magasin For Naturvidens- 
kapene, Bd. 76, 1936. 
Source - MNHN. Paris. 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 


Nytt Magasin for Naturvidenskapene, Oslo. 


Editions à consulter pour situer en Norvège une rentrée de bague 


Norges Handelskalender. Adresse: M. S. M. Tordenskjoldsgt. 4, Oslo. 
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STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Stavanger 


DÉsIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Stavanger Museums Näturhistorisk Aydeling, Norvège. 


Où EST INSTALLÉE LA STATION 


Au Museum de Stavanger. 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Naturhistorisk Avdeling Stavanger Museum, Stavanger, Norvège. 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1918. 


Source 


889 
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MNHN. Paris 


QuI À FONDÉ LA STATION 


Le Conservateur de la section d'Histoire Naturelle du Museum de Stavanger, 
M. H. Tho. L. Schaaning. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Elle est sous la direction de M. H. Tho. L. Schaaning. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


M. le Conservateur H. Tho. L. Schaaning. 
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PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


Le Directeur seul. 


Source : MNHN. Paris 
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Source : MNHN. Paris 


Publication des résultats des baguages de la Station 
Norsk Ornithologisk Tidjskrift 1-XIT (1920-1930). Publié à Stavanger de 1921 à 1930 
(abonnement annuel : Kr. 10.) : 


Stavanger Museums Arshefte, 1930-1934. Publié à Stavanger de 1931 à 1935 (abonnement 
annuel: Kr.: 5.) 


Norsk Ornithologisk Tidjskrift, années I à XV; ensemble, prix : Kr. : 100. 
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STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Leiden. 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Station ornithologique du « Rijksmuseum van Natuurlijke Historie ». 


OÙ EST INSTALLÉE LA STATION 


Dans le Rijksmuseum var Natuurlijke Historie. 


HIDOTOHLINUO,Q GSIVNVHT ANAGY VI LH AVASIO,T 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


Rijksmuseum van Natuurlijke Historie 
Raemsteeg 2, Leiden, Hollande, 


Source : MNHN. Paris 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1911. 


QUI A FONDÉ LA STATION 


Feu le Dr. E. D. Van Oort. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


Du Ministère de l'Enseignement, des Arts et des Sciences. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


M. le Dr. G. C. A. Junge, assistant pour l'Ornithologie au Muséum, 
est chargé des recherches sur les oiseaux, la migration, etc... 


SHAdIDO'IOHLINUO SNOILNIS S90 AUIOLUMATE 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


Le Dr. G. C. A. Junge. 
G. F. Wilmink. 


Source : MNHN. Paris 
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Source : MNHN. Paris 


Jaarboekje der Nederlandsche Ornithologische Vereeniging, n° 8, 1911, p. 12. 
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« Ardea ». Tijdschrift der Nederlandsche Ornithologische Vereeniging, Tome I, 1912, 


p- 81 et 41. 
Ardea, 


1913, 
1913, 
1913 
1914, 
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1993, 


Tome 
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Ardea, 1934, Tome 23, p. 


1935, 


24, .p. 
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Source : MNHN. Paris 


Revues et Périodiques qui publient des rentrées de bagues 


« Ardea », Tijdschrift der Nederlandsche Ornithologische Vereeniging. 
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Source : MNHN. Paris 


STATION ORNITHOLOGIQUE DE 


Ossendrecht. 


059 


DÉSIGNATION COMPLÈTE DE LA STATION 


Statien orrithelegique « Groote Meer », à Ossendrecht, 


Ou EST INSTALLÉE LA STATION 


A Ossendrecht, petit village frontière situé à 15 kilémètres au sud de la ville de Bergen-op-Zoom 
(25 kilomètres au nord d'Anvers-Belgique). 


ADRESSE POSTALE DE LA STATION 


M. J. Cogels, Greete Meer, Ossendrecht, Hollande. 


HIDOTOHLINNO:T ASIVONVIA AAAGN. VE AT NYASTO/T 


DATE DE LA FONDATION DE LA STATION 


1924. 
Source : MNHN. Paris 


QUI A FONDÉ LA STATION 


M. 3. Cogels. 


DE QUELLE ADMINISTRATION D'ETAT DÉPEND LA STATION 


La Station « Groote Meer » est une organisation privée. 


DIRECTEUR DE LA STATION 


M. J. Cogels. 


SHADIDOTOHEINNO SNOTIVIS SAQ MYTOLUATE 


PERSONNEL ATTACHÉ A LA STATION 


159 


Les gardes et ouvriers de M. J. Cogels. 


Source : MNHN. Paris 
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Remarques sur la Station et son fonctionnement 


Bagues. — Il n'y a qu'un seul modèle de bagues, convenant aux espèces le plus fréquem- 
ment baguées (Mouette rieuse). 


De 1924 à 1932, les bagues n’ont porté qu'un numéro. 
En 1933, elles ont porté un numéro d'ordre et, en outre, la désignation de l’année (33). 


En 1934, on a ajouté, au numéro d'ordre de la bague, la lettre A. A partir de 1935 et pour 
les années suivantes, on conservera cette disposition, en employant les lettres dans leur ordre 
alphabétique (B pour 1935, C pour 1936, ete...) 


L'espèce la plus répandue à « Groote Meer » est la Mouette rieuse. La colonie comporte de 
1.000 à 2.000 nids et, chaque année, une sorte de traque permet de baguer environ 500 jeunes en 
une seule journée. 


D'autres espèces sont baguées au hasard des rencontres (Vanneaux, etc.). 


Publication des résultats des baguages de la Station 


Les reprises sont publiées dans « Le Gerfaut » (square Prince-Charles, Bruxelles-Liaeken). 


(A suivre.) 


Fr9 
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Capture d'un Circaëte Jean-le-blanc en Sologne 


Un mâle Circaëte Jean-le-blanc à été tué le 15 mai 
1937 à La Morinière, commune de Mur de Sologne (Loir- 
et-Cher). Il mesurait 1 m. 80 d'envergure. En le ramas- 
sant, nous avons retiré de son gosier une longue couleuvre 
dont la tête seulement avait été écrasée, et dont la queue 
sortait encore du bec de l'oiseau. 

Il a été nalé que, la semaine précédente, un oiseau 
semblable avait été tué par un garde d'une propriété voi- 
sine, mais n'avait malheureusement pas été conservé. 


H. CnéMeNT-GRANDCOUR, 


Nidificatien de Parus cristatus en Sologne 


La Mésange huppée qui, avant la guerre, ne faisait que 
de rares apparitions de pas: en Sologne, est maintenant 
presque commune et y niche régulièrement, Lie 20 mai 
dernier, j'ai découvert, dans un pieu soutenant un grillage, 
un nid de cinq jeunes, serrés dans une cavité minuseule 
creusée dans le bois vermoulu. Tia mère, nullement farou- 
che, était posée sur un chêne à proximité, 


FH. CréMENT-GRANDCOUR. 


L’Oxylophe-Geai en Vendée 


Une femelle d'Oxylophe-Geai, Clamator glandarius (L.) 
a été trouvée dans le Marais Vendéen le 8 mars 1937, à 
La Tranche-sur-Mer. Elle remontait vers le nord et 
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paraissait très fatiguée, incommodée par un vent d'ouest 
assez fort. M. Bestière des Prises, qui le tua, constata que 
cet Oxylophe était fort gras, mais que son estomac ne 
contenait aucun aliment. La grappe d'œufs était très 
ancée pour la saison: lé premier était déjà de la taille 
d'un pois et plusieurs autres commençaient à se dévelop- 
per. L'oiseau était seul. 


M: BaRDix. 


Le Combattant en Vendée 


Le Chevalier Combattant niche en petit nombre dans 
le Ma Vendéen. J'ai récolté des poussins l’année der- 
nière, et cette année, M. d'Abadie et moi avons trouvé 
un nid contenant deux œufs frai 


M. BarDix. 


Observatiens faites à la Coubre 
après la tempête du 12 mars 1937 


Quatre jours après la tempête, j'ai eu la curiosité d'aller 
à la côte, à la recherche d'oiseaux morts, apportés par la 
mer, espérant, comme cela m'était arrivé déjà, trouver 
des Puffins des Anglais, quelque Mergule, voire même un 
Pétrel fulmar. 

Disons tout de suite que je n'ai rien trouvé de ce que 
j'aurais voulu, ét qui soit en bon état, sauf plusieurs Pin- 
gouins torda en plumage de noce où en transition, et des 
Mouettes tridactyles. Et encore n’ai-je trouvé ces oiseaux 
que parce qu'ils avaient été protégés contre les attaques 
des Corneilles noires par des détritus de roseaux qui les 
recouvraient quelque peu. À découvert, je n'ai trouvé que 
des oiseaux en partie dévorés où à moitié plumés par ces 
indésirables, dont il m'a été donné d'observer la façon de 
procéder. A deux kilomètres de moi environ, la vague 
venait d'apporter sur le sable un oïseau dont la poitrine 
blanche étincelait au soleil, lorsque je vis deux Corneilles 
noires le survoler, et $e poser à proximité. Puis, s'étant 
approchées, elles plumèrent la poitrine à coups de bec 
précipités, et commencèrent à becqueter la chair. Quand 
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j'arrivai à 500 mètres environ, les Corneilles, très farou- 
ches, s’envolèrent, mais l'oiseau était irrémédiablement 
perdu. 

Un peu plus loin, je rencontrai sur ma route une Mouette 
tridactyle, encore chaude, dont la poitrine venait d'être 
dévorée, et une vingtaine d'autres oiseaux, attaqués de la 
tuême façon, dont plusieurs Pingouins, un Labbe cata- 
racte, un Goéland brun, un Huîtrier-pie et des Mouettes 
tridactyles 

À signaler un superbe Pingouin torda en livrée de noces, 
qui est venu s'appuyer à la lai de l'eau, et que j'ai 
failli prendre à la main. Il se tenait tout droit et s’est 
laissé approcher à un mètre ; puis, ayant remué la queue 
à la façon des Canards, il s'est envolé à perte de vue, 


Royan, 20 Mars 1937. M. Box. 


L'arrivée des Hirondelles 


Le 26 mars, vers 16 heures, par beau temps, j'ai compté 
neuf Hirundo rustica, qui passaient au-dessus des maisons 
de Royan, direction sud-nord-est. 

Royan, 27 Mars 1937. M. Bow. 


The Handbook of British Birds 


(Le Manuel des Oiseaux Britanniques) 


Beaucoup d'ornithologistes savent déjà qu'une nouvelle 
édition de À Practical Handbook of British Birds est en 
préparation. Nous serons très reconnaissants aux lecteurs 
de L'Oiseau qui voudront bien nous adresser des notes sur 
les omissions ou erreurs qu'ils auront remarqué dans notre 
premier travail, et leurs observations inédites qui pour- 
raient rendre l'ouvrage plus exact et plus complet, Si cela 
était jugé nécessaire, le secret des localités serait stricte- 
ment gardé, 

Depuis l'apparition du Handbook, il y a douze ans, on 
a publié une telle abondance de documentation sur la dis- 
distribution, la migration, la nidification, le régime, tant 
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1 devenue 


en Grande-Bretagne qu'ailleurs, que la révisi 
nécessaire est devenue un travail très considérable, néc 
sitant une rédaction nouvelle de la plupart des chapitr 

’ar ailleurs, les caractères d'identification dans la na- 
ture, l'habitat, le chant et les habitudes en général, 
auxquels peu d'espace avait été réservé dans notre premie: 
ouvrage, tiendront une place beaucoup plus grande, et ces 
parties nouvelles seront l'œuvre de M. B. W. Tucker (avec 
la bienveillante approbation de M. Charles O'dham). 

Le nouveau manuel sera très complètement illustré en 
couleurs, notre but étant de figurer les oiseaux dans le 
plus de plumages différents possibles, Nous possédons cette 
série d'illustrations, et nous espérons que ce nouvel avan- 
tage augmentera l'utilité de l’œuvre, particulièrement pour 
les observateurs en campagne. 

Cette nouvelle édition sera en fait un livre nouveau, si 
bien que nous avons estimé nécessaire de changer un pen 
son titre. Nous avons l'intention de le publier en cinq 
volumes, paraissant à six mois d'intervalle, à partir du 
printemps prochain. Nous saurons donc gré d’un prompt 
envoi des notes concernant les Passereaux, Il serait pré- 
férable que les observations ayant trait aux couvées et au 
régime fussent adressées directement au Rev. F. C. R. 
Jourdain, Bellevue Road, Southbourne, Bournmouth, et 
les autres à moi-même, Gracious Pond Farm, Chobhiun, 
Surrey (Angleterre). Ces notes pourront, bien entendu, 
être écrites en français. 


H. F. WITHERBY. 


ERRATUM 


N°3, p. 465, à la 10° ligne, lire: quatre nuits consécn- 
au lieu de quatre minutes. 
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IX CONGRÈS ORNITHOLOGIQUE INTERNATIONAL 


Président : Professeur A. GHIGI 
Secrétaire général : J. DELACOUR 


ROUEN 1938 


PROGRAMME PROVISOIRE 


Lundi 9 Mai. 


9h. à 19h. 
11 h. 
14 h. 30. 
7h 
18h. 
Mardi 10 Mai. 
10 h. 
10 h. 40 à 12 h, 30. 
Mh. à 17h 
17h. à 18 h. 30. 
21 b. 
Mercredi 11 Mai. 
10 à. à 12 h. 30. 
14 h. 
Jeudi 12 Mai. 
9 h. 
2 h 


Inscription des Congressistes au Secrétariat. 


Réunion du Comité Ornithologique Internatio- 
nal. 


Ouverture du Congrès à l'Hôtel de Ville, 
Réception à l'Hôtel de Ville. 
Excursion: La Corniche de Rouen, Bonsecours. 


Discours présidentiel. 

Séance générale, 

Séances des Sections. 

Visite du Muséum d'Histoire Naturelle. 
Soirée au Théâtre des Arts. 


Séance des Sections. 
Excursion à Clères, 


Grande Excursion dans la Vallée de la Seine. 
Déjeuner à Caudebec-en-Caux. Forêt de Bro- 
tonne, Mauny, Roches d'Orival. * 


Banquet. 
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Vendredi 13 Mai. 


10h. à 12h. 30. Séances des Sections. 
14 h. à 17 h. 30. = _ 
20 h. 30. ‘ Réunion du Comité Ornithologique Internatio- 
nal. 
21h. 30. Séance générale à l'Hôtel de Ville. 
Clôture du Congrès. 
Samedi et Dimanche PARIS 


14 et 15 Mai 


Visite et réception au Muséum et aux établisse- 
ments qui en dépendent. 


Lundi à Jeudi 
16-19 Mai 


Grande Excursion en Camargue, 


N.-B. — Des visites expliquées aux Monuments et Musées de la Ville 
de Rouen, sous la conduite de délégués des sociétés savantes et artistiques, 
seront organisées pendant les heures laissées libres par les Séances et 
Excursions du Congrès. 


SECTIONS 


Les Sections sont les suivantes: 
1 Section: Taxonomie et Zoogéographie. 
2 Section: Anatomie, Physiologie, Paléontologie et Embryologie. 
3° Section: Biologie (Ethologie, Ecologie, Migrations, Oologie, etc.) 
4 Section: Ornithologie appliquée (Ornithologie économique, Taxidermie, 
Observations et expériences sur les oiseaux en captivité). 


Conformément au désir du Comité Ornithologique International 
exprimé lors du dernier Congrès, il est proposé que les questions 
se rapportant à la PROTECTION DES OISEAUX soient traitées au 
cours des Réunions du Comité International pour la Protection des 
Oiseaux, qui auraient lieu à Rouen immédiatement avant l’ouverture du 
Congrès, les 6 et 7 Mai 1938. 

Les résolutions adoptées et les vœux proposés seraient présentés à 
l'approbation du Congrès lors de la Séance générale de clôture, 


Source : MNHN. Paris 


COMMUNICATION 


Les personnes qui désirent pré 
devront en aviser le Secrétaire 
les renseignements suivants : 


senter une communication au Congrès 
avant le 31 Janvier 1938 et lui fournir 


1° Titre de la communication, avec le nombre de pages dactylo- 
graphiées et le temps approximatif de la lecture ; 


2° Section dans laquelle on désire la voir placée ; 


8° Sera-t-elle illustrée par des projections, des films ou des épreuves 
sur papier? Donner les dimensions des clichés, et tous les détails 
relatifs aux films, s'ils sont ou non inflainmables, format et lon- 
gueur. Un épidiascope sera fourni, 


Tous les manuscrits devront 
sinon ils ne pourront être publié. 


re remis avant la clôture du Congrès, 
dans les Comptes-rendus. 


COMPOSITION DU CONGRÈS 


Outre les délégués des Gouvernements, Muséums, Sociétés scienti- 


fiques, ete..., toutes les personnes qui s'intéressent aux Oiseaux seront 
admises comme membres du Congrès. Le droit d'inscription sera 


l'équivalent de & 1 (130 francs au cours actuel du change); tout 
membre accompagné d’une dame versera en plus une somme égale 
à la moitié. 

Les personnes qui désirent devenir membres du Congrès sont priées 
d'envoyer le plus tôt possible au Secrétaire leurs noms et adresses, de 
façon à recevoir en temps utile le programme définitif, avec infor- 
mations complètes sur les hôtels, les excursions, ete. 


Toute correspondance doit être adressée au Secrétaire : 


Monsieur Jean Delacour, 
Château de Clères, 
Seine-Inférieure, 
France. 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Baxr (A. C.) 
Life Histories of North American Birds of Prey 


U, $. Nat. Mus. Bull. 167, Washington, 12 mars 1937, pp. 1- 
469, 102 pl. phot. 


Après quelques années d'interruption, M. Bent a repris, à 
la satisfaction de tous les ornithologistes, la remarquable 
série de ses biographies des oiseaux nord-américains, Grâce 
à lui, nous avions déjà à notre portée, sous une forme excel- 
lente, tout ce qu’on connaît sur la vie des Oiseaux de me 
des Echassiers, des Palmipèdes et des Gallinacés des Etats 
Unis, Aujourd’hui, il y ajoute les Rapaces diurnes, Une fois 
de plus, à une documentation de premier ordre s'ajoute une 
masse d'excellentes photographies. L'œuvre de M. Bent est 
d’une importance et d’une utilité exceptionnelles, 


J. D. 


Bururzin ($. A.) et DEMENTIEV (G.) 


Tables analytiques complètes de l'avifaune 
de la Russie (U. R. 8. S.) 


Moscou, 4 vol., pp. 1-255 (1934), 1-280 (1935), 1-256 (1936) et 
1-334 (1937). PL. et fig. 

Ces quatre volumes, entièrement écrits en langue russe et 
dès lors difficiles à apprécier pour la plupart des ornitholo- 
gistes occidentaux, rendent certainement de grands services 
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en U. R. $. S. Ils constituent un aperçu général de l’avifaune 
de ce vaste pays et permettent, au moyen de clefs, l’identi 
cation des oiseaux, donnant en même temps les caracté 
tiques des groupes, la description des formes et leur distri- 
bution géographique. Les chapitres concernant les Passereaux, 
les Rapaces diurnes et nocturnes sont l'œuvre de M. Dementiev, 
le reste, de M. Buturlin, chaque auteur restant complètement 
responsable pour sa partie Ce travail est principalement 
basé sur les collections du Musée Zoologique de l’Université 
de Moscou. 


J. D. 


Duo» (Ch.) 


Résultats du voyage aus Indes orientales néerlandaises 
de LE, AA, R.R,. le Prince et la Princesse Léopold 
de Belgique. Oiseaux 


Mém. Mus. Hist. Nat. Belgique. Vol. V, fasc. 4 Bruxelles, 
1987, pp. 1-64. 


Etude des collections faites en Nouvelle-Guinée et dans 
quelques îles voisines par le général le Cocq d’Armandville, 
en 1911-12, et par le Prince Léopold, aujourd’hui le Roi, lors 
de son voyage en 1929 aux Indes néerlandaises. L'examen des 
59 formes énumérées à amené l’auteur à des observations inté- 
ressantes sur le plumage et les variations individuelles 
d'oiseaux déjà décrits. 


BJ; 


Frisomanx (H.) et Loverinas (A.) 
1. Notes on the Ornithology of Tropical East Africa 


Bull. Mus. Comp. Zool. Cambridge. Vol. 81, n° 1, pp. 1-413, 
(avril 1937). 


Cette importante étude a pour base une collection de 
4.000 peaux de 800 formes différentes constituée dans l'Est 
africain d'octobre 1915 à mai 1923, et quelques oiseaux obtenus 
en 1926, par M. Loveridge. Dix races nouvelles ont été dé- 
crites. L’aire de dispersion de très nombreuses formes a été 
précisée et surtout étendue, 

Hd 
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Griscom (L.) 


A Monographie Study of the Red Crossbill 


Proc. Boston Sty Nat. Hist. Vol. 41, n° 5, pp. 77-210. 


Cette étude constitue une véritable monographie des Becs- 
Croisés dans le monde. Pour établir ou reconnaître les diverses 
races, l'auteur s’est surtout attaché à l'examen des spécimens 
pris au moment des nids, alors que plus généralement on se 
contentait des migrateurs hivernaux, Quatre sous-espèces nou- 
velles ont été décrites dans le Nouveau Monde et une dans 


l’Ancien Continent, 


Pig, 


Mur (A. H.) 


Structural modifications in the Hawaïian Goose 
(Nesochen sandvicensis) 


Univ. Calif. Publ. Zool., vol. 42, n° 1, pp. 1-80, 7 pl. 


Application, qui tend à se généraliser, de l'anatomie à 
l'étude morphologique des oiseaux, Cette Oie, en raison de 
la faible étendue de son habitat, présente des caractères de 
spécialisation des plus curieux qui sont examinés suecessive- 
ment. De nombreuses reproductions photographiques accom- 


pagnent le texte. 
PE 


Nice (Margaret M.) 


Studies in the Life History of the Song Sparrow, I. 


Trans. Lin. Soc. of New-York, IV, avril 1937, pp. 1-247. 


Sur un terrain d’une vingtaine d'hectares, proche de son 
habitation de Columbus (Ohio), Mrs Nice a étudié d'une 
façon ausei remarquable que précise le eycle de la vie du 
Bruant chanteur (Welospiza meéladia). De 1928 à 1936, elle à 
minutieusement observé les individus, bagués par ses soins, 
et les familles, Sa technique atteint un rare degré de per- 
fection. 
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Nous avons déjà eu l'occasion de signaler les précédents 
travaux de Mrs Nic: et d’en souligner l'intérêt tout parti- 
eulier. L'étude d'ensemble qu’elle nous donne aujourd'hui les 
dépasse cependant en importance, C’est la vraie monogra- 
phie d’un oiseau, et jamais sans doute le secret de sa vie 
n’avait encore été aussi méthodiquement pénétré et exposé. 
Par sa forme, ce livre est un modèle de clarté; par son fond, 
cest peut-être la plus importante contribution encore publiée 
à la connaissance de la vie d’une espèce. Tous les ornitholo- 
gistes devront lire et méditer le livre de Mrs Nice. 


J. D. 


Pxrers (J. L.) 
Check-List of Birds of the World 


Harvard University Press, Cambridge, Massachusetts. 
Vol. LI, pp. 1-31. 


Ce troisième volume des Oiseaux du Monde comprend les 
Colombiformes — y compris les Pterocletes — et les Psitta- 
cifcrmes. Cette liste mentionne les espèces et sous-espèces géné- 
ralement reconnues et l'ère de dispersion de chacune d’elles 
a été indiquée suivant les derniers ouvrages parus. Ce volume 
nous paraît plus précis que les précédents, et encore mieux 
composé. L'ordre de classement des Perroquets, en particulier, 
est excellent. Nous regrettons seulement que le S#rigops 
figure en tête, auprès des Vestor, alors que nous le croyons 
en réalité allié du Geopsittacus. A notre avis, il aurait dû 
figurer à sa suite, c’est-à-dire à la fin de l'ordre. 


JD. 


Ra (A. L) 
The Distribution and Habits of Madagascar Birds 


Bull. Americ. Mus. N. H. Vol. LXXII, Art. V, pp. 143-499. 
New-York, 30 déc. 1936. 


Dans la préface que j'ai écrite pour cette excellente étude 
de mon principal collaborateur dé la Mission franco-anglo- 
américaine à Madagascar, j'ai dit tout le bien que je pensais 
de L'auteur et de son travail. On a pu lire dans cette revue 
la liste des oiseaux obtenus, établie par moi-même, et le récit 
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du voyage de M. Rand. Ceux qui peuvent lire l'anglais 
prendront le plus grand intérêt au présent ouvrage, qui est 
un sommaire des notes de campagne de l’auteur, avec les plus 
intéressantes indications sur la distribution des oiseaux dans 
V'ile, les zones faunales, les affinités de la faune, les migra- 
tions, les saisons de la nidification. 

La seconde partie de l'ouvrage comporte la liste des oiseaux 
malgaches avec de nombreuses observations biologiques. 


J. D. 


Tsex-HwaxG-SHaw 


The Birds of Hopei Province 
Fan Memor. Hist. Bio., Peiping, déc. 1986, vol. XV, fase. F, 
pp. 1-974, pl. I-XXv 


Cette monographie des oiseaux du Hopei est une des mani- 
festations qui prouvent combien, depuis une dizaine d'années, 
les Chinois s'intéressent aux sciences naturelles, et réussissent 
dans leur étude. C’est la première fois qu’un savant chinois 
publie en anglais une œuvre d'ensemble aussi considérable sur 
la faune avienne d’une des régions de ce vaste pays. Cette 
étude a pour base non seulement les travaux faits antérieure- 
ment par des naturalistes européens où américains, mais 
surtout l’examen de plus de 14.000 exemplaires collectés ces 
dernières années dans cette région. La classification suivie est 
celle du docteur A. Wetmore. Pour chaque oiseau sont indi- 
qués son nom chinois, en caractères, et sa transcription phoné. 
tique, ainsi que son nom anglais, sa description, ses dimen- 
sions, son poids. Il a particulièrement insisté sur leur habi- 
tat et leurs mœurs dans le Hopei. Enfin, plus de 500 illustra- 
tions et une carte ornent cet ouvrage qui est un véritable 
monument moderne de la science chinoise. L'existence et la 
nidification de Zurdus few dans ce pays est signalée pour la 
première fois, 

P.J. 
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TRAVAUX RÉCENTS 
Bropkons (P.) 
A new genus for Empidonax atriceps Salvin. 


Occas. pap. Mus, Zool, Michigan. N° 331. 26 mai 1936, 
pp. 1-2. 


Cet oiseau a été cla 


successivement dans les deux genres 
Mitrephanes et Hmpidonaz avec lesquels il a des affinités. 
L'auteur propose de créer pour lui un genre nouveau, Cne- 
monaxr, en raison de ses caractères propres. 


Geographical variation in the Piñon Jay. 
Ibid., n° 339, pp. 1-3. 


En raison des variations géographiques de cet oiseau, l’au- 
teur propose de reconnaître trois formes: 
ymnorhinus cyanocephalus cyanoeephalus Wied: 
cassinii (Mac Call}; 
rostratus, sous-espèce nouvelle. 


A new subspecies of Bittern from Western North America 

Ibid, n° 888, pp. 14 

Il s'agit de Botaurus lentiginosus peeti, qui habite l'ouest 
de l'Amérique du Nord, alors que l'espèce type se trouve à! 
l'est. 

dev or Noteworthy Birds from the Paraguayan Charo 


Thil 


; n° 345, 5 janvier 1937, pp. 1-2. 


Avant l'étude complète d’une collection récemment récoltée 
dans le Chaco, deux nouvelles formes sont décrites: 


Tcterus croconotus paraguayæ; 
Paroaria cristata schulzei. 
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Derexan (H.-G.) 
A revised hand-list of the Birds of the Chiengmai region 


Jour. Siam Society Nat. Hist, Vol. X, n° 2, novembre 1936, 
pp. 71-129. 


Cette liste est le complément de celle parue dans le même 
journal en 1931. Elle a été établie à la suite des travaux pro- 
pres de l’auteur et du baron de Schauengee, Elle comprend 
400 formes. 


Some Observations on Bird-Life of the Middle Me-Ping. 


Ibid, pp. 131-135. 


Cette région, qui comprend de remarquables rapides, se 
trouve à la limite de distribution des faunes ornithologiques 
du Siam. L'auteur appuie cette opinion des observations et 
des collections qu’il a faites en cireulant sur le fleuve, sur les 
marais et les lacs qui l'entourent. 


Haomisuxa (Marquis) 
On genus Borisia from the Philippine Islands. 


Mitteil. Kônig. Nat. Instit. Sofia, n° IX, 1936, pp. 53-56. 


Dans les Philippines, les Tmaliidæ sont, entre autres, r 
présentés par quatre espèces du genre Borisia, oiseaux rares 
et difficiles à collecter, 

L'auteur donne les caractéristiques du genre qu’il à créé 
et la diagnose des quatre espèces et d’une sous-espèce. 

Une planche en couleurs représente trois de ces intéressantes 
espèces. 


Harrert (E.), Pazunan (K.), Lorn RorascHiLn 
et STRESEMANX (E.) 


Die Vügel des Weyland-Cebirges und. seines Vorlandes 
Mitt. aus dem Zool. Mus. Berlin, 21. Band, Heft 2, 1926. 


Ce travail, dû à la collaboration de quatre auteurs qui se 
sont partagé les diverses familles d'oiseaux à étudier rend 
compte des résultats ornithologiques de l’expédition Stein 
en Nouvelle-Guinée, en 1931-1932, La région envisagée, située 
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au sud de la baie de Geelvink, offrait au collecteur un champ 
d'investigation encore presque inédit, La collection rapportée 
ne renferme pas moins de 245 espèces d'oiseaux sédentaires 
(sur un total estimé à 200 espèces environ au maximum), la 
plupart provenant des forêts de la zone montagneuse, entre 
1.000 et 2.500 mètres. 

Un aperçu biogéographique de la région, illustré d’excel- 
lents schémas de distribution des espèces, précède le travail 
de systématique descriptive. Il conclné que l'intérêt de la 
région explorée réside surtout dans ce fait qu’elle se présente 
comme une zone de contact entre les trois grandes aires biogéo- 
graphiques de la Nouvelle-Guinée, celle de l’ouest, celle du 
nord et celle du sud. La partie systématique comporte la des- 
cription de deux genres nouveaux: Xhagologus (Laniidés) et 
Arvlrophobus (Timaliidés), et de plusieurs sous-espèces nou- 
velles: Drepanornis albertisi inversa, Pachycephala schegeli 
vinidipectus, Myiolestes megarhynchus ferrugineus, Pæcilo- 
dryas placens stéini, Phylloscopus trivirgatus albigularis, 
Mopsittacus musschenbræhi medius,  Psittacella  madaraszi 
major, Rallieula leucospila steini, 


Gror£ (H.) 


Meue Beiträge zur Kenntnis der palwarktischen 
zugvôgel in Afri 


Mitt. aus dem Zool. Mus. Berlin, 22. Band, Heft 1, 1937. 


L'auteur, spécialiste de l’ornithologie africaine, passe ici 
en revue les captures récemments signalées en région éthio- 
pienne d’un certain nombre d'espèces paléarctiques, les unes 
migratrices habituelles en cette région, d'autres devant être 
considérées probablement comme plus exceptionnelles. C’est 
une intéressante mise au point de nos connaissances biogéo- 
graphiques, dans laquelle on peut regretter quelques légères 
omissions; mais ces lacunes sont faciles à combler si, comme 
on peut l’espérer, l'auteur renouvelle périodiquement des 
statistiques de cet ordre. 


KeogiGn (S.-C.) et BaLbwiN (S.-P.) 
Factors offécting yearly Abundance of Passerine Birds 


Ecolog. Monogr, 7: 91-124, Janv. 1937, pp. 99-198. 


Il s’agit, en l'espèce, de préciser les facteurs qui influent 
sur la plus où moins grande aboudance de T'roylodytes æaon. 
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, des ob- 


Pendant quatorze années, sur un espace de 15 nc 
ations cises furent faites à son sujet. 

Les facteurs, mis en évidence, sont la mortalité, la réussite 
des cou , le nombre des adultes de l’année précédente et les 
ressources locaes, surtout pendant la première année, en ce 
qui concerne l'abondance annuelle, La température agit sur 
le nombre des couvées. 


Mayer (E.) 
Notes on the Genus Sericornis Gould. 


Amer. Mus, Nov. N° 904. 13 janvier 1987, pp. 1-25. 


Cette révision a pour base la belle collection Archbold-Rand 
faite en Nouvelle-Guinée en 1933 et le matériel Ces collections 
Rethschild et de Berlin, 


Description de six nouvelles sous-espèces, 


Mavr (E.) et Rann (A. L.) 
Neue Unterarten von Vägeln aus Neu-Guinea 


Matt, aus dem Zoo!. Mus. Berlin, 21. Band, Heft 2, 1926. 


Dans ce travail sont décrites les formes suivantes, pro- 
venant de l'expédition Archbold en Nouvelle-Guinée, en 
1933-34: 

Aprosmictus, ergthroptérus papua,  Ægotheles albertist 
wondivoi, Coracina papuensis oriomo, Coracina ewruleogri- 
sea alamsoni, Sericornis nouhkuysi monticola, Myiolestes me- 
gahynchus wuroi, Melidectes Teucostephes brassi. 


Mise (W.) 
Uber Artentstehung dureh Kreuzung in der Vogelwelt 


Biologisches Zentralblatt, 56. Band, Heft 11/12, 1986. 


Considérations relatives à l’hybridation chez les oiseaux 
à l'état sauvage. Dans cette étude, après avoir rappelé les 
principaux types d'hybrides naturels jusqu'à maintenant 
signalés et les conditions dans lesquelles ils se produisent (hy- 
bridation aecidentelle et hybridation normale en zones gé0- 
graphiques de contact), l'auteur, tout en admettant la réa 
lité de certaines formes issues de croisements naturels, 
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s'élève contre certaines opinions modernes qui admettent que 
des espèces bien définies et susceptibles de stabilisation puis- 
sent être engendrées de la sorte, 


Nice (Mrs M.) 


A list of the Birds of the Campus of the University 
of Oklahoma 


Public. Univ. Oklahoma Biol. Survey. Vol, II, n° 4, 1930, 
pp. 195-216. 


La plantation d'arbres dans cette plaine a totalement 
changé la physionomie de la région qui est devenue un véri- 
table « paradis pour les oiseaux nicheurs ». 

T1 était donc intéressant d’avoir une liste annotée des es- 
pèces observées où nichant sur ces terrains artificiellement 
boisés entourant les différents bâtiments de l’Université, 


Sroxer (D.) 
Ten years returns from banded Bank Swallows, : 


N. York St. Mus. Albany. Cire. 18. Janv. 1937, pp. 1-21 


Cette note, qui est illustrée de huit reproductions photogra- 
phiques, est le compte rendu des expériences auxquelles se 
sont livrés M. et M Stoner sur les Hirondelles de rivage, 
Riparia ». riparia, de juin 1993 à 1935, aux lacs Okoboji 
(lowa), Oneida et Albany (New-York). 

Les principaux résultats obtenus sont les suivants: 

1° Sur 3.044 jeunes bagués, on peut considérer que 2.213 sont 
revenus dans la régiôn au cours des saisons pendant lesquelles 
dura le travail; 31 furent capturés, dont 6 dans la colonie 
même où ils étaient nés et avaient été bagués ; 

2 Sur 1.881 adultes bagués, 1.306 sont également revenus; 
68 furent pris, dont 51 dans la colonie où ils avaient été 
bagués ; 

3° Cette Hirondelle niche, âgée de moins d’un an, dès que 
commence la saison des nids qui suit sa naissance ; 

4° Les jeunes nichent dans la région où ils sont nés, tandis 
que les adultes reviennent à la colonie même qu'ils fréquen- 
taient l’année précédente ; 

5° Leur mortalité est grande et ils atteignent au maximum 
l'âge de quatre ans. 
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TecHNAU (G.) 
Die Nasendrüse der Vügel 


Journal für Ornith. 84, 1936, Heft 4. 


Cette importante étude d'anatomie comparative, illustrée 
de trois planches au trait, envisage essentiellement les modi- 
fications de structure et de position des glandes nasales dans 
les principaux groupes d'oiseaux, qui sont successivement pas- 
sés en revue à ce sujet. Très substantielle, elle se termine par 
des considérations sur le rôle physiologique de ces glandes et 
sur leurs rapports avee les fosses.nasales, dont la morphologie 
est brièvement esquissée, 


Van Tyxe (J.) 


The discovery of the Nest of Vermivora cr alis. 
Mus. Zool. Michigan. Miscel. Publ. 33. 7 août 1936, pp. 1-11, 
3 pl phot. 


Cet oisenu rare se trouve au Mexique et sur la frontière 
américaine, au Texas. Il n’a pas été vu à moins de 2.000 mè- 
tres d'altitude, En 1932, l’auteur, faisant partie d’une expé 
dition sur le Rio Grande, à pu observer de nombreux spéci- 
mens et assister à la confection d’un nid. 

Son étude est accompagnée d’une très bonne planche en 
couleurs, d’une carte et de six photographies. 


Wermore (A.) 
Two new Species of Hawks from the Miocene 0f Nebraska 


Proc. U. S. Nat. Mus. Vol. 84, n° 3008, pp. 73-78. 


Ces deux nouvelles espèces fossiles, déterminées à l’aide de 
deux fragments de métatarse, appartiennent aux familles des 
Accipitridæ et des Falconidæ: Palæoborus howardæ et Falco 
ramenta. Le premier présente un intérêt spécial, puisqu'il 
représente la sous-famille des Ægipiinæ qui n’est plus actuel- 
lement vivante que dans l'ancien continent, et le second, parce 
quil recule ln présence des Faucons en Amérique jusqu'au 
Miocène. 
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A new rave of the Song Sparrow from the 
Appalachian Region 


Smith. Mise. Coll. Vol. 95, n° 17, 26 sept. 1936, pp. 1-3. 


L’accumulation des spécimens destinés à préciser la distri 
bution des races de cet oiseau a permis de créer cette nouvelle 
forme, de l’ouest de la Virginie: Melospiza melodia euphonia. 


Zimmer (T.-T.) 


Studies of Peruvian Birds. XXIT. 
Notes on the Pipridæ, 
Americ, Mus. Novit., n° 889, 19 octobre 1936, pp. 1-29. 


Précisions sur les caractéristiques et les couleurs de 27 for- 
es de Manakins du Pérou, avec la description de dix races 
nouvelles, 


VE 


Studies of Peruvian Birds. XXTIT. 
Notes on the Doliornis, Pipreola, Attila, Laniocera, 
Rhytipterna, and Lipaugus, 


Ibid., n° 893, 16 décembre 1936, pp. 1-15. 


Etude et diagnose détaillée de onze formes de Cotingas, 


Création d'un nouveau genre, Pseudattila et de deux races 
nouvelles. 


Stuhes of Peruvian Birds. XXIV. 
Notes on the Pachyramphus, Platypsaris, Tityra. 
and Pyroderus. 


Ibid., n° 894, 31 décembre 1936, pp. 1-96. 


Révision de ces genres de Cotingas, aves diagnose détaillée 
de onze formes, dont trois sont nouvelles. 
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Myiolestes megarhynchus fer- 
rugineu 


Metriopelia melanoptera sa- en ee 
turatior 400 | Murmia micrura 


Microptermes brachyurus fo- Nandou 
kensis 549 — blanc ... 
Milan noir ... 69 — de Darwin 
Milvus lineatus lineatus.…. 283 — gris 
migrans parasitus..…. 69 | Neoleucotreron marchei .... 542 
Mimus longicaudatus . — merrili 542 
Minodomia striaticeps kettle- — — jaustinoi 541 
welti 204 | Neophron perenoptère . 874 
Mirafra Buckleyi ........ 335 | Nesochen sandvicensis 
Mirornis gularis cagayensis 205 | Nesophloz evelynæ salita .. 540 
Moineau 391, 467 | Nestor norfolcensis + 514 
—  domestiq —  productus 376, 514 
—  frane albinos Nettapus coromandelianus.… 546 


429, 531 | Nettion crecca ... 


—  friquet . 
—  jormosum 


—  sud-américain 


Molothrus ater ë Nigrita canicapilla canicapi 
— — obseurus . 366 la 
Monticola gularis . Nigiite à tête grise .-.... 
—  saxatilis Ninor scutulata ussuriensis 
—  solitaria philippensis 618 —  spilocephala rayi 
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Notornis alba 
Nucifraga earyocatactes ma- 
crorhynehos 
Numenius cyanopus 
yctea scandiaen 
uclicorar 
_ magnifica 
Nyroca nyroca nyroca … 
Nyrocinsæe 
Ochtodieta fumigatus 
Gidienème eriard ........ 
Oidemia . 
fusca stejnegeri . 
Oïe . .... 146, 580, 368, 
— blanche de Ross . 
— bleue des neiges 
— céréopse 
— de Chine . 
cou roux . 
— empereur 


— à front blane . ë 
(Grande) . 


— de Guinée 
— de Moscovie 
— naine k 
— des neiges. 
— de Ross 
— sauvage 
— du Siam 
— de Sibé 
Oiseau-chat me 
— mouche. 402, 442, 540, 
—— à queue d'Hirondelle 
Ombrette Erin 
_ africaine (Grande) 
Onnchoynatus fulgidus Hart- 
laubi 


e 


Oreisterops ....:,:., es 
Oreocinela dauma varia 
Oreopmeuste fuscata fuscata 
Oriolus auratus . . 
— brachyrhamehus etior. 
— chinensis diffusus 
— samarensis _ cinereogenys 
Orthotomus sepius borneensis 
—  sericeus sericeus 
Otis darda 
— tetrir 
Otus japonious 
— manadensis 


sibutensis. 
stéeri ..:. 

— rufescens :...... 
Otuphantes reichenowi 
Outarde veus efeme ever 


358 
207 
609 
608 
362 
361 
474 
204 
206 
205 
433 
433 
290 
207 
204 
204 


169 
453 


Oxylophe 
—  Gesi 
Oxpurin ere 
Pachycephala séhlegeli viri- 
dipectus 

Pachycoceyx validus validus 
Prcilonetia spinicauda 
Pandion haliaëtus .…. 283, 
RUE 
— blanc. 
Eee 
— nigripenne 
— spicifère 
Palwoborus howardæ . 
Pape lazuli 
— de Louisiane 
— de prairie … 
— à tête verte de Manille 
Paradisier (Grand) .… 
— de Guillaume I 
Paroaria eristata schulzei.… 
Parus ater 
—  atrieupillus 
— owruleus 
— cristatus Lie 


minor +... 
Passer domesticus ........ 
domesticus 
hispanio- 
lensis 
montanus ...,..... 429, 
dybowskii .. 
Passerculus sandiwicensis sa- 
vanna 


— hispaniolensis 


Passerina amœæna .... 
cris 
Pastor roseus ; 
Pavo cristatus 
Pelecanus 
— occidentalis californieus 
— rufescens 
Pélican ..… 
— blanc 
— brun. 
ris. 
Pelionetta . 
Penthestes atricapillus bai- 
ealensis 

—  palustris crassirostris 
Perdir perdix 
—  — armoricana 193, 
us — perdir , 
Perdrix . 
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Perroquet 


gris 
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Moineau 
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carbo 
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Phapitetron 
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mindanoensis 
Phasianus colehieus.…. 375, 
colchicus. 
europæus 
pallasi . 
Pheucticus chrysogaster . 
Philomachus : 
Phænicophilus palmarum eu- 
rous 
Phænicurus auroreus leucop- 
terus 


Phragmite des jones 


566 
450 
426 
621 
521 
426 


651 
199 
606 
604 
426 
283 
656 
523 


Phyllastrephus icterinus icte- 


rinus 
Phylloscopus  bonellii 

—  borealis 

— collybita ï 
— occipitalis coronatus. . 
— sibilatrie 

— tenellipes * 
— trivirgatus albigularis 
— trochilus , 
Pie ie 


barré à dos vert 
à bec d'ivoire 
de Californie 
cardinal du 
cendré 
du Congo . 
de Léwis 
oreillons bruns 
princier 
tacheté à huppe jaune 
vert .. 89, 
Pica nuttaili "266, 
piea amurens 
jankowskii 
TA pica 
Picoides fridretyhut FEU 
nensis 


Gabon .… 


Picus awokera 
canus 


Biedermanni 
canus 


Guérin... 
Guldenstolpei… 
haïnanus 
Hessei 
Jacobsii 
jessoensis 
kogo_ 
meridionalis 
mierorhynelus . 
perpallidus 
perspicuus 
Ricketti 
Robinsoni 
sanguiniceps 

setehuanus 
sordidior 

Stresemanni 
tancolo 
yessoënsis 
unnanensis 
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Picus canus Zimmermanni.. 
chlorophus chlorophus 
occipitalis 
viridis 


virescens 
vittatus dawæ . 


Pie . 
— bavarde 
— à bec jaune 
Z'grièche 2... 140, 446, 
blanche et noire 
grise 
— de Mackinnon 
116, 381, 418, 43 
541, 5 


Pigeon 


biset 
impérial 
migrateur 
de Nicobar 
ramier 
Pingouin (Grand) 
torda 
impenn 


Pinguinu. 
Pinson 

— des arbres . 
des Ardennes . 


Pipilo ergthrophthalmus ery- 


throphthalmus 
—  maculatus falcinellus 
Pipit . 335, 


des arbres 
des prés 
Pique-bœuf à bec jaune 
Pitta erythrogastra ...... 

erthrogastra 
yairocho 


. 187, 


sordida 

— mule 
sordida 
soror tonkinensis 
Platalea leucorodia ...... 
Plegadis falcinellus .... 140, 
Ploceus cucullatus eucullatus 
nigricollis nigricollis 


Plongeon 381, 

Pluvier 
— doré : 
Podiceps ealiparœus juninen- 
sis 


griseigena holboellii 
Pœcilodryas placeus steini. 
Pogoniulus erythronotos 
— subsulphureus subsulphu- 

reus 
Poiecephalus_ gulielmi 
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249 


Poiocephalus ruppelli . 
Poliomyas_ mugimaki 
Polystieta 
Pomatorhinus 


erythrogenys 
gravivor 
hypoleucus laotianus 


Porzana pusilla pusilla 
Pouillot 


de Bonelli . 
chantre 


den 
—  siffeur 187, 
— vélo . 187, 


eau . 
américaine 
de prairie 
sultane 


Pratincola rubetra 
= rubicola ‘ 
Prinia  leucopogon  leucopo- 
gon 
Prioniturus flavicans vertica- 
lis 


Progne chalybea 


Promergus .… à 
Prunella montanella badia. 

367 | Psalidoprogne nitens nitens 

366 | Psalidoprymna 

480 — 

499 | Psarisomus  dalhousit 


Pseudaëdon 
Pseudattila 


sibilans 


onneau- 


203 | Pseudocolaptes boi 
204 ti carabayæ 
204 | Psittacula madaraszi major 
Psittacus erithacus Vie 
— — haeus 
Dtilinopus superbus 
550 —  temminc 
140 | Puffin de 
373 | Pycnonotus barbatus gabo- 
354 nensis 
365 —  pycnonotus plumosus 
563 | Pygargue 
381 | Pyrocephalus rubinus 
187 | Purrherodia purpurea pur- 
purea 
409 | Pyrrhula pyrrhula griseiven- 
279 tris 
660 | Pyrrhulus leucopleurus 
332 | Querquedula discors F 
—  querquedula 107, 
332 | Quiscale noir * 
79 | Quisealus quiseula 
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Hhamphocoris elot-bey : 
Rheinarte } 
Rhipidornis gulielmitertii 
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549 
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662 


— — riparia 102, 197, 
Roitelet ee 2 


_— huppé 
— à triple bandeau 


Rollier 
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Rossignol ........ 187, 427, 614 
— bleu .… 391, 558 
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— d'Egypte 182 
—  soucrouroü 161 
"dela Caroline 562 


653 

Sarcelle versicoloré 175 

Sarcophanops 211 

Sarcops calvus . 203 
Saurothera longirostris sa 

nie 538 

Saricola rubetra . 468, 310 

—  torquata rubicola.. 613 


stejnegeri 613 


Saxicoloïdes futieata munda 19 
Schizoris cristatus 312 
Scolopar rusticola 426 
Scops 204 
Scopus umbretta bannermani 66 
Scotornis climaeurus 319 
e elimacurus 319 
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Semnormis Frantzi 225 
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la 661 
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—  mollissima ..... MG 
Soui-manga 380, 442, 592 
—  éblouissant ... 992 

tête blene ... 352 

à ventre olive. 853 
Spatula clypeata . 107 
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Sterna dougallit dougallit … 
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Sterna fuscata .. 
longipennis 
macrura 

caugek 
Sterne de Dougall … 
hirondelle 

Pierre-Garin 
Stizorhina Fraseri Fraseri.. 
Streptopelia dussumieri 
orientalis _orientalis 
sencgalensis phænicophila 
— turtur 


arenicola 


Strigidre 
Strix aluco :. 
nebulosa lapponi 
uralensis_nikolskit 
woodfordi nuchalis 
Sturnella neglecta . 
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Sturnia sturnina 
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116, 


462, 510, 
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— à dos june 
écarlate 
Fanny : 


Tantale 
Tanygnathus lucionensis mo- 
ro 

mulleri burbridgei 

nævia 


Tapera 
Tarier 
Terin 


des pins . 
Tarsiger cyanurus cyanurus 
Tehitrea Duchailleri 
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Neumanni, 


T'ehitrea melampyra 
—  tricolor 
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chei 
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Thraupis Darwini 
—  episcopu 
Tinamou 
Tisserin à col noir . 
de Reichenow 
des villages 
Tohi de Sacramento 
aux yeux rouges 
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T'ephrodornis 


81, 


+ 289, 
noires 


aux ailes 
moinent 
Trachutemus — purpuratu 
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Trachyphone pourpre 
Tragopan 


de Blith . 
on de Cabot . ; 
satyre 175, 
de Temminck 175, 
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— du Groenland 
pâtre . +" 187; 
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tarier 
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aquatique . 


MATIÈRES 685 
Tyran écarlate ............. 336 
— de forêt . 406 
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— noir et blanc all 
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UÜpupa epops epops 291 
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Urotriorchis macrourus bate- 


Urubu 
Vanellus . 


vanellu: 


Vanneau 116, 140, 
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